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AU  LECTEUR 


Pendant  des  siècles,  la  lecture  de  la  Vie  des  saints  a fait  partie  des  habitudes 
pieuses  auxquelles  nos  aïeules  attachaient  le  plus  grand  prix.  Elles  y trouvaient, 
disaient-elles,  autant  de  profit  que  de  plaisir,  et  s’efforcaient  d’y  rendre  fidèles  leurs 
enfants  et  leurs  petits-enfants,  qui  du  reste  s’y  portaient  sans  effort. 

Les  vieux  légendaires  avaient,  il  faut  le  reconnaître,  un  charme  auquel  on  résistait 
difficilement,  pour  peu  qu’on  eût  une  âme  chrétienne  et  un  esprit  ouvert  aux  impres- 
sions délicates.  Que  peut-on  supposer,  en  effet,  de  plus  propre  à relever  le  sentiment 
chrétien  que  ces  exemples,  donnés  par  des  gens  de  tout  âge,  de  toute  nature,  de 
toute  condition,  et  où  se  montrait  la  générosité  de  la  grâce  divine,  aidant  la  bonne 
volonté  de  l’homme,  dans  les  difficultés  de  la  vie  commune  ou  les  épreuves  de  l’apostolat 
et  du  martyre?  Quoi  de  plus  attachant  que  ces  récits  de  la  vie  des  Pères  au  désert,  des 
combats  des  vierges  contre  les  séductions  du  monde  ou  les  violences  des  persécuteurs, 
des  pérégrinations  des  missionnaires  à travers  des  pays  merveilleux  de  barbarie  et 
de  nouveauté?  Rois  et  empereurs,  papes  et  évêques,  moines  et  solitaires,  vierges  et 
recluses,  mères  et  veuves,  artisans  et  soldats,  esclaves  et  savants,  passaient  devant 
les  yeux  de  l’esprit,  comme  en  ces  radieuses  théories  dont  Hippolyle  Flandrin  a décoré 
les  murs  de  Saint-Vincent-de-Paul. 

Les  grand’mères  se  recueillaient  pour  mieux  voir  en  leur  âme,  — pendant  que  les 
aînés  rêvaient,  le  regard  perdu  dans  l’espace,  — et  que  les  petits  enfants  extasiés  atten- 
daient quelqu’une  de  ces  apparitions  de  la  Madone  ou  de  l’Enfant  Jésus  dont  leurs 
saints  préférés  avaient  été  favorisés. 

L’effet  sur  les  imaginations  et  les  cœurs  était  d’autant  plus  vif  et  plus  profond,  que 
le  livre  était  illustré  de  ces  vieux  bois,  si  pleins  de  vie,  dont  le  secret  semble  s’être 
perdu.  Je  n’évoque  qu’avec  réserve  le  souvenir  des  magnifiques  planches  où  les  Martin 
Schœn,  les  Albert  Dürer  et  leurs  rivaux  avaient  fixé  leurs  inspirations,  à la  fois 
naïves  et  saisissantes.  Tout  te  monde  n’avait  pas  le  moyen  de  posséder  ces  richesses. 
Encore  moins  puis-je  parler  des  manuscrits  à enluminures,  dont  j’ai  pourtant  retrouvé 
des  lambeaux  dans  la  maison  paternelle,  où  je  ne  sais  comment  ils  étaient  venus 
s’échouer.  Quand  on  avait  la  bonne  fortune  de  rencontrer,  chez  quelque  vieil  ami 
savant,  un  de  ces  merveilleux  légendaires,  dont  il  consentait  à expliquer  le  latin 
pour  donner  le  sens  des  miniatures  de  pourpre,  d’azur  et  d’or,  quel  régal  pour  les 
yeux,  quelle  joie  pour  l’âme!  J’ai  rêvé  longtemps,  dans  mes  sommeils  enfantins,  de 
certaines  vierges  martyres,  aux  longues  robes  fleuries,  au  nimbe  rayonnant  à travers 
les  roses,  aux  palmes  tressées  autour  des  épées  ou  des  roues  sanglantes.  Les  beaux 
anges  avec  leurs  ailes  pleines  d’yeux,  les  solitaires  presque  farouches  dans  leurs 
vêtements  de  peau,  les  évêques  splendides  sous  leurs  mitres  emperlées,  et  les  cheva- 
liers célestes,  saint  Georges  ou  saint  Michel , les  pieds  sur  le  dragon,  me  poursuivaient 
de  hantises  délicieuses.  Je  vivais  avec  eux,  d’eux  aussi,  puis- je  dire,  puisqu’ils 
étaient  une  part  de  mon  âme  et  de  ma  vie. 
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Franchement,  n’est- ce  pas?  cela  valait  mieux  pour  tous,  petits  et  grands,  que  la 
vue,  la  pensée,  le  souvenir,  de  ces  images  et  de  ces  actes,  dont  la  niaiserie  ou  l’in- 
décence ne  sauraient  être  diminuées  par  le  talent  que  l’on  dit  dépensé  à les  rendre  plus 
capables  de  gâter  les  âmes  en  les  affadissant  ou  les  démoralisant.  Encore  n’ai-je  pas  en 
vue  les  publications  de  grand  luxe  et  de  grand  art  (pour  parler  le  langage  courant), 
qui  sont  les  chefs-d’œuvre  de  cette  folie  et  de  celte  immoralité,  d’autant  plus  dignes 
de  flétrissure,  que  la  modicité  de  leur  prix  les  rend  de  plus  en  plus  accessibles  et 
par  conséquent  plus  dangereux. 

Il  faut  toutefois  le  reconnaître,  le  goût  des  lectures  pieuses,  et  spécialement  de  la 
Vie  des  saints,  est  revenu  aux  chrétiens  de  nos  jours  : et  pour  y répondre,  les  éditeurs 
ont  multiplié  les  livres  plus  ou  moins  habilement  illustrés.  Après  la  période  glaciaire 
et  ténébreuse  à laquelle  nous  devons  les  Histoires  critiques  dont  Godescard  est  le  type, 
nous  avons  revu  la  floraison  des  vieux  récits  et  des  vieilles  images.  Mais,  il  faut  bien 
l’avouer,  la  fausse  naïveté,  la  gaucherie  prétentieuse,  l'ignorance  inconsciente,  ont  trop 
souvent  succédé  aux  sécheresses  et  aux  raideurs  de  l’âge  précédent,  avec  un  discrédit 
déplorable  des  intérêts  que  l’on  voulait  servir.  Pour  mon  compte,  je  dois  dire  combien 
j’ai  souffert  et  gémi  de  ces  publications  maladroites  : ce  que  j’entends  même  des  plus 
luxueuses  et  des  plus  vantées. 

C’est  pourquoi  j’applaudis  de  grand  cœur  à la  tentative  de  mon  ami  Charles 
Ponsonailhe.  Une  Vie  des  saints,  sobre  de  documents  et  de  littérature,  — douce  et  grave 
en  même  temps  dans  la  pensée  et  la  rédaction,  — illustrée  d’après  les  maîtres  de  toutes 
les  époques,  suivant  une  sélection  rigoureuse,  qui  satisfasse  le  goût,  la  science  et  la 
piété  : tel  est  l’idéal  que  s’est  proposé  l’artiste  et  l’écrivain  auquel  la  maison  Marne  a fait 
appel.  Plus  que  personne,  il  regrettait  l’insuffisance  des  essais  antérieurs.  L’occasion 
lui  étant  offerte  de  rendre,  comme  il  dit,  aux  saints  leur  place  dans  les  arts,  il  l’a  saisie 
avec  empressement  et  a mis  toute  sa  peine  dans  la  poursuite  de  son  but. 

Son  livre  est  surtout  destiné  aux  artistes  et  à ceux  qui  peuvent  utiliser  leurs  talents 
dans  la  glorification  artistique  des  Bienheureux  ; mais  il  doit  être  également  utile  à la 
généralité  des  lecteurs  par  le  choix  heureux  des  notices  et  des  commentaires,  emprun- 
tés aux  auteurs  les  plus  autorisés,  dont  le  texte  est  cité  intégralement  ou  résumé  avec 
intelligence.  Le  public  en  jugera  comme  moi , je  l’espère  • c’est  un  beau  livre  que  lui 
offre  M.  Ponsonailhe,  et  je  ne  doute  pas  qu’on  lui  fasse  un  accueil  en  rapport  avec  le 
talent,  la  foi,  la  conscience  de  son  auteur,  et  aussi  avec  le  soin  que  l’éditeur  a pris 
dans  l’exécution  matérielle  de  l’œuvre. 

Les  familles  chrétiennes,  j’aime  à le  croire,  tiendront  à enrichir  leur  bibliothèque  de 
cette  Vie  des  saints,  qui  contribuera  pour  beaucoup  à raviver  dans  la  génération  pré- 
sente le  vieil  esprit  catholique  français.  C’est  le  vœu  de  l’auteur  et,  s’il  est  satisfait, 
personne  n’en  sera  plus  que  moi  reconnaissant  à Celui  qui  est  admirable  dans  ses  élus. 


Fh.  M.^rie-Josepu  OLLIVIER 

Des  Frères  Prêcheurs. 


Tes  Saints,  Seignem-,  fleuriront 
comme  le  lys,  alléluia! 


Et  comme  l’odeur  du  baume  s’exhaleront 
devant  toi,  alléluia! 


Ils  brilleront,  les  Justes, 
avec  la  splendeur  du  soleil  en  présence 
du  Seigneur. 

Une  lumière  intarissable  brillera 
en  tes  Saints , Seigneur,  et  dans  l'éternité  des  âges , 
alléluia!  (Brev.  Rom.) 

Le  Seigneur  transplanta  de  sa  très  pieuse  main, 
sous  le  tilleul,  ces  âmes. 

Il  leur  donna  place  en  son  verger, 
où,  parmi  les  blanches  et  odorantes  fleurs  de  lys 
elles  brillaient 

comme  des  boutons  de  roses 
au  jour  du  printemps  et  répandaient 
un  parfum  de  suave  odeur. 

(Liber  Sorouu.m,  manuscrit  de  Colmar.) 
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LÀ  CIRCONCISION 

O Jésus,  je  vous  adore.  Que  je  vous  aime  dans  celte  abjection  et  dans  cette 
faiblesse  ! 

Vous  n’entrez  donc  dans  le  monde  que  pour  souffrir.  Vous  prenez  d’abord  le  nom 
de  Jésus,  qui  signifie  Sauveur;  et  c’est  pour  sauver  les  jiécheurs  que  vous  vous 
mettez  au  nombre  des  })écheurs  souffrants.  Avec  quelle  consolation,  ô enfant  Jésus, 
vois-je  couler  vos  larmes  et  votre  sang!  C’est  ici  le  commencement  du  mystère  de 
douleur  et  d’ignominie.  O précieuse  victime,  vous  croîtrez;  mais  vous  ne  croîtrez 
que  j)our  faire  croître  avec  vous  les  marques  de  votre  amour.  Vous  ne  retardez 
votre  sacrifice  que  pour  le  rendre  plus  grand  et  plus  rigoureux. 

O Jésus  enfant!  donnez-moi  la  simplicité  de  votre  enfance  dans  la  douleur. 
Si  je  pleure,  si  je  gémis,  qu’au  moins  je  ne  résiste  jamais  à votre  main  crucifiante. 

Plus  je  crains  de  souffrir,  plus  j’en  ai  besoin. 

(Fénelon,  Entretiens  affectifs.) 

Recevez  donc  le  nom  de  Jésus  : vous  en  êtes  digne,  et  vous  commencez  à l’acheter 
par  votre  sang.  Recevez  ce  nom,  « auquel  seul  tout  genou  fléchit  dans  le  ciel,  dans 
la  terre  et  dans  les  enfers.  » L’Agneau  qui  réjiand  son  sang  est  digne  de  recevoir 
toute  adoration,  tout  culte,  toute  louange,  toute  action  de  grâces.  Et  j’ai  entendu 
toute  créature  et  dans  le  ciel,  et  sur  la  terre,  et  sous  la  terre,  qui  criait  d’une 
grande  voix  : Salut  à notre  Dieu! 

Le  salut  vient  de  lui,  puisqu’il  nous  envoie  le  Sauveur.  Salut  à l’.\gneau  qui  est 
le  Sauveur  lui-même!  (Bossuet,  Mystères  de  V Enfance  de  Jésus- Christ.) 

« La  Circoncision  » étant  l’une  des  grandes  fêtes  de  l’année  chrétienne,  très  nombreux  sont 
les  maîtres  qui  ont  essayé  de  traduire  ce  sujet  avec  leurs  pinceaux. 

Signalons  un  Giovanni  Bellini,  à l’académie  des  Beaux-Arts  de  Venise;  un  IMohalès  le 
Divin,  au  musée  del  Pardo,  Madrid;  un  Bagnac.vvallo,  au  musée  du  Louvre;  un  Memling,  au 
musée  de  Cluny;  un  Qeintin  Matsys,  au  musée  de  Munich;  des  Mazzolini  et  Fua  Bautholomeo  , 
musée  des  Oflices  à Florence;  le  Titien,  musée  de  Berlin;  Rciiens,  église  Saint- Ambroise  à 
Gênes;  Roger  van  der  Weyden,  musée  de  Bruxelles;  Hans  IIolrein  le  père,  pinacothèque  de 
Munich;  Frédéric  de  Herle,  église  de  Nordlingen;  H.vns  Sciiulein,  château  de  Sigmaringen  ; 
IL  Aldegrever,  galerie  du  Belvédère  de  Vienne;  le  Garofalo,  au  Louvre;  Lucas  de  Leyde, 
pinacothèque  de  Munich;  Andrea  Schiavone,  académie  des  Beaux-Arts  de  Venise. 


La  Circoncision 

Andréa  Mantegna.  (Musée  des  Uffizi,  Florence.) 
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Citons  en  outre  de  fort  belles  estampes  d’ArjiKRT  Durer  et  Goltzius;  d’Audran,  d’après  le 
Pérugin;  d’Aliamet,  d’après  le  Guide;  Fragonard,  d’après  Tiepolo  et  Ser.  Ricci. 

Manteüna,  né  proche  Padoue,  en  1431,  et  élève  de  Sejuarcione,  est  un  des  grands  précurseurs 
de  la  Renaissance  italienne.  On  l’a  surnommé  le  plus  sculpteur  des  peintres,  parce  que  ce  maître 
étudiait  moins  la  nature  que  les  chefs-d’œuvre  de  la  statuaire  grecque.  Cela  se  sent  dans  la  grâce, 
le  goût,  la  noblesse  de  style  de  ses  figures.  R n’est  pas  moins  épris  de  la  majesté  et  de  la  richesse 
architecturale  delà  civilisation  romaine;  et  lorsqu’il  reproduit  un  épisode  de  l’histoire  sacrée,  il 
se  plaît  à lui  donner  jiour  cadre  un  de  ces  édifices  grandioses  que  la  pom[)e  et  le  faste  des  Césars 
multipliaient  dans  la  capitale  du  monde  antique.  Le  Christ  dans  la  personne  de  Pierre,  l’homme 
du  peuple  devenu  à sa  voi.x  plus  grand  que  les  rois  et  les  fondateurs  d’empires,  le  Christ  a conquis 
Rome.  Les  successeurs  de  l’apôtre  chef  de  son  Église  commandent  au  Forum,  et  ont  {)lanté  la 
Croix  triomphale  sur  les  sept  collines.  Amis  de  tout  ce  qui  élève  l’âme  humaine,  ils  protègent  l’art 
antique  comme  l’art  moderne,  et  accordent  même  protection  au  Colisée  et  aux  Catacombes. 

Le  peintre  n’hésite  donc  point  à donner  pour  théâtre  à « la  Circoncision  » un  palais  impérial. 
Au  milieu  des  marbres  et  des  stucs,  devant  un  fût  de  colonne  svelte  comme  le  palmier  des  oasis, 
et  qui  supporte  la  retombée  tle  deux  arcatures,  s’enlevant  sur  les  bas-reliefs  finement  ciselés  des 
murs,  le  groujie  saint  a pris  jilace.  La  richesse  du  décor  ne  lui  a lien  enlevé  de  son  recueillement. 
Le  grand  prêtre  au  front  chenu , à la  barbe  blanche  et  fluviale  comme  le  fleuve  de  ses  longues 
années,  admire  l’Enfant  que  la  plus  chaste  des  mères  soutient  dans  ses  bras.  La  projihétesse  Anne 
et  saint  Joseph  offrent  à nos  yeux  le  spectacle  de  l’hiver  des  ans  resté  fécond  en  nobles  œuvres  et 
nobles  paroles;  et,  à leurs  jiieds,  voici  le  printemps  de  la  vie  dans  ces  deux  enfonts  qui  forment, 
pour  ainsi  dire,  la  hase  d’un  triangle  dont  Jésus  est  le  sommet;  — Jésus,  la  fleur  la  plus  sublime 
qui  soit  jamais  éclose  dans  la  houe  et  le  limon  de  notre  terre.  Que  de  gravité  et  d’élévation  dans 
ces  visages!  quelle  science  merveilleuse  dans  ces  draperies!  quel  magistral  équilibre  dans  ce 
groupe!  L’art  italien  ne  dépassera  pas  cette  page  de  son  ancêtre  padouan. 

Marié  vers  1459,  à Nicolosia,  fille  de  Rellini,  notre  peintre  fut  le  favori  de  Louis -Frédéric  et 
Jean-François  de  Gonzague,  princes  de  Mantoue,  et  jusqu’au  13  décembre  1506,  date  de  sa  mort, 
mulliplia  ses  chefs-d’œuvre  sacrés  ou  profanes. 
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SAINT  MACAIRE  D’ALEXANDRIE 

« La  persécution,  dit  Bossuet,  fit  moins  de  solitaires  que  la  paix  et  le  triomjtlie  de 
l’Église.  Les  chrétiens,  si  simples  et  si  ennemis  de  toute  mollesse,  craignaient  plus 
une  paix  flatteuse  pour  les  uns  qu’ils  n’avaient  craint  la  cruauté  des  tyrans.  Les 
déserts  se  peuplèrent  d’anges  innombrables  qui  vivaient  dans  des  corps  mortels  sans 
tenir  à la  terre.  » 

L’Égypte,  cet  antique  et  mystérieux  berceau  de  l’bistoire,  celte  terre  déjà  consa- 
crée dans  la  mémoire  des  chrétiens  pour  avoir  été  la  prison  du  peuple  de  Dieu  et  le 
refuge  de  l’enfant  Jésus  et  de  sa  mère;  rÉgy})tc  fut  encore  choisie  pour  être  le  berceau 
de  ce  monde  nouveau,  que  vont  créer  la  foi  et  la  vertu  chrétiennes.  La  vie  monas- 
tique y est  définitivement  inaugurée  au  sein  des  déserts,  par  les  Paul,  les  Antoine, 
les  Paeôme,  les  Macaire  et  leurs  nombreux  discij)les.  Ce  sont  les  grands  capitaines  de 
la  guerre  permanente  de  l’àme  contre  la  chair. 

Qui  n’a  dévoré  les  récits  de  Page  héroïque  du  monachisme! 

Saint  Macaire  d’Alexandrie  avait  quarante  ans  lorsqu’il  reçut  le  baptême.  Sa 
principale  demeure  fut  dans  cet  endroit  du  désert  de  Libye  qu’on  appelait  les 
Celles.  Cependant  il  avait  aussi  une  cellule  au  désert  de  Scété,  où  il  venait 
souvent  conférer  avec  saint  Macaire  d’Égypte,  et  une  autre  au  désert  de  Nitrie.  Ses 
vertus  éminentes  le  firent  bientôt  juger  digne  du  sacerdoce.  Il  était  si  abstinent, 
qu’il  passa  sept  ans  sans  autre  aliment  que  des  herbes  et  des  légumes  crus,  et 
qu’ensuite  il  se  borna  à quatre  ou  cinq  onces  de  pain  par  jour.  Il  tut  une  fois 
vingt  jours  et  nuits  sans  se  coucher  ou  dormir.  Pour  mortifier  son  corps,  il  s’exposa 
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durant  six  mois,  dans  le  marais  de  Scété,  aux  piqûres  des  moucherons,  et  en  subit 
un  martyre  inconcevable  : couvert  de  sang  et  d’ulcères,  reconnaissable  à sa  seule  voix. 

Plein  de  modestie,  il  s’enfuit  très  âgé  de  sa  cellule,  et  se  présenta  comme  novice 
au  monastère  de  Tabennes,  sous  la  discipline  de  saint  Pacôme.  Mais  Dieu  révéla  à ce 
saint  abbé  la  gloire  de  son  disciple.  Une  vie  si  admirable  ne  fut  pas  dépourvue  de  la 
grâce  des  miracles. 

Après  soixante  ans  passés  au  désert,  saint  Macaire  s’éteignit  plein  d’années  et  de 
mérites  vers  le  commencement  du  ve  siècle. 

(Comte  de  Montalembert,  les  Moines  d’ Occident.) 

L’on  voit  sur  les  murs  de  cette  merveille  de  l’art  chrétien  qu’est  le  Campo  Santo  (le  champ  de 
repos  sacré),  de  Pise,  une  fort  intéressante  série  de  peintures  des  deux  frères  Ambrozio  et  Pietro 
Lorenzetti  ; elles  représentent  la  « Vie  des  Pères  du  désert  »,  dont  « saint  Macaire  d’Alexandrie  ». 
Caractéristiques  : sac,  fiole,  lion. 
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SAINTE  GENEVIÈVE 

Entre  les  saintes  qui  ont  honoré  l’Eglise  de  France,  il  n’y  en  a point  dont  le  nom 
soit  devenu  si  célèbre  que  celui  de  sainte  Geneviève.  Elle  naquit  vers  l’an  4-22  , 
dans  le  village  de  Nanterre,  à trois  petites  lieues  de  Paris.  Son  père  s’appelait  Sé- 
vère, et  sa  mère  Géronce.  Dieu  la  prévint  par  sa  grâce  dès  sa  plus  tendre  enfance,  » 
et  lui  donna  pour  la  piété  une  inclination  qui  croissait  en  elle  à mesure  qu’elle 
avançait  en  âge. 

Geneviève  avait  environ  sept  ans  lorsque  saint  Germain  d’Auxerre  et  saint  Loup 
de  Troyes,  députés  par  les  évêques  de  France  'pour  aller  combattre  l’hérésie  péla- 
gienne  qui  se  renouvelait  en  Angleterre,  passèrent  (vers  la  fin  de  4-20)  par  le  dio- 
cèse de  Paris,  et  allèrent  coucher  à Nanterre.  Auprès  de  l’église  ils  trouvèrent  tout 
le  peuple  qui  venait  au-devant  d’eux  pour  leur  rendre  ses  respects  et  recevoir  leur 
bénédiction.  Ce  fut  là  qu’au  milieu  de  cette  foule,  saint  Germain  aperçut  la  petite 
Geneviève.  Il  reconnut,  par  une  lumière  divine,  quelque  chose  de  grand  et  d’extra- 
ordinaire en  cette  enfant.  Aussitôt  il  la  fit  approcher,  l’embrassa,  et  demanda  son 
nom  et  qui  étaient  ses  parents.  On  lui  dit  qu’elle  s’appelait  Geneviève. 

Ses  parents  s’avancèrent  auprès  du  saint.  « Que  vous  êtes  heureux,  leur  dit-il, 
d’avoir  une  telle  fille  ! Sa  naissance  a été  pour  les  anges  un  sujet  de  joie  et  de 
réjouissance  dans  le  ciel.  » Puis  s’adressant  à Geneviève  : « Ma  fille,  lui  dit-il, 
déclarez-moi  sincèrement  si  vous  ne  voulez  pas  bien  vous  consacrer  à Jésus-Christ, 
et  lui  garder  la  virginité  comme  son  épouse. 

— Saint  père,  lui  répondit-elle,  oui,  je  le  veux  de  tout  mon  cœur.  » 

Geneviève  commença  dès  lors  à se  regarder  comme  véritablement  consacrée 
à Dieu.  Un  jour  de  fête  solennelle  sa  mère,  allant  à l’église,  voulait  la  laisser  à 
la  maison;  mais  l’enfant  pria  avec  instance  et  larmes  pour  accomplir,  disait-elle, 
la  promesse  faite  à saint  Germain.  Sa  mère,  par  un  mouvement  d’impatience  l’ayant 
souffletée,  en  fut  à l’instant  punie,  et,  devenue  aveugle,  resta  deux  ans  en  cet  état. 
S’étant  enfin  souvenue  des  paroles  du  saint  évêque,  elle  pria  sa  fille  d’aller  lui  quérir 
de  l’eau  pour  laver  ses  yeux.  Geneviève  courut  au  puits,  mêla  ses  larmes  dans  l’eau 
puisée  pour  la  guérison  de  sa  mère,  fit  au-dessus  le  signe  de  la  croix,  et  sa  mère, 
s’étant  lavée,  recouvra  incontinent  la  vue. 


Sainte  Geneviève  en  prières 
Puvis  de  Chavannes.  (Peintures  murales  du  Panthéon.) 
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Ayant  reçu  la  consccraüon  des  vierges  de  la  main  de  l’évêque  de  Paris,  vers 
l’âge  de  quinze  ans,  Geneviève,  de  cet  âge  jusqu’à  sa  cinquanlième  année,  observa 
de  ne  prendre  nourriture  que  deux  jours  dans  la  semaine,  le  dimanche  et  le  jeudi. 
Parvenue  à cinquante  ans , son  obéissance  seule  à ses  supérieurs  put  la  décider 
à joindre  à son  misérable  régime  un  peu  de  lait  ou  de  poisson. 

Elle  veillait  prosternée  contre  le  sol  toute  la  nuit  du  samedi  au  dimanche;  sa 
retraite  pascale  durait  de  l’Epiphanie  au  jeudi  saint.  Cependant  Geneviève  eut  à 
souffrir  de  la  calomnie,  et  seule  l’intervention  de  saint  Germain  d’Auxerre  put  y 
mettre  un  terme.  Pour  confondre  ses  calomniateurs,  l’évêque  leur  montra  l’intérieur 
de  la  cellule  de  la  sainte,  et  le  plancher  en  apparut  tout  arrosé  des  larmes  qu’elle 
versait  au  cours  de  son  oraison. 

En  451,  Attila,  roi  des  Huns,  faisant  trembler  toute  la  Gaule,  les  Parisiens  se 
résolurent  à abandonner  leur  ville  pour  se  réfugier  en  une  citadelle  plus  forte. 
Geneviève  adjura  les  femmes  de  renoncer  à ce  dessein  et  d’écarter  les  maux  qui 
les  menaçaient  par  la  seule  force  de  la  prière.  Elle  n’y  parvint  point  aisément,  et 
faillit  être  lapidée  ou  noyée  par  le  parti  des  fuyards. 

L’événement  se  chargea  de  justifier  sa  prophétie,  et  les  Huns,  arrêtés  par  une 
force  occulte  qui  n’était  autre  que  l’intercession  puissante  de  la  vierge  aussi  modeste 
que  sainte,  se  détournèrent,  n’approchèrent  point  de  Paris. 

Très  pieuse  à la  mémoire  de  saint  Denis,  Geneviève  résolut  de  faire  liâtir  une 
église  sur  le  tombeau  de  ce  martyr.  Plusieurs  miracles  signalèrent  l’accomplissement 
de  cette  tâche  difficile.  Un  dimanche  malin,  allant  à celte  église  dès  l'aube,  le  vent 
et  la  pluie  éteignirent  les  llambeaux  que  portaient  ses  compagnes;  mais  elle  les 
ralluma  de  son  souffle,  à la  surprise  et  à l’émerveillement  de  ces  tilles. 

Durant  un  siège  de  cinq  années  supporté  par  les  Parisiens  contre  les  Francs, 
Geneviève  alla  jusques  à Arcis-sur-Aube  chercher  des  vivres  et  ramena,  au  milieu 
de  mille  périls,  onze  bateaux  de  froment. 

Sa  réputation  de  sainteté  parvenait  vers  celle  époque  jusqu’en  Orient,  et  saint 
Siméon  le  Stylite  priait  les  marchands  qui  venaient  des  Gaules  de  le  recommander 
à ses  prières.  Childéric,  quoique  païen,  la  vénérait.  Craignant  un  jour  de  céder  à ses 
instances  en  lui  accordant  le  pardon  de  prisonniers  condamnés  à mort,  il  donna 
ordre  de  les  conduire  hors  les  murs  et  de  fermer  les  portes  de  la  ville;  mais  les  portes 
s’ouvrirent  toutes  grandes  devant  la  sainte,  qui  rejoignit  l’escorte,  tomba  aux  genoux 
du  roi  et  obtint  vie  sauve  pour  les  victimes. 

Elle  mourut  le  3 de  janvier  512,  dans  une  heureuse  vieillesse,  pleine  de  vertus, 
comptant  environ  quatre-vingt-neuf  ans  consacrés  au  culte  du  Seigneur  et  aux  pra- 
tiques de  toutes  les  œuvres  saintes.  Sa  dépouille  mortelle  reçut  sépulture  en  une 
église  bâtie,  sur  ses  exhortations,  par  Clovis,  en  l’honneur  des  apôtres  Pierre  et 
Paul,  mais  que  la  piété  des  fidèles  parisiens  a depuis  placée  sous  son  vocable. 

(Le  Nain  de  Tillemont,  Mémoires  sur  V Histoire  ecclésiastique.) 

La  patronne  de  Paris  a souvent  été  représentée.  Citons  une  vénérable  statue  du  xiiie  siècle, 
provenant  de  l’ancienne  porte  de  l’église  Sainte -Geneviève;  elle  était  j)lacée  sur  le  trumeau  de  la 
jiorte  principale,  on  la  voit  aujourd’hui  dans  le  vestibule  du  collège  Henri  IV;  une  autre  statue  du 
xve  siècle,  au  portail  de  Saint -Germain-l’Auxerrois;  j)lusieurs  tableaux  de  Restout,  Van  Loo  et, 
fait  peu  connu,  une  figure  d’elle  par  Watteau,  dans  l’église  Saint-Médard.  Une  œuvre  réellement 
digne  de  l’admiration  de  ses  contemporains  est  la  large,  savante  et  belle  composition,  retraçant  le 
« Miracle  des  Ardents  »,  par  Doyen.  Ce  vaste  tableau,  ornant  l’église  de  Saint-Roch,  est 

une  des  maîtresses  pages  religieuses  de  l’art  au  xvnie  siècle.  Diderot  en  a écrit  un  long  éloge. 

N’oublions  pas  un  tableau  de  Philippe  de  Champaigne,  au  musée  de  Bruxelles  et  de  fort  belles 
estampes  des  Audrans,  d’après  Charles  Lebrun  et  Annibal  Carrache;  « Abraham  Bosse,  d’après 
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Jacques  Stella;  enfin  M.  Cocliin,  d’après  J.  Restout.  Caractéristiques  : Cierge,  ange,  puits, 
aveugle,  troupeau , pains , clefs,  médaille,  démon  voulant  souffler  sa  lampe. 

Quelques  années  après  la  douloureuse  guerre  de  1870,  un  des  esprits  les  plus  élevés  que  nous 
ayons  eu  la  joie  d’avoir  à la  direction  des  Beaux-Arts,  le  marquis  Philippe  de  Chennevières,  conçut 
et  fit  ajtprouver  par  le  chef  de  l’État  un  projet  grandiose  : celui  de  décorer  de  peintures,  demandées 
à tous  les  grands  maîtres  de  l’heure  actuelle,  l’église  Sainte -Geneviève.  11  fallait  débuter  par  un 
coup  de  maître,  suivant  une  expression  fort  juste  en  ce  cas  spécial.  M.  Philippe  de  Chennevières 
s’adressa  à l’homme  qui  seul  pouvait  imposer  et  légitimer  une  semblable  tentative  : M.  Puvis  de 
Chavannes. 

Choisissant  dans  la  vie  de  son  héroïne  les  années  blanches  et  pures  de  sa  jeunesse,  — telles  les 
clartés  d’une  aube,  — l’artiste  nous  retrace,  en  des  pages  éloquentes  d’émotion  contenue,  1’  « En- 
fance de  sainte  Geneviève  ».  Dans  un  panneau  isolé,  voici  la  douce  vision  de  la  « Sainte  en  prières  ». 

Ici  tout  parle  à l’âme.  Le  grand  silence  des  champs  enveloppe  de  sa  douceur  l’élan  de  foi, 
d’amour  divin  de  la  vierge  candide. 

Agenouillée  au  pied  d’une  croix  champêtre  que  ses  soins  improvisèrent,  l’enfant  adore,  mains 
jointes,  le  Dieu  de  bonté  deviné  par  son  cœur.  Çà  et  là,  dans  le  calme  vallon,  des  brebis  paissent 
ou  reposent.  Au  lointain,  un  pâtre  a laissé  le  sillon,  oublié  sa  charrue  pour  admirer  la  sainte.  Au 
premier  plan,  un  couple  de  spectateurs  considèrent  avec  un  infini  respect  cette  chose  si  simple, 
et  cependant  si  grande;  la  communion  d’une  âme  virginale,  immaculée,  sans  tache,  avec  l’Ètre 
divin  d’où  émane  toute  vie  et  toute  vertu.  Ce  que  les  mots  ne  peuvent  traduire,  c’est  l’harmonie 
des  tons  de  cette  campagne,  l’intimité  de  ce  paysage  reposé,  sanctifié,  béni.  Il  semble  que  la  prière 
de  l’humble  petite  fille  doit  monter  vers  les  deux  comme  une  vapeur  d’encens  qu’aucune  haleine 
contraire  n’agite;  on  dirait  que  la  nature  autour  d’elle  se  tait  pour  que  sa  pieuse  demande  arrive 
plus  distincte  au  trône  de  ce  roi  dont  les  lèvres  prononcèrent  jadis  le  Sinite  parvulos. 

Vraiment  cette  scène  touchante  et  naïve  constitue  l’expression  de  l’art  religieux  la  plus  élevée 
qu’ait  atteint  notre  siècle. 

M.  Puvis  de  Chavannes,  né  le  14  décembre  1824,  à Lyon,  aura,  nous  l’espérons,  la  verte 
vieillesse  et  les  longues  années  d’un  Titien  pour  multiplier  de  tels  chefs-d’œuvre. 
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SAINT  TITUS,  DISCIPLE 

Titus  fut  disciple  de  saint  Paul  apôtre,  qui  lui  adresse  une  spéciale  épître.  Il  naquit 
de  nobles  parents  en  Pile  de  Crète,  voire  de  lignée  royale.  Or,  comme  il  prenait_un 
grand  plaisir  à lire  le  poème  d’Homère  et  les  monuments  des  autres  philosophes, 
étant  en  l’âge  de  vingt  ans,  il  ouït  une  voix  du  ciel  qui  lui  disait  qu’il  lui  fallait  laisser 
son  pays  et  sauver  son  âme.  Et  neuf  ans  après  il  ouït  qu’on  lui  commandait  de  lire 
le  livre  d’Isaïe,  où  le  Saint-Esprit  invite  les  isles  à se  convertir.  Pourquoi  il  fut  envoyé 
par  son  oncle  le  proconsul  à Jérusalem,  ouïr  et  voir  les  miracles  de  Jésus-Christ. 

Il  y alla  et  vit  la  Passion,  Résurrection  et  Ascension  de  Nostre  Seigneur.  11  crut 
et  fut  du  nombre  des  six-vingts  disciples  sur  lesquels  le  Saint-Esprit  descendit  cor- 
porellement. Consacré  évesque  par  les  Apôtres,  il  suivit  saint  Paul  et  prêcha  les 
Gentils.  Revenu  en  Crète  avec  son  maître,  ils  évangélisèrent  l’isle.  Un  certain  Ruli- 
lius,  parent  de  Titus,  se  plaisait  à les  tourner  en  dérision;  mais  un  miracle  éclatant 
de  saint  Paul  le  convertit  à la  foi;  ce  fut  la  résurrection  de  son  fds.  Titus,  ordonné 
évesque  de  Crète  par  l’Apôtre,  resta  deux  ans  dans  cette  île  après  le  départ  de  saint 
Paul  pour  Rome.  Mais,  ce  délai  passé,  il  ne  put  résister  au  désir  de  l’aller  rejoindre, 
l’assista  en  ses  prédications,  fut  témoin  de  son  martyre  sous  Néron  et  révéremment 
l’ensevelit,  aidé  par  saint  Luc  dans  cette  pieuse  tâche. 

Son  rôle  de  disciple  fini,  il  regagna  sa  patrie,  où  il  paracheva  la  conversion  des 
habitants  et  la  destruction  du  paganisme. 

Aux  approches  de  la  mort,  Titus  vit  les  Anges  envoyés  vers  lui,  sa  face  fut  faite 
resplendissante  comme  le  soleil.  11  recommanda  à Dieu  son  esprit,  et  entra  dans 
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la  paix  l’année  de  son  âge  qnalrc-vingt-quatorzième,  le  8 des  calendes  de  septembre, 
l’an  00  depuis  la  nativité  de  Jésus. 

(Aloysius  Lipomanus,  Histoire  des  saints.  Traduction  de  Gabriel  du  Puy-IIerbault.) 

« Saint  Titus  » debout  est  le  sujet  d’un  tableau  intéressant,  du  peintre  Raphaël  Mengs,  un 
Allemand  qui,  fixé  à Rome  au  siècle  dernier,  y tint  le  premier  rôle  aux  yeux  de  ses  contemporains. 
La  postérité  ne  place  avec  raison  ce  maître,  surtout  habile  et  savant,  qu’au  second  rang. 

On  voit  encore  le  disciple  cher  à saint  Paul,  représenté  prêchant,  dans  la  Vie  des  saints  illus- 
trée par  J.  Callot. 
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SAINT  SIMEON  LE  STYLITE 

Siméon,  le  rude  serviteur  de  Dieu,  eut  la  naissance  la  plus  humble.  Fils  d’un 
berger  de  Sysan,  en  Cilicie,  il  commença  dès  l’âge  de  sept  à huit  ans  à garder  les 
bêtes.  Vers  l’àge  de  treize  ans,  sa  jeune  âme  ayant  été  vivement  touchée  par  une 
prédication,  recueillie  dans  une  de  ses  heures  rares  de  liberté,  il  résolut  de  se 
consacrer  tout  entier  à la  prière  et  aux  mortitications. 

Dans  le  monastère  où  il  était  venu  frapper,  il  resta  des  semaines  sans  prendre 
de  nourriture,  pleurant,  priant,  prosterné  contre  terre.  Plus  tard,  amoureux  de  la 
solitude,  fuyant  les  hommes,  Siméon  se  retira  au  désert,  puis  conçut  la  pensée 
de  s’isoler  sur  une  colonne,  espérant  ainsi  échapper  à la  foule  importune  des 
visiteurs  attirés  par  sa  réputation  de  sainteté.  De  là  est  venu  son  nom,  car  il  vécut 
successivement  sur  une  stèle  de  six  coudées,  dix  ans  sur  une  autre  de  douze,  qua- 
torze sur  une  troisième  de  vingt-deux,  et  le  reste  de  sa  vie  sur  une  colonne  plus 
élevée  encore,  de  quarante  coudées  (vingt  mètres)  environ.  La  partie  supérieure, 
où  il  se  tenait,  était  bordée  d’une  balustrade  et  comptait  à peine  trois  pieds  de 
diamètre;  ce  qui  lui  interdisait  la  faculté  de  se  coucher. 

Debout,  à genoux  ou  accroupi,  il  donnait  ses  heures  à la  prière,  et  se  nourrissait 
presque  exclusivement  du  pain  céleste,  de  l’hostie,  qu’il  recevait  tous  les  huit  jours. 

Cependant  le  monde  ne  l’oubliait  point.  De  toutes  parts  les  étrangers  accou- 
raient entendre  ses  prédications.  Sa  mort,  survenue  en  459,  à l’âge  de  soixante- 
neuf  ans,  mit  seule  un  terme  à cette  austère  pénitence,  qui  avait  duré  près  d’un 
demi-siècle.  (Tiieodoretus.) 

Le  saint  qui,  suivant  la  magnifi({ue  expression  de  Montalembert,  « vivante  statue,  » évangélisait  du 
haut  de  sa  colonne  peuples,  empereurs  et  rois,  n’a  jamais  été  reproduit,  à notre  connaissance,  par  un 
grand  nom;  mais  il  existe  de  lui  des  dessins,  notamment,  au  cabinet  des  Estampes,  un  Bloemart, 
dans  lequel  on  voit  l’austère  et  pieux  Siméon  se  flagellant.  Caractéristiques  : ange,  colonne. 
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L’ÉPIPHANIE 

Le  treizième  jour,  le  noble  Enfant  Jésus  se  manilesta  aux  païens,  c’est  à savoir 
aux  trois  rois  qui  étaient  païens...  Ceux-ci,  représentant  toute  la  race  des  Gentils 
et  toute  l’Eglise  à venir,  se  rendirent  à la  pauvre  maisonnette  où  était  né  Jésus, 
notre  Sauveur. 

Ils  entrent  dans  la  maison;  ils  se  mettent  à genoux,  et  ils  adorent  très  révé- 
remment  le  noble  Enfant.  Ils  l’honorent  comme  roi;  ils  l’adorent  comme  Dieu.  Or 
regarde  combien  fut  grande  leur  foi;  car  qui  aurait  pu  croire  que  ce  petit  Enfant, 
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si  misérablemont  couvert  et  logé,  abandonné,  avec  sa  très  pauvrette  Mère,  en  un 
lieu  si  vil  et  si  méprisé,  sans  compagnie,  sans  serviteurs,  sans  appareils  ni  pro- 
visions d’aucune  sorte,  fût  notre  roi.  Fils  de  Dieu  et  vrai  Dieu  lui-même? 

Les  trois  rois  arrivèrent  dans  l’ignorance,  afin  de  s’en  retourner  avec  la  science. 
Ils  ouvrirent  leurs  trésors  et  offrirent  au  Fils  de  Dieu  l’or,  l’encens  et  la  myrrhe, 
c’est-à-dire  que  chacun  d’eux  lui  offrit  ces  trois  choses,  suivant  la  coutume  du 
pays  des  Sahéens.  Toutefois  ce  fut  pour  notre  Sauveur  un  symbole  qu’il  était  roi, 
qu’il  était  Dieu,  et  qu’il  avait  à mourir. 

Quand  les  trois  rois  eurent  fait  leurs  offrandes  à Noire-Seigneur,  chacun  lui  baisa 
les  pieds  très  dévotement.  Puis  ils  prirent  congé  de  la  noble  et  sainte  Dame,  et,  après 
avoir  reçu  la  bénédiction,  ils  s’inclinèrent  et  partirent  pleins  de  joie;  mais  ils  retour- 
nèrent en  leur  contrée  par  un  autre  chemin.  Plus  lard,  après  que  Jésus-Christ  fut 
ressuscité  et  monté  au  ciel,  un  de  ses  apôtres  s’en  alla  dans  leur  royaume;  ils  se  firent 
ses  compagnons,  furent  baptisés  par  lui  tous  les  trois,  et  l’aidèrent  en  ses  prédications. 

On  peut  débonnairement  croire  que  la  très  sainte  Dame,  qui  aimait  la  pauvreté 
et  l’humilité,  donna  tout  l’or  aux  malheureux.  En  effet,  quand  elle  vint  au  temple, 
elle  n’avait  pas  de  quoi  acheter  l’agneau  qu’elle  devait  offrir  pour  son  Fils,  et  le 
remplaça  jiar  une  paire  de  tourterelles  ou  de  jeunes  colombes,  parce  que  celles-ci 
coûtaient  moins  cher.  (Ludolf  le  Chartreux,  Vie  de  Nostre  Seigneur.) 

« L’Epiphanie  » ou  plutôt  « l’Adoration  des  Rois  mages  » est  un  thème  d’une  telle  beauté, 
qu’il  a inspiré  des  milliers  de  tableaux  ou  œuvres  d’art.  Il  faudrait  un  volume  pour  les  épuiser; 
un  musée  tel  que  le  Louvre  suffirait  à peine  à les  contenir. 

Voici  une  énumération  des  principaux.  On  remarquera  que  ce  ne  sont  que  des  peintures; 
combien  cependant  d’admirables  verrières,  de  pièces  d’orfèvrerie,  d’ivoires  sculptés!  etc.  etc. 

Un  Benvenuto  Gauofalo,  au  Palais  Public  de  Ferrare;  Gentile  da  Fabriano,  académie 
de  Florence;  Stefano  Fiorentino,  galerie  Brera,  Milan;  Fra  Beato  Angelico,  aux  Uffizi  de 
Florence;  Francia,  église  de  San  Frediano,  à Rome;  Ghirland.uo,  hospice  des  Innocents,  à 
Florence;  Pérugin,  église  San  Agostino  de  Sienne;  plus  de  vingt-cinq  Rubens,  orgueil  des 
musées  de  l’Europe;  de  même  pour  Véronèse;  un  sujjerbe  Vivarini  au  musée  de  Berlin;  au 
Louvre,  pour  en  citer  un  seul,  un  Bernardino  LutNi,  fresque  achetée  en  1867,  au  duc  Visconti» 
Arese  de  Milan,  et  qui  réalise  l’idéal  de  la  grâce,  de  la  tendresse,  de  la  douceur;  Albert  Du- 
rer, aux  Uffizi  de  Florence;  Raphaël,  Loges  du  Vatican;  Nicolas  Poussin,  au  Louvre;  Zurb.aran, 
Tiepolo,  etc.  etc. 

Le  chef-d’œuvre  que  nous  donnons  ici  est  dû  à Stépii.an  Lociiner,  né  vers  1390,  à Constance, 
mort  à Cologne,  en  14.Ô1 , un  de  ces  maîtres  exquis  de  la  première  heure,  dont  tout  nous  ravit  ; 
éclat  charmant  du  coloris,  dessin  naïvement  sincère,  mais,  dans  sa  naïveté,  déjà  fier  et  sûr; 
expression  des  têtes  pleine  de  sentiments  tendres,  pieux  et  respectueux,  touchants.  Il  n’y  a point 
là  de  modèles  d’atelier;  ce  sont  les  amis,  les  parents  du  peintre,  les  bourgeois  et  les  seigneurs, 
tels  qu’on  les  voit  à l’église,  penchés  sur  leurs  missels  ou  dévotement  en  prières.  Et  le  costume 
du  temps,  remplaçant  le  costume  historique,  complète  cette  sensation  de  foi  candide,  profonde,  de 
braves  gens  dont  la  piété  n’a  cure  ni  souci  des  recherches  archéologiques. 

L'Adoration  des  Mages,  datée  de  1426,  fut  commandée  à Lochner,  pour  l’inauguration  de  la 
chapelle  de  l’hôtel  de  ville  de  Cologne.  Elle  constitue  le  centre  d’un  triptyque  dont  les  volets  sur 
charnières  représentent  intérieurement  : à gauche.  Sainte  Ursule  et  ses  eompagnes  : à droite. 
Saint  Gédéon  et  ses  guerriers.  L’extérieur  de  ces  deux  volets  figurent,  l’un.  Saint  Gabriel,  et 
l’autre,  la  Vierge;  fermés,  ils  retracent  l'Annonciation.  Cet  admirable  chef-d’œuvre,  placé  depuis 
1810  dans  la  chapelle  Sainte-Agnès,  à la  cathédrale  de  Cologne,  a été  célébré  par  tous  les  critiques 
et  tous  les  artistes.  Visiblement,  ces  peintures  d’une  séduction  intraduisible  comme  art  et,  fait 
scientifique  très  curieux,  déjà  peintes  à l’huile,  ont  formé  le  génie  de  van  Eyck. 

Stéphan  Lochner,  malgré  cette  inimitable  page  et  d’autres  de  tout  premier  ordre,  le  Jardin 
du  Paradis,  beau  et  fin  comme  une  miniature,  dans  la  galerie  Prehn  de  Francfort-sur-le-Mein , 
et  la  Présentation  au  Temple  du  musée  de  Darmstadt;  maître  Stéphan,  disons-nous,  n’eut  qu’une 
heure  de  considération  fort  courte.  Le  corps  des  peintres  l’élut  sénateur  en  1428.  Puis  les  heures 
sombres  vinrent.  La  vogue  passa,  les  acheteurs  l’oublièrent,  les  riches  commandes  furent  à des 
indignes,  et  la  pauvreté  vint  ré]>rouver.  Sa  compagne,  dame  Lysbeth,  mourut  de  tristesse,  et  le 
vieillard , son  époux , fut  s’éteindre  tristement  dans  un  des  hôjiitaux  de  la  Cité. 


Sléplian  Locliner.  (Milieu  du  triptyque  de  la  catluidralc  de  Cologne.) 
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7 JANVIER 

SAINT  LUCIEN,  PRÊTRE  ET  MARTYR 


Syrien  de  naissance,  orphelin  de  bonne  heure,  ayant  cultivé  tour  à tour  les 
lettres,  la  philosophie,  les  sciences,  mais  les  ayant  abandonnées  pour  se  vouer 
toiUentieràl’étude 
de  la  sainte  Écri- 
ture, Lucien  apjia- 
raît  dans  l’iiistoire 
avecletripleniinbe 
de  la  piété,  du  mar- 
tyre et  de  la  con- 
naissance la  plus 
savante  des  choses 
divines. 

Savant,  nous 
lui  devons  une 
édition  des  Livres 
Saints  profondé- 
ment estimable. 

Savant  toujours,  au 
milieu  des  tour- 
ments, jeté  en  pri- 
son sous  Dioclé- 
tien, comme  cou- 
rageux confesseur 
delà  foi  chrétienne, 
il  composa  dans  les 
fers,  dans  les  tri- 
bulations de  toute 
sorte,  une  admi- 
rable apologie  de 
la  religion  messia- 
nique. 

Extrait  de  son 
cachot,  pour  être 
traîné  au  tribunal 
de  Maximien , il 
émut  d’abord  le 
tyran  par  la  ma- 
jesté de  son  main- 
tien, la  beauté  vé- 
nérable deses  traits 

et  surtout  l’élévation  de  ses  pensées.  Mais,  ayant  résisté  à toutes  les  promesses  et  les 
tentatives  de  séduction  par  la  douceur,  il  fut  livré  aux  bourreaux. 

Chevalet,  roues,  flammes  et  bêtes  du  cirque,  insomnie,  faim  et  autres  supplices 


SAINT  LUCIEN  D’ANTIOCHE,  COMMUNIANT,  APRÈS  SON  MARTYRE,  SES  COMPAGNONS 

DE  CAPTIVITÉ 

Composition  de  Joseph  Blanc. 
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LES  SAINTS  PAU  LES  GRANDS  MAITRES 


ne  purent  ébranler  sa  constance.  Condamné  à périr  par  le  glaive,  il  célébra  le 
divin  mystère,  en  la  nuit  qui  précéda  sa  mort,  de  la  manière  la  plus  auguste  et  la 
plus  touchante.  Gisant  sur  le  dos,  prenant  sa  poitrine  ensanglantée  et  lacérée 
comme  autel  du  Seigneur,  il  consacra  le  pain  et  le  vin,  et  communia  avec  les 
martyrs  enfermés  avec  lui,  et  qu’attendait  au  réveil  l’horreur  des  tortures. 

Le  lendemain,  7e  jour  de  janvier  de  l’an  312,  sous  le  tranchant  de  l’épée, 
saint  Lucien  naissait  aux  cieux.  (Dom  Thierry  Ruinart.) 

Nous  ne  connaissons  de  « saint  Lucien  d’Antioche  » que  le  magnifique  dessin  de  M.  Joseimi 
Rl.vnc,  — prix  de  Rome  et  professeur  à l’École  nationale  des  Beaux-Arts,  — que  nous  donnons, 
et  qui  fut  commandé  à cet  artiste  parla  maison  Marne  pour  illustrer  le  roman  chrétien  de  « Fabiola  ». 
Caractéristique  : calice,  hostie. 
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8 .lANVIER 

SAINTE  GUDULE 

La  sainte  naquit  vers  le  milieu  du  viic  siècle  d’une  famille  illustre  du  Brabant. 
Dès  avant  la  naissance  de  son  humble  servante,  Dieu  lit  connaître  la  sainteté  future 
de  Gudule.  Sainte  Amelherge,  sa  mère,  ne  pouvait  se  tranquilliser  sur  le  sort  à venir 
du  fruit  qu’elle  portait  dans  son  sein.  « Ah!  s’écriait-elle,  s’il  devait  s’éloigner  du 
chemin  de  la  vertu,  se  perdre  éternellement!...  » 

Ainsi  s’affligeant,  elle  vit  une  nuit  un  envoyé  céleste  s’approcher  et  la  réconfor- 
ter, disant  : « Femme  chrétienne,  vous  serez  mère  d’une  fille  qui  sera  vénérable!  » 

La  petite  fille  fut  tenue  sur  les  fonts  baptismaux  par  sainte  Gertrude,  et  par 
elle  instruite,  élevée  à Nivelle.  Après  la  mort,  en  GCT,  de  sa  pieuse  institutrice, 
Gudule  regagna  le  manoir  paternel.  Elle  y lit  bientôt  l’admiration  de  tous. 

Tous  les  jours,  avant  le  lever  de  l’aurore,  accompagnée  d’une  .seule  servante 
qui  portait  un  flambeau,  elle  se  rendait  à l’église  de  Saint-Sauveur  de  Morzel, 
distante  de  deux  milles.  Le  vent  ayant  un  matin  soufflé  la  lanterne  qui  guidait  leur 
marche,  Gudule,  comme  jadis  Geneviève,  la  ralluma  par  le  secours  de  sa  prière. 
Le  souvenir  de  ce  miracle  explique  la  lampe  que  les  imagiers  et  les  peintres 
mettent  souvent  en  sa  main. 

Après  une  vie  d’édification,  toute  fleurie  de  vertus,  sainte  Gudule  s’endormit 
du  dernier  sommeil,  le  8 janvier  de  l’an  712,  et  fut  enterrée  à Ilam.  (Godescard.) 

Le  peintre  graveur  Hans  Burgmayer  nous  offre  l’image  de  sainte  Gudule  dans  la  série  de 
dessins  ayant  pour  titre  : « les  Saints  de  la  famille  de  Maximilien  d’Autriche.  » Patronne  de 
Bruxelles,  la  sainte  est  également  représentée  souvent  dans  la  cathédrale  et  les  églises  de  cette 
ville.  Caractéristiques  : lanterne,  démon. 
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9 JANVIER 

SAINT  JULIEN  ET  SAINTE  BASILISSE 

Les  parents  très  nobles  de  saint  Julien  n’avaient  d’enlant  que  lui,  et  le  firent 
instruire  en  toutes  sciences  libérales;  mais  il  n’avait  le  cœur  ny  à art  ny  à science, 
ny  à autre  chose  qu’à  la  foy  de  Notre-Seigneur. 

Or  son  père  et  sa  mère  et  ses  amis  l’e.xhortaient  de  prendre  femme  lorsqu’il 
n’avait  point  encore  dix- huit  ans,  afin  qu’il  laissât  lignée  en  leur  race.  Partagé 
entre  le  désir  de  leur  obéir  et  celui  de  demeurer  toujours  vierge,  Julien  eut  un  songe 
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en  lequel  notre  Sauveur  le  consola,  et  lui  promit  que  son  épouse  partagerait  avec 
lui  la  double  couronne  de  la  chasteté  et  de  la  sainteté. 

Obéissant  donc  à ses  parents  et  surtout  à Dieu,  il  conduisit  à l’autel  une  pure 
et  noble  vierge  chrétienne,  nommée  Basilisse.  Leur  union  fut  célébrée  en  hiver,  et 
cependant,  la  nuit  qui  suivit,  la  chambre  des  deux  futurs  martyrs  se  trouva  emplie 
de  l’odeur  des  roses  et  des  lys  comme  aux  soirs  de  printemps.  Jésus,  entouré  de 
saints,  et  notre  Dame  Marie,  au  milieu  d’un  cortège  de  vierges,  environnés  l’un 
et  l’autre  de  grande  lumière,  daignèrent  les  visiter  et  apportèrent  à chacun  d’eux 
un  nimbe  d’or.  Ils  leur  mon- 
trèrent le  livre  de  vie,  écrit 
en  lettres  dorées,  et  leur  per- 
mirent d’y  lire  leurs  noms 
« Julien  et  Basilisse  ».  Une 
voix  se  fil  ouïr,  disant  : « Vous 
ôtes  avec  nous  des  élus  et 
retenus.  » A quoi  toute  la 
sainte  compagnie  répondit  : 

« Amen.  » 

La  vision  disparut,  et  ils 
attendirent  joyeux  le  jour  en 
chantant  hymnes  et  cantiques. 

Puis  continuèrent  de  vivre 
très  pudiquement  dans  la 
prière  et  les  bonnes  œuvres. 

Leurs  parents  étant  morts,  les 
deux  époux  distribuèrent  une 
part  de  leur  bien  aux  pauvres, 
et  de  l’autre  fondèrent  deux 
monastères  : Basilisse , un 
monastère  de  filles,  et  saint 
Julien,  d’hommes. 

Martien,  ayant  été  nommé 
gouverneur  d’Antioche  par 
l’empereur,  voulut  contraindre 
les  chrétiens  à immoler  aux 
dieux.  Les  fidèles  s’étant  réfu- 
giés au  monastère  de  notre  saint,  le  cruel  tyran  ordonna  d’y  mettre  le  feu,  et  ils 
périrent  tous  dans  les  flammes.  On  raconte  que  par  la  suite,  à l’heure  de  Sexte 
et  None,  plusieurs  ouïrent  les  voix  des  martyrs  occis  qui  psalmodiaient. 

Julien,  traîné  devant  le  tribunal,  y subit,  héroïque,  d’atroces  tortures , et  expira 
le  col  tranché.  Ivre  de  rage , Martien  voulut  poursuivre  jusque  dans  la  tombe  le 
héros  du  Christ,  il  ordonna  donc  d’inhumer  Julien  en  compagnie  de  nombreux 
malfaiteurs.  Cela  n’empêcha  point  les  chrétiens  de  retrouver  divinement  la  pauvre 
dépouille,  et  décemment  l’ensevelir. 

Pour  sainte  Basilisse,  elle  était  morte  avant  ces  mauvais  temps,  assistée  et  con- 
solée d’anges  tout  vêtus  d’or  et  de  pierreries,  l’invitant  au  ciel  et  lui  affirmant 
qu’ils  l’y  attendaient  en  grande  impatience.  (Aloysius  Lipomanus.  Traduit  par 
Gabriel  de  Puyh-Herbault,  Histoire  des  Saincts.  Paris,  1577.) 


LE  MARIAGE  CHRETIEN 
Composition  de  Luc-Olivier  Merson. 


LES  SAINTS  PAR  LES  GRANDS  MAITRES 


Au  cabinet  des  Estampes,  on  peut  voir  la  reproduction  d’un  tableau  du  peintre  italien  Cimis- 
TOFANO  Allori,  représentant  « Saint  Julien  l’Hospitalier  recevant  les  lépreux  <à  la  porte  de  son 
monastère.  » L’anticjue  église  du  même  nom,  à Paris,  offre  au  visiteur  des  bas-reliefs  d’une  tou- 
chante et  respectable  naïveté.  Caractéristiques  : livre  et  lys. 
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10  JANVIER 

SAINT  GUILLAUME,  ÉVÊQUE  DE  BOURGES 

Saint  Guillaume,  homme  de  haut  lignage,  florissait  au  temps  de  l’empereur 
Philippe,  et  fut  promu  évêque  en  l’an  de  Notre-Seigneur  mil  cent  quatre-vingt-neuf. 

D’abord  moine  de  Cileaux  abhé  de  Chartois,  il  succéda  en  l’évêché  de  Bourges 
à l’archevêque  Henri,  malgré  sa  volonté,  et  ne  se  soumit  qu’à  la  charge,  non  à 
l’honneur,  toujours  gardant  sa  première  humilité.  Plein  de  sollicitude  pour  la  cure 
des  âmes,  il  édifia  le  peuple  de  Dieu  par  ses  exhortations,  et  l’éclaira  par  maints 
miracles.  Il  restitua  le  bras  senestre  à un  prêtre  nommé  Gérard,  qui  ne  pouvait  plus 
célébrer  la  sainte  messe.  Imposant  au  nom  de  Jésus  la  main  sur  un  enfant, 
il  guérit  ses  yeux,  son  cerveau  troublé,  et  le  débarrassa  d’un  tremblement  qui 
agitait  son  chef.  Enfin  cet  ami  de  Dieu  consolait  tous  ceux  qui  venaient  à lui  dou- 
cement, aimablement.  Notre-Seigneur  le  rappela  le  30  janvier  1209. 

(Jacques  de  Voragine,  Catalogue  des  Saiucls.) 

Dessin  de  Sébastien  Leclerc,  ouvrage  déjà  cité.  Caractéristiques  : larmes,  monstrance. 
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11  JANVIER 

SAINT  THÉODOSE  LE  CÉNOBIARQUE 

Né  vers  l’an  -IBS,  en  Cappadoce,  et  dans  la  ville  de  Mogariasse,  Théodose  fut  sain- 
tement élevé  par  de  saints  parents  et  résolut,  fort  jeune,  de  se  consacrer  tout  à Dieu. 

Désireux  auparavant  de  révérer  les  lieux  consacrés  à jamais  par  la  Passion  du 
Sauveur,  il  se  rendit  à Jérusalem,  et  sur  sa  route  visita  Siméon  le  Stylite.  D’aussi 
loin  que  Siméon,  statue  vivante  de  la  prière  et  du  martyre  volontaire,  l’aperçut, 
ne  le  confondant  point  avec  ses  visiteurs  coutumiers,  pressentant  sa  gloire  future, 
il  l’appela.  Théodose  monta  sur  la  colonne,  reçut  le  baiser  de  paix,  la  bénédiction 
et  les  encouragements  du  solitaire.  Puis  il  gagna  Jérusalem,  et  s’y  mit  sous  la 
conduite  d’un  vénérable  vieillard.  Bientôt  chargé  d’une  église,  il  abandonna  ce 
poste  par  humilité,  et  se  retira  en  une  caverne.  Entouré  de  disciples  qu’attirait  sa 
vertu,  il  leur  prêchait  continuellement  la  pensée  de  la  mort,  et,  pour  mieux  en 
rappeler  l’image,  il  prit  pour  retraite,  avec  eux,  un  vaste  tombeau,  qu’ils  construi- 
sirent en  vue  de  leur  sépulture. 

Mais  les  disciples  accouraient  plus  nombreux  chaque  jour;  et  Théodose  dut  leur 
bâtir  un  monastère  grand  comme  une  ville,  et  dans  lequel  quatre  églises  suffi- 
saient à peine  au  service  divin.  A l’extérieur,  une  spacieuse  infirmerie,  une  hôtel- 
lerie fort  vaste,  permettaient  à la  pieuse  communauté  d’accomplir  les  deux  œuvres 
de  miséricorde  : « soigner  les  malades,  donner  l’hospitalité  aux  voyageurs.  » 

Hostile  à l’oisiveté,  le  sage  supérieur  donnait  au  travail  tout  le  temps  pris  en 
dehors  de  la  prière.  Métiers  manuels  et  culture  du  sol  étaient  Ibrt  en  honneur  en 
cette  cité  merveilleuse  de  paix,  de  silence,  de  charité  et  d’amour  divin,  qui  avait 
surgi  au  désert,  telle  une  fleur  miraculeuse. 

L’évêque  de  Jérusalem,  Sallusle,  plein  d’admiration,  nomma  Théodose  chef  de 


JANVIER 


ly 

tous  les  cénoliites  de  Palestine  (on  nomme  cénobites  les  moines  vivant  en  commun), 
et  il  désigna  saint  Sabas  comme  chef  des  anacborètes  ou  ermites  vivant  en  soli- 
taires. Or  Tbéodose  et  Sabas  étaient  unis  d’une  étroite  amitié;  ensendjle  ils  défen- 
dirent la  loi  de  l’Eglise  contre  Anastase,  empereur  hérétique,  et  Eutycbiès. 

Ni  argent  ni  menaces  ne  purent  ébranler  le  courageux  Tbéodose.  11  distribua 
aux  pauvres  les  présents  royaux,  et  écrivit  au  tyran  une  lettre  où  il  déclarait 
î préférer,  avec  tous  ses  fils,  la  mort  à Terreur  ». 

A quatre-vingt-quatorze  ans,  il  courut  à .lérusalem , et,  montant  à la  tribune,  déclara 
« anathème  celui  qui  ne  révérerait  point  les  quatre  conciles  œcuméniques  : Nicée, 
Constantinople,  Éphése,  Chalcédoine  ».  Exilé  pour  prix  de  sa  vertu.  Théodose  survécut 
au  prince,  et,  revenu  dans  son  monastère,  mourut  d’une  maladie  longue,  douloureuse, 
et  par  lui  bénie.  Tan  529  de  Notre-Seigneur,  âgé  de  cent  cinq  ans.  (Giiiv.) 

« Vie  des  Pères  du  désert  » et  dessin  de  Sébastien  Leclerc.  Caractéristique  : bourse,  cer- 
cueil, ermitage,  sablier. 
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12  JANVIER 

SAINT  ARCADIUS 

Au  iiic  siècle,  un  chrétien  nommé  Arcadius,  témoin  des  cruautés  et  des 
turpitudes  du  paganisme,  abandonna  ses  biens,  sa  maison,  et  alla  chercher  un 
refuge  dans  la  solitude;  mais  sa  fuite  fut  ébruitée,  et  le  gouverneur,  après  avoir  fait 
fouiller  sa  demeure,  fit  mettre  dans  les  fers  celui  de  ses  parents  qui  la  gardait  et 
ne  voulait  pas  trahir  le  secret  de  sa  retraite. 

Le  saint,  l’ayant  su,  courut  délivrer  cet  ami,  en  se  remettant  volontairement  lui- 
même  aux  mains  des  soldats.  Sommé  d’abjurer  sa  foi,  il  répondit  fièrement  : 
« Jésus  est  ma  vie;  la  mort  me  sera  un  gain.  Inventez,  ajouta-t-il,  tel  supplice 
qu’il  vous  plaira,  jamais  je  ne  trahirai  mon  Dieu.  » 

Irrité  de  ces  nobles  paroles,  le  juge  commanda  une  torture  particulièrement 
cruelle  et  lente.  Arcadius  eut  les  jointures  coupées  Tune  après  l’autre.  On  commença 
par  les  doigts,  les  bras,  les  épaules,  puis  les  pieds,  jambes  et  cuisses.  Le  martyr 
donnait  ses  membres  les  uns  après  les  autres,  patient  et  héroïque.  De  sa  langue, 
oubliée  par  les  bourreaux,  il  murmurait  : « Seigneur,  enseignez-moi  votre  sagesse!  » 
A la  vue  de  ce  tronc  humain  ruisselant  de  sang,  les  larmes  coulaient  de  tous  les  yeux. 

Cependant  d’une  voix  forte  Arcadius,  encore  vivant,  olfrit  à Dieu  ses  membres 
épars;  puis,  s’adressant  au  peuple  : « Mourir  pour  le  Christ,  c’est  vivre;  souffrir 
pour  lui,  c’est  goûter  des  délices.  » Et,  ainsi  parlant,  doucement  il  expira. 

Saint  Zénon  nous  apprend  que  ce  drame  se  déroula  dans  Césarée  de  Mauri- 
tanie. (Godescard.) 

Voir  Sébastien  Leclerc.  Caractéristique  : tronc  mutilé. 
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13  JANVIER 

SAINTE  VÉRONIQUE  DE  MILAN 

Originaire  d’un  village  peu  éloigné  de  Milan,  et  fille  de  pauvres  travailleurs, 
Véronique  se  sentait  appelée  à la  vie  religieuse  et  désirait  entrer  chez  les  Augus- 
tines de  Sainte-Marthe  de  Milan;  mais  elle  en  était  empêchée  par  son  ignorance. 
Héroïquement,  elle  apprit  alors  seule  à lire,  écrire,  et  dépensa  dans  ce  but  les  nuits 
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de  trois  années  de  sa  vie.  Un  jour  où,  désespérée,  sans  maîtres,  elle  pleurait, 
notre  Dame  Marie  daigna  venir  elle- même  la  consoler  : « Il  suffit  de  connaître 
trois  lettres,  lui  dit- elle  : la  première  est  l’amour  de  Dieu  par-dessus  toutes  choses; 
la  seconde  est  de  ne  jamais  murmurer;  la  troisième,  de  méditer  chaque  jour  la 
cruelle  Passion  de  mon  Fils,  d Reçue  enfin  dans  le  monastère,  Véronique  édifia  ses 
compagnes  par  une  haute  sainteté. 

A cinquante-deux  ans,  en  1497,  la  mort  vint  rendre  à sa  patrie  cette  âme 
blanche  et  pure.  (Godescard.) 

Caracténstique  : lys. 
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14  JANV'IER 

SAINT  HILAIRE 

Hilaire,  évêque  de  Poitiers,  né  en  Aquitaine, 
de  nobles  parents,  fut  dès  son  jeune  âge  bien 
instruit  en  mœurs  et  sciences.  Bien  que  marié  et 
père  de  famille,  il  menait  sous  l’habit  séculier 
une  vie  monacale.  Ayant  finalement  quitté  le 
siècle  pour  militer  en  la  foi,  il  fut  élu  évêque  de 
Poitiers  par  le  renom  de  sa  sapience.  Et  tandis 
qu’il  défendait  non  seulement  cette  Église,  mais 
tout  le  pays  des  Gaules  contre  l’hérésie,  il  survint 
un  schisme  ; et  par  la  suggestion  de  deux  évêques 
ariens,  le  pieux  évêque  fut  mandé  en  exil.  L’em- 
pereur Constance  le  relégua  en  Phrygie.  De 

Gravure  tirée  de  la  Vie  et  les  miracles  de  7«on-  ^ ^ • t 

feir/neur  eaint  j/artin.  ( Édit.  Michel  Le  Noir,  1516.)  ayant  connu  Bn  espi’it  quB  sa  fille  avait  deS" 

— .Saint  Hilaire  donne  à saint  Martin  l'habit  de  re-  ’ J ^ . 

'‘8ieux.  ggjj^  (jg  gg  niarier.  Hilaire  lui  envoya  une  lettre 

touchante  où  il  lui  enseignait  de  se  consacrer  plutôt  au  service  de  Dieu. 

Ayant  pris  part  au  concile  de  Séleucie,  en  Isaurie,  les  ariens,  qui  le  craignaient 
merveilleusement  pour  sa  sagesse  et  son  éloquence,  obtinrent  de  1 empereur  de 
les  débarrasser  de  ce  saint  homme  en  le  renvoyant  à Poitiers. 

A l’heure  de  sa  mort,  son  chef  fut  environné  d’une  lumière  céleste,  et  plusieurs 
autres  circonstances  témoignèrent  combien  Hilaire  méritait  le  titre  de  vray  ami 
de  Dieu.  (Jacques  de  Voragine,  Catalogue  des  Saincts.  Paris,  1523.) 

Dans  son  Academia  Christi,  Rxphael  Custode  donne  un  beau  portrait  à mi-corps  de  « saint 
Hilaire  ».  Caractéristiques  : plume , serpent,  bâton,  enfant,  Trinité,  trompette. 


15  JANVIER 

SAINT  PAUL,  PREMIER  ERMITE 

A vingt -deux  ans,  sous  la  persécution  de  l’empereur  Décius,  un  Égyptien  de  la 
basse  Thébaïde,  du  nom  de  Paul,  instruit,  riche,  versé  dans  les  lettres  grecques, 
romaines,  distribua  ses  biens  aux  pauvres,  renonça  au  siècle,  et  vint  dans  le  désert 
donner  le  premier  exemple  de  la  vie  sainte  du  solitaire. 

Guidé  par  Dieu,  Paul,  après  une  longue  route,  découvrit  aux  flancs  d’une  mon- 
tagne une  caverne  fermée  d’une  pierre.  11  descella  ladite  pierre,  et  parcourant  cette 


SAINT  ANTOINE  LE  GRAND  ET  SAINT  PAUL,  PREMIER  ERMITE 
Vélasquez.  (Musée  del  Pardo,  Madrid.) 
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grolle,  pénétra  dans  une  salle  ouverte  par  le  haut,  à l’air  libre,  et  dans  laquelle 
un  palmier,  semé  par  le  vent  du  désert,  sous  le  souflle  de  Dieu,  dressait  sa  tige, 
étendait  son  ombre  douce.  Une  fontaine  très  claire  coulait  sur  le  sol. 

Paul,  en  cette  mystérieuse  retraite,  se  voua  dés  lors  à la  prière  et  à la  méditation 
des  choses  saintes.  Les  mois  et  les  années  s’écoulèrent.  Sa  barbe  blanchit,  son  crâne 
devint  plus  poli  que  l’ivoire;  son  corps,  émacié  par  les  jeûnes,  se  couvrit  de  rides; 
mais  le  grand  anachorète,  insoucieux  du  temps  et  des  saisons,  comme  il  l’était 
du  monde,  attendait  patiemment  l’heure  libératrice  où  le  rappellerait  son  Seigneur. 

Cependant  Antoine,  ayant  été  tenté  de  vaine  gloire,  eut  la  révélation  qu’un  saint 
plus  modeste  que  lui,  et  aussi  i)liis  méritant,  vivait  dans  le  désert. 

11  partit  aussitôt  pour  le  visiter,  et,  après  deux  jours  de  marche  et  de  recherches, 
eut  la  joie  de  deviner  sa  cachette.  Il  })ria  et  supplia  longtemps  le  solitaire  de 
daigner  le  recevoir.  Paul,  depuis  quatre-vingt-dix  années  séparé  des  hommes, 
hésitait  à ouvrir.  Enfin  il  s’y  décida;  les  deux  vieillards  s’embrassèrent,  se  nom- 
mèrent par  leur  nom,  grâce  à une  révélation  divine,  et  une  pieuse  conversation 
s’engagea  entre  eux  : « Par  qui  le  monde  est-il  gouverné?  Y a-t-il  encore  des 
hommes  assez  aveugles  pour  adorer  les  démons?  » interrogeait  le  centenaire.  Et, 
tandis  qu’ils  s’entretenaient  ainsi,  un  corbeau  s’approcha,  voletant  doucement 
et  tout  auprès  d’eux  déposa  un  pain.  Paul  apprit  alors  à son  visiteur  que  depuis 
soixante  années  le  Seigneur  pourvoyait  à sa  nourriture,  en  lui  mandant  la  moitié 
d’un  pain.  « Vous  ayant  envoyé  auprès  de  moi,  Jésus-Christ  a doublé  la  portion,  » 
ajouta-t-il.  Ils  prirent  leur  repas  auprès  de  la  fontaine,  puis  se  mirent  à prier 
jusqu’à  la  nuit  et  durant  toute  la  nuit. 

L’aube  étant  venue,  Paul,  qui  comprenait  l’explication  divine  de  cette  rencontre 
et  voulait  éviter  à son  compagnon  la  tristesse  de  le  voir  mourir,  annonça  à Antoine 
que  l’heure  de  son  repos  étant  venue.  Dieu  lui  imposerait  bientôt  le  devoir  de  l’en- 
sevelir. Ensuite  il  lui  exprima  le  désir  d’avoir  le  manteau  que  l’évêque  Athanase 
lui  avait  donné,  pour  linceul. 

Pleurant  et  gémissant,  Antoine  relit  en  bâte  la  route  parcourue,  disant  pour 
toutes  explications  à ses  disciples  ; « J’ai  vu  Elie,  j’ai  vu  Jean  dans  le  désert;  j’ai 
vu  Paul  dans  le  paradis!  » 

A mi-chemin  il  vit  Paul  en  une  grande  gloire,  au  milieu  d’une  couronne  d’anges, 
d’apôtres,  de  prophètes,  qui  s’élevait  vers  le  séjour  des  élus.  Prosterné  à terre, 
Antoine  déplora  la  brièveté  de  leur  amitié  sainte,  et,  continuant  d’accomplir  sa  dou- 
loureuse mission,  arriva  jusqu’à  la  caverne. 

Le  corps  de  Paul  était  à genoux,  tête  levée,  mains  tendues  vers  la  demeure 
du  Père  céleste,  si  bien  qu’un  instant  Antoine  espéra  le  retouver  vivant;  mais. 
Payant  embrassé,  il  constata  sa  mort.  Comment,  sans  outils,  lui  donner  une  sépul- 
ture? Il  y réfléchissait,  lorsque  deux  grands  lions  s’approchèrent;  ayant  flairé  et 
caressé  la  noble  dépouille,  en  rugissant  tristement,  ils  creusèrent  de  leurs  ongles 
puissants  une  fosse  profonde.  Ce  dont  Antoine  les  remercia  et  les  bénit. 

C’est  en  3-42,  âgé  de  cent  treize  ans,  que  mourut  Paul,  ancêtre  des  solitaires. 

(Saint  Athanase.) 

L’école  espagnole,  par  deux  de  ses  chefs  incontestés,  Ribera  et  Velasquez,  dans  deux  chefs- 
d’œuvre  du  célèbre  musée  du  Pardo,  à l\ladrid,  a essayé  de  rendre  la  majestueuse  et  vénérable 
physionomie  de  « Saint  Paul,  le  ])remier  ermite  ». 

Outre  son  « Saint  Paul  » de  Madrid,  Ribera  a exécuté  deux  autres  toiles  (ju’on  admire  au  musée 
de  Dresde;  Gaspard  de  Graver  a imité  la  composition  de  Velasijuez  sur  la  rencontre  des  deux 
saints,  Antoine  et  Paul,  au  musée  de  Rruxelles.  On  voit  aussi  un  Teniers  semblable  et  un  Andrea 
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Sacchi  au  musée  de  Madrid,  mais  bien  inférieurs  à l’ascétique  et  superbe  solitaire  de  Ridera;  le 
Belvédère  de  Vienne  possède  sur  ce  sujet  un  Giacomo  Brandi,  et  le  palais  Corsini  un  Carlo 
Dolci.  Caractéristiques  : corbeau,  solitaire,  feuilles,  lion,  palmier. 

Le  chef-d’œuvre  célèbre  de  Vélasquez,  comme  le  lecteur  de  ce  livre  peut  le  constater,  justifie 
sa  grande  réputation.  La  beauté  du  vieillard,  la  noblesse  des  cheveux  blancs,  des  rides  profondes, 
des  yeux  au  lointain  regard,  qui  semblent  se  reculer  sous  l’abri  de  l’arcade  sourcilière,  fatigués 
par  de  trop  longs  jours,  la  sainteté  de  la  prière  auréolant  un  aïeul,  laissant  impérissable  le  souvenir 
auguste  de  ses  traits;  tous  ces  sentiments  et  d’autres  non  moindres  par  leur  élévation  sont  exprimés 
dans  cette  toile.  Paul,  l’ermite  saint  qui,  durant  un  long  siècle,  a vécu  loin  des  hommes  et  proche  de 
Dieu;  Paul,  plus  proche  encore  de  l’Éternel,  puisque  la  mort,  voisine,  s’apprête  à sonner  pour  lui 
l’heure  bénie;  Paul,  le  premier  et  le  modèle  des  anachorètes,  prie.  Et  devant  lui,  Antoine,  le  vail- 
lant serviteur  du  Christ,  Antoine  le  Grand  pieusement  s’émerveille.  Le  paysage  aride  et  rocheux  qui 
les  entoure  présente  un  caractère  de  grandeur  digne  de  cette  scène.  Au  loin,  Vélasquez,  suivant  la 
coutume  des  primitifs,  esquisse  un  second  épisode,  celui  de  l’ensevelissement,  aidé  par  les  fiers  lions. 

Plus  tard,  à l’exemple  de  Vélasquez,  un  gentilhomme  de  noble  race,  ajoutant  comme  lui  à 
l’éclat  de  son  blason  celui  du  génie.  Chateaubriand , se  sentira  à son  tour  attiré  par  ces  deux 
majestueuses  figures,  et  racontera  dans  des  pages  émues  cette  touchante  rencontre.  Vélasquez, 
Chateaubriand,  voilà  pour  compenser  les  polissonneries  d’un  David  Téniers. 

Don  Diégo  de  Silva  y Vélasijuez,  né  en  1599,  mort  en  16G0,  après  une  illustre  carrière,  premier 
peintre  du  roi  Philippe  IV,  portraitiste  inimitable,  chef  de  l’école  espagnole  réaliste,  ne  compte 
dans  son  œuvre  que  quatre  tableaux  religieux;  mais  ils  témoignent  d’un  tel  respect  et  d’un  tel 
talent,  qu’il  sied  de  le  tenir  pour  un  des  maîtres  de  l’art  chrétien. 
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16  JANVIER 

SAINT  MARCEL,  PAPE 

Marcel,  Romain  par  sa  naissance,  fils  d’un  père  nommé  Bénédict,  occupa  la 
chaire  de  Pierre  durant  cinq  ans,  six  mois,  vingt  et  un  jours. 

Le  tyran  Maxence,  ayant  connu  son  zèle,  le  fit  appréhender,  lui  demandant  de 
récuser  sa  dignité  d’évéque  et  de  s’humilier  jusqu’à  sacrifier  aux  démons.  Marcel, 
ayant  refusé  et  se  moquant  de  ses  menaces,  fut  condamné  au  Catabule  (qui  était 
une  grande  étable  où  étaient  toutes  les  bêtes  de  somme  pour  le  service  de  la 
république),  et  il  lui  enjoignit  d’en  prendre  soin. 

Cependant  les  clercs  de  Rome  vinrent  une  nuit  délivrer  leur  pasteur,  et  le 
cachèrent  chez  une  sainte  veuve,  nommée  Lucine.  A sa  prière,  Marcel  consacra 
sa  maison  pour  être  une  église,  et  de  nuit  et  de  jour  les  hymnes  du  Seigneur 
s’élevaient  dans  ses  murs.  Maxence,  ayant  découvert  cette  retraite,  ordonna  que 
ce  nouveau  sanctuaire  lût  transformé  en  Catabule,  et  que  le  pontife  reprît  le  service. 

Marcel  se  soumit;  revêtu  d’un  simple  cilice,  il  vaquait  à ce  travail,  et,  ce  faisant, 
il  rendit  à Dieu  son  âme.  La  bienheureuse  Lucine  recueillit  son  corps,  et  l’ensevelit 
au  cimetière  de  Priscille,  sur  la  via  Salaria.  Sa  mort  advint  le  1 G de  janvier,  en 
l’an  309,  auquel  jour  l’Église  célèbre  sa  fête. 

(Jean  Boll.vnd,  Épitome  de  la  vie  de  saint  Marcel.  Paris,  1Gi3.) 

Caractéristiques  : crèche,  étables,  chevaux,  ânes , vases  sacrés. 

17  JANVIER 

SAINT  ANTOINE 

Au  milieu  de  cette  foule  glorieuse  se  dresse  une  figure  éminente  entre  toutes, 
qu’il  faut  contempler  quelques  instants  ; c’est  Antoine  (250-35G).  Jeune,  riche  et 
noble,  à vingt  ans  il  entend  lire  dans  une  église  le  texte  de  l’Évangile  ; Si  vis 
perfectus  esse.  Et  il  se  l’applique. 
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Il  vend  scs  trois  cents  arpents  de  bonne  terre,  en  donne  le  prix  aux  pauvres, 
s’enfonce  dans  le  désert,  pour  y chercher  Dieu  et  son  salut.  Il  y vit  d’abord  seul, 
dans  une  lutte  formidable  et  incessante  contre  les  cruelles  tentations  du  démon  et 
de  la  chair.  Il  éteint  enfin  l’ardeur  des  sens  par  les  macérations,  les  jeûnes,  {)ar 
la  prière  surtout  : « cette  prière  aussi  longue  que  la  nuit,  » dit  Bossuet,  et  qui 
absorbait  ses  nuits  au  point  de  lui  faire  redouter  le  jour.  « O Soleil!  s’écrie-t-il, 
pourquoi  te  lèves-tu  déjà?  et  pourquoi  me  détournes- tu  de  contempler  la  splen- 
deur de  la  vraie  lumière?  » 

A trente-cinq  ans,  la  bataille  est  gagnée.  Il  remonte  le  Nil  et  gagne  des  déserts 
plus  inconnus  encore.  Il  y passe  vingt  autres  années,  dans  un  château  abandonné. 
Cette  longue  et  heureuse  solitude  est  troublée  par  les  disciples  ([ui  accourent  autour 
de  lui.  Antoine  devient  le  premier  des  abbés,  et  comme  Abraham,  le  père  d’un 
grand  peuple  qui  ne  disparaîtra  plus. 

Il  ne  sort  de  son  désert  que  pour  combattre  le  paganisme  et  l’hérésie.  Il  vient 
à Alexandrie  encourager  les  chrétiens,  et  chercher  le  martyre  sous  la  persécution 
de  Maximien;  il  y retourne  à la  tète  d'une  armée  de  moines,  pour  y prêcher,  sur 
la  place  publique,  contre  les  ariens  (310). 

Après  avoir  bravé  les  magistrats  impériaux  et  leurs  soldats,  il  mérite  d’avoir 
pour  hôte,  pour  ami,  pour  élève,  pour  biographe,  l’immortel  Athanase,  le  grand 
évêque,  qui  sauva  la  vraie  foi  et  fit  triompher  les  décrets  du  concile  de  Nicée. 

L’empereur  Constantin  et  ses  fils  lui  écrivent  humblement  comme  à leur  père, 
pour  lui  recommander  les  destinées  de  la  nouvelle  Rome.  11  est  proclamé  le  boule- 
vard de  l’orthodoxie,  la  lumière  du  monde. 

Les  païens  et  jusqu’aux  prêtres  des  idoles  accourent  sur  ses  pas,  et  s’écrient  ; 
« Laissez-nous  voir  l’homme  de  Dieu.  » Ils  admirent  en  lui  jusqu’à  la  beauté 
inaltérable  de  ses  traits,  que  l’âge  ne  parvient  pas  à détruire. 

Il  laisse  à ses  frères  le  code  des  vertus  et  des  grâces  qui  sont  nécessaires  à la 

vie  solitaire,  et  meurt  enfin  plus  que  centenaire  (350),  après  avoir  fondé  par  son 
exemple  et  son  immense  populaiité  l’influence  et  la  grandeur  de  la  vie  religieuse. 

(Comte  de  Montalembert,  les  Mornes  d’ Occident.  Paris,  1868.) 

Saint  Antoine  dans  sa  lutte  victorieuse  contre  les  démons  a fourni  à des  centaines  de  peintres, 
sous  le  titre  de  « Tentations  »,  des  tableaux  curieux,  pittoresques,  pleins  de  fantaisie  et  d’ima- 
gination, mais  d’où  toute  pensée  l’eligieuse  est  absente,  lorsqu’elle  n’est  pas  remplacée  par  l’obs- 
cénité ou  la  trivialité  la  plus  fâcheuse.  De  ce  nombre  les  Téniers,  les  Callot,  Lucas  de  Leyde, 

Martin  Grunewald.  Un  seul  artiste',  d’esprit  froid  et  sage,  mais  parfois  élevé,  témoin  sa  « Com- 

munion de  saint  Jérôme  »,  le  peintre  de  Bologne  Augustin  Carrache,  a noblement  exprimé  cette 
phase  de  la  vie  du  saint  anachorète;  Rubens  nous  la  rend  par  un  symbole  : « Antoine  écrasant  du 
pied  le  serpent;  » une  seconde  fois  le  grand  et  superbe  chef  de  l’école  d’Anvers  et  des  Flandres, 
Rubens,  se  retrouve  aux  prises  avec  cette  admirable  figure,  et  il  la  traduit  en  un  chef-d’œuvre  : 
« Antoine  sur  son  lit  de  mort,  entouré  des  moines,  ses  disciples,  ses  fils;  » de  Simon  Vouet  il 
existe  un  « Ravissement  » du  saint;  sur  le  maître-autel  de  Saint- François  de  Pise,  une  belle 
sculpture  du  siècle.  Caractéristiques  : béquille,  clochette,  démon,  porc,  lion,  tau,  feu,  centaure. 

18  JANVIER 

LA  CHAIRE  DE  SAINT  PIERRE  A ROME 

Saint  Pierre,  après  avoir  vaincu  le  démon  en  Orient,  vint  le  terrasser  en  Occi- 
dent, dans  la  capitale  même  du  monde  antique. 

C’est  la  victoire  du  chef  des  apôtres,  la  conquête  de  Rome  et  de  l’empire 
romain,  la  fondation  de  la  papauté  que  l’Eglise,  depuis  les  temps  les  plus  reculés. 
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célèbre  et  commémore  en  ce  jour,  où  il  établit,  en  face  du  trône  des  Césars,  le 
siège  de  son  épiscopat.  Une  tradition  respectable  prétend  que  le  sénateur  Pudens, 
converti  par  Pierre,  lui  céda,  le  pria  d’accepter  sa  chaise  curule  en  bois  de  chêne, 
décorée  de  sculptures  d’ivoire.  (Godescard.) 

Le  pape  Alexandre  VII  chargea  le  Bernin  d’élever  un  monument  destiné  à contenir  le  siège 
de  saint  Pierre.  C’est  une  magnifique  chaire  en  bronze  doré,  soutenue  par  quatre  figures  colos- 
sales : saint  Ambroise,  saint  Augustin,  saint  Athanase,  saint  Jean  Chrysostome,  ces  lumières  de 
l’Écriture  sacrée.  Deux  anges  debout  occupent  les  côtés  de  la  chaire;  au-dessus,  deux  enfants  sou- 
lèvent la  tiare  et  les  clés,  pour  couronnement,  une  gloire  composée  d’une  multitude  de  chérubins. 
Malgré  leurs  dimensions  colossales , les  quatre  docteurs  de  l’Église  paraissent  encore  petits  lors- 
(ju’on  les  considère  du  seuil  de  la  gigantesque  basilique  vaticane. 
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19  JANVIER 

SAINT  CANUT,  ROI  DE  DANEMARK,  MARTYR 

Roi  et  pasteur  de  son  peuple.  Canut,  fils  de  Suénon,  et  successeur  d’Harold, 
apporta  sur  le  trône  le  haut  exemple  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Les  Danois  , 
ses  sujets,  renoncèrent  à leurs  dieu.x  de  sang  et  d’ivresse  pour  suivre  la  foi  du 
monarque  grand,  généreux  et  pieux,  qui,  après  d’éclatantes  victoires  sur  leurs 
ennemis,  offrait  au  Roi  des  rois  les  étendards  conquis  et  plaçait  son  royaume  sous 
la  ]»rotection  de  Jésus. 

La  palme  auguste  du  martyre  fut  le  sceau  d’un  aussi  admirable  règne. 

Durant  une  révolte , les  rebelles  envahirent  l’église  d’Odensée , où  il  ouïssait  pieu- 
sement l’oflice  divin.  Canut  vit  approcher  la  mort  comme  une  amie.  S’étant  age- 
nouillé sur  les  marches  de  l’autel,  il  exprima  ainsi  à voix  haute  sa  pensée  dernière  : 
((  Seigneur,  je  meurs  pour  votre  cause;  daignez  tenir  pour  agréable  mon  sacrifice, 
et  recevez  en  votre  pardon  ce  malheureux  peuple.  » Percé  de  flèches  et  priant  de 
la  sorte,  il  expira.  Ce  qui  advint  le  iO  juillet  de  l’an  mil  quatre-vingt-sept. 

(Rolland.) 

Caractéristiques  du  saint  : flèches,  lances. 


20  JANVIER 

SAINT  SEBASTIEN,  MARTYR 

Sébastien,  de  Narbonne,  en  Gaule,  était  fils  de  nobles  citoyens  de  Milan,  et 
souffrit  mort  et  passion  sous  les  empereurs  Dioclétien  et  Maximien , lesquels  l’avaient 
en  grand  honneur,  car  il  tenait  la  principale  dignité  de  la  première  cohorte.  Il  était 
sage,  vertueux  et  constant,  aimé  des  autres  chevaliers,  et  sous  l’habit  militaire 
réconfortait  les  chrétiens  lorsqu’il  les  voyait  défaillir  en  leurs  martyres. 

Ainsi  fit-il  vis-à-vis  de  Marc  et  Marcellien,  condamnés  à être  décapités  dans 
trente  jours  s’ils  ne  revenaient  aux  faux  dieux.  Leur  mère  étant  venue,  la  tête  écheve- 
lée, se  meurtrissant  la  poitrine,  versant  de  grosses  larmes;  leur  père,  si  vieil  que 
ses  serviteurs  durent  le  porter,  les  suppliant,  tête  nue,  couvert  de  cendres;  leurs 
femmes,  joignant  leurs  pleurs  et  leurs  prières,  les  deux  prisonniers  allaient  faiblir; 
mais  Sébastien  commença  à leur  prêcher  la  gloire  future  du  royaume  des  cieux , 
et  leur  rendit  le  courage. 

Dioclétien  ayant  connu,  par  la  rumeur  de  tous  ces  faits,  que  Sébastien  était 


MARTYRE  DE  SAINT  SÉRASTIEN 
Anlonio  Bazzi.  ( Musée  des  Uffizi,  Rome.) 
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depuis  longtemps  chrétien  secret  et  avait  provoqué  à la  foy  de  nombreux  citoyens, 
entra  en  grande  fureur.  11  le  convoqua  devant  lui,  et  le  targua  d’ingratitude;  mais 
le  saint  répondit  que,  comme  chrétien,  il  avait  toujours  prié  pour  le  salut  de 
l’empire  et  de  ses  empereurs.  Sur  cette  réponse , on  le  conduisit  au  milieu  d’un 
champ;  et  ayant  été  placé  contre  une  colonne,  Sébastien  fut  criblé  de  flèches  par 
les  chevaliers  : tant  en  reçut  son  corps,  qu’il  semblait  être  un  hérisson. 

Les  chevaliers,  estimant  donc  qu’il  fût  mort,  le  laissèrent;  mais  une  femme, 
nommée  Irène,  vint  durant  la  nuit  pour  l’ensevelir.  L’ayant  trouvé  encore  vivant, 
elle  l’amena  dans  sa  demeure,  le  cacha,  soigna  et  guérit. 

Sébastien,  revenu  à la  vie,  alla  se  présenter  aux  empereurs,  leur  reprocha 
leur  injuste  persécution  contre  les  fidèles  de  Jésus,  et  comme  Dioclétien  s’émerveil- 
lait de  le  voir  ainsi  échappé  à la  mort,  il  s’écria  : « Le  Christ  m’a  soutenu  et  sauvé 
pour  attester  la  vérité  de  sa  foy.  » 

Lors,  l’empereur  commanda  de  l’assommer  à coups  de  bâtons,  et  le  fit  jeter, 
après  qu’il  eut  rendu  le  dernier  soupir,  en  une  basse  fosse.  Mais  une  femme  âgée, 
sage  et  pieuse,  appelée  Lucine,  sut  par  vision  où  il  gisait,  et,  suivant  l’ordre  exjirès 
du  saint,  le  transporta  en  un  lieu  dit  les  Catacombes,  où  il  prit  repos  aux  pieds 
des  apôtres,  suivant  son  désir.  (Jacques  de  Voragine.) 

Les  « Saint  Sébastien  »,  universellement  admirés,  sont  dus  aux  pinceaux  de  Pinturrichio , au 
Vatican;  Raphaël,  au  Louvre;  Annibal  Garrache,  Van  Dyck,  même  musée;  Palma,  à Dresde  et 
Munich;  Pérugin,  galerie  Borghèse;  le  Dominiquin,  à Saint-Pierre  de  Rome.  Francken  le  vieux, 
au  musée  d’Anvers,  retrace  l’épisode  du  saint  guérissant  la  femme  du  geôlier,  nommée  Zoé,  de 
son  mutisme.  Citons  encore  un  Jean  Belin,  au  Capitole;  un  Titien,  au  Vatican;  deux  autres 
Van  Dyck,  l’un  à la  Pinacothèque  de  Munich  et  l’autre  à l’Ermitage;  un  Hans  Holbein,  à IMunich; 
PoLLAJuoLO,  à Modène.  Luca  Giordano,  à Dresde;  notre  Le  Sueur,  au  musée  de  Tours,  ont 
peint  la  pieuse  « Irène  rappelant  à la  vie  saint  Sébastien;  » n’oublions  point  trois  Albert  Durer 
et  un  Rubens;  n’omettons  point  surtout  les  œuvres  des  statuaires  Bernin,  dans  la  basilique 
Sébastienne  de  Rome,  et  Pierre  Puget,  à Sainte-Marie-de-Carignan  de  Gênes  : tous  deux  figurent 
le  martyr  couché,  gisant  sur  le  sol  après  le  supplice.  Puget  réalise  un  chef-d’œuvre. 

Les  caractéristiques  de  saint  Sébastien  dans  l'art  sont  : des  flèches,  ou  une  femme  pansant 
ses  plaies. 

En  fait,  il  n’est  pas  un  artiste  de  grande  race,  sculpteur  ou  surtout  peintre,  qui  n'ait  rêvé  de 
traduire  la  beauté  morale  et  physique  du  jeune  officier  romain  qui , par  deux  fois  bravant  les 
empereurs,  voulut  mourir  pour  sou  Dieu.  Les  maîtres  des  diverses  écoles  ont  parfois  donné  au 
martyr  une  telle  perfection  de  lignes  et  de  formes , qu’un  critique  d’art  célèbre  a pu  l’appeler 
Y Apollon  chrétien.  Si  nous  avons  fait  choix  de  la  magnifique  étude  d’ Antonio  B.vzzi  aux  Offices, 
c’est  parce  que  ce  peintre  très  illustre  aux  yeux  de  ses  contemporains  (1474-1549),  au  point  d’être 
mis  en  lutte  avec  Raphaël  dans  la  Farnésine  et  de  n’être  jioint  vaincu,  Bazzi  est  peu  connu  en 
Fiance,  ignoré  au  Louvre.  Combien  cependant  sa  haute  réputation  se  justifie  lorsqu’on  contemple 
la  merveille  de  grâce,  de  douleur  et  de  prière  qu’est  ce  « saint  Sébastien!  » 

?c)  ?Ç)  i©  igl  ?Ç)  ?Ç)  ?Ç) 
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SAINTE  AGNÈS 

C’est  de  saint  Ambroise  et  de  saint  Augustin  que  nous  apprenons  qu’Agnès 
n’avait  encore  que  douze  à treize  ans  lorsqu’elle  donna  sa  vie  pour  Jésus-Christ, 
dans  la  ville  de  Rome,  Dioclétien  régnant. 

Elle  souffrit  courageusement  les  chaînes  de  fer  dont  on  la  chargea.  Elle  méprisa 
les  caresses  et  les  menaces  faites  pour  obtenir  d’elle  l’abandon  de  sa  foi.  Le  juge, 
comprenant  que  le  plus  affreux  supplice  pour  elle  serait  une  atteinte  à sa  modestie, 
commanda  de  l’exposer  nue  devant  la  foule.  Mais  ses  longs  cheveux  chastement  la 
voilèrent.  L’assistance,  respectueusement,  détourna  les  yeux.  Prudence  ajoute  qu’un 
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homme  qui  seul  persistait  à la  regarder,  fut  incontinent  frappé  de  cécité  et  roula 
sur  le  sol  à demi  mort. 

Le  persécuteur,  se  voyant  vaincu,  la  condamna  à perdre  la  vie.  Elle  fut  ravie 
de  joie  quand  elle  vit  s’approcher  l’exécuteur.  Elle  courut  à la  mort  comme  allant 
à l’immortalité.  Elle  parut  seule,  les  yeux  secs,  pendant  que  tout  le  monde  la 
pleurait.  Elle  demeura  sans  crainte,  quoique  l’exécuteur  tremblât  et  pâlit  de  frayeur. 
Elle  fit  sa  prière  et  baissa  le  cou,  tant  pour  adorer  Jésus  que  pour  recevoir  plus 
aisément  une  plaie  si  favorable.  Et  enfin  elle  s’envola  au  ciel  sans  sentir  aucune 
douleur,  l’exécuteur  lui  ayant  tranché  la  tête  d’un  seul  coup. 

(Le  Nain  de  Tillejiont.) 

Douce  comme  l’agneau  symbolique  qui  l’accompagnait  dans  la  vision  qu’eurent  d’elle,  api’ès  sa 
cruelle  mort , ses  parents , — agneau  resté  dans  l’art  sa  caractéristique , — sainte  Agnès  compte 
pour  portraitistes  les  plus  illustres  maîtres  : le  Dominiquin  , dans  la  Pinacothèque  de  Bologne  ; 
Juan  de  Joannès,  au  musée  de  Madrid;  Andrea  del  Sarto,  au  Dôme  de  Pise;  Fra  Angelico, 
Rubens,  Martin  de  Vos,  le  Giottino,  etc.  Il  sied  aussi  de  signaler  sur  la  place  Navone,  à Rome, 
un  bas-relief  de  I’Algarde.  On  sait  (jue  le  pontife  Urbain  VII  a fait  réédifier  sur  cette  place  une 
église  à deux  clochers  surmontés  de  lanternons  ajourés  du  plus  gracieux  aspect,  embellie  d’une 
coupole  et  consacrée  à notre  sainte.  Caractéristiques  : agneau,  ange,  bûcher,  chevelure,  enfant. 

Nos  lecteurs  ont  sous  les  yeux  une  charmante  composition  de  Taddeo  Gaddi,  où  la  naïveté  des 
primitifs  perce  encore,  mais  en  ajoutant  un  charme  de  plus.  Qu’ils  sont  touchants  ces  petits  ché- 
rubins, bien  sages,  aux  ailes  repliées,  couchés  aux  pieds  de  la  Vierge,  sur  l’édredon  des  nuages, 
comme  des  oiselets  sur  le  duvet  d’un  nid!  Que  de  jeunesse,  de  gravité  douce,  quelle  pureté  de 
traits  donnés  à sainte  Agnès  ! Gomme  est  ravissant  le  petit  cabri , la  fine  chevrette  qu’elle  soutient 
et  retient  de  sa  main  gauche!  L’imagination  égalait  la  piété  chez  ces  grands  artistes,  et  ces  tableaux 
à plusieurs  saints  sont  un  vrai  poème.  Avez-vous  remarqué  dans  les  écoinçons,  tout  en  haut, 
[' Annonciation^  Voilà  le  véritable  art  chrétien,  tout  imprégné  de  respect  et  de  foi. 

V®  ^ ii©  ^ .^©V^ 
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SAINT  VINCENT,  DIACRE  ET  MARTYR 

Saint  Paulin  parle  de  saint  Vincent  comme  de  la  gloire  et  de  l’ornement  de 
l’Espagne.  11  était  né  à Saragosse,  d’une  famille  considérable.  11  fut  instruit  dans 
les  sciences  profanes  et  ecclésiastiques,  dès  l’enfance,  par  le  bienheureux  Valère, 
évêque  de  sa  ville  natale. 

Sur  la  fin  de  l’an  303,  saint  Vincent,  étant  diacre,  fut  sommé  par  Dation,  gou- 
verneur du  lieu,  de  livrer  les  pages  sacrées  de  l’Écriture  pour  les  brûler,  il  s’y  refusa. 
Soutenu  par  le  breuvage  divin,  bu  dans  la  coupe  de  Jésus,  Vincent  parut  sans 
terreur  devant  le  juge  tout  frémissant  de  colère.  Ün  vit  en  cette  rencontre  un  juge 
furieux,  un  bourreau  impitoyable  et  un  martyr  invincible. 

Le  juge  fît  coucher  le  martyr  sur  un  chevalet.  On  distendit  ses  membres  jusqu’à 
les  arracher.  11  lut  déchiré  par  des  ongles  de  fer  jusqu’à  ce  qu’apparussent  son  foie 
et  ses  entrailles.  Cependant  le  saint  raillait  ses  bourreaux,  et  sa  joie  remplissait 
de  fureur  son  cruel  tyran,  qui,  pour  exciter  les  tourrnenteurs,  ordonna  de  les 
flageller  eux-  mêmes  fort  rudement. 

Ayant  repris  leur  sinistre  besogne,  ils  étendirent  le  saint  sur  un  gril  d’airain, 
au  milieu  de  flammes  ardentes.  Outre  tout  cela,  on  le  fouettait  encore  et  on  lui 
appliquait  des  lames  de  fer  rougies  sur  tout  le  corps.  Son  sang  et  ses  chairs,  tombant 
dans  le  foyer,  en  augmentaient  la  violence.  Enfin,  comble  de  barbarie,  les  plaies 
du  patient  furent  arrosées  de  sel. 

La  mort  ne  venant  point,  on  ramena  le  saint  en  prison,  où  il  fut  couché  sur 


SAINTE  AGNÈS  ET  SAINTE  CATHERINE  AUX  PIEDS  DE  I.A  MADONE 
ENTRE  ELI.ES  SAINTE  ÉLISABETH  UE  HONGRIE 
Taddco  (Jadüi.  (Académie  des  Beaux-Arts  de  Pérouse.) 
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des  débris  de  verre;  mais  les  anges  vinrent  l’assister.  Les  ténèbres  s’illuminèrent  de 
clartés  brillantes.  Un  chœur  de  voix  suaves,  conduit  par  le  martyr,  retentit;  et  le 
geôlier,  stupéfait,  courut  apprendre  ces  merveilles  à Datien. 

Celui-ci  voulut  alors  refuser  la  gloire  du  martyre  à saint  Vincent;  il  autorisa  les 
fidèles  à venir  le  panser  et  le  soigner.  Efforts  touchants,  mais  vains;  comme  le 
souhaitait  l’héroïque  diacre,  la  mort  ne  tarda  pas  à lui  apporter  la  palme  céleste. 
Son  corps,  jeté  à la  voirie  pour  être  dévoré  par  des  bêtes  impures,  fut  défendu 
par  un  corbeau;  précipité  dans  la  mer  avec  une  meule  fort  lourde,  pour  l’entraîner 
dans  l’abîme,  il  surnagea  miraculeusement  et  fut  de  retour  à la  côte  avant  les 
bateliers.  Là,  les  sables  s’amoncelèrent  miraculeusement  autour  de  la  dépouille  sacrée 
du  martyre,  le  cachant  à la  rage  de  ses  ennemis.  (Le  Nain  de  Tillemont.) 

Un  des  plus  remarquables  tableaux  du  musée  des  Uffizi,  à Florence,  est  signé  du  nom  de 
POLLAJUOLO.  Le  peintre  y représente  côte  à côte  a Saint  Eustache,  saint  Jacques  et  saint  Vincent  », 
ces  trois  héros  du  Christ,  et  l’on  dirait  qu’un  souffle  d’héroïsme  rappelant  leur  fier  martyre  enno- 
blit leurs  traits.  Caractéristiques  : ongles  de  fer,  gril,  loup,  corbeau,  meule,  vigneron. 

iiS»  ï?)  iÆ»  ^ ?ç)  ?g) 


23  JANVIER 

SAINT  ILDEFONSE 

L’honneur  que  la  sainte  Vierge  fait  elle -même,  et  veut  qu’on  rende  à ses  ser- 
viteurs et  à ses  dévots,  nous  oblige  de  donner  place  au  milieu  des  plus  belles 
fleurs  de  la  sainteté  au  très  illustre  prélat  de  Tolède,  saint  lldefonse. 

11  naquit  à Tolède  l’an  C06,  le  8 décembre,  jour  depuis  consacré  au  mystère  de 
la  Conception  de  notre  Dame  Marie.  Dès  l’àge  de  dix  ans,  ses  parents  le  mirent  sous 
la  conduite  de  saint  Isidore,  archevêque  de  Séville.  Eugène  IV  étant  mort,  l’abbé 
lldefonse  fut  substitué  à sa  place  dans  le  siège  archiépiscopal  de  Tolède,  et  alors 
éclaira  comme  un  soleil  mystique  toutes  les  églises  d’Espagne. 

Trois  hérétiques  ayant  voulu  faire  revivre  les  erreurs  de  Nestorius,  saint  llde- 
fonse les  confondit,  et  écrivit  un  livre  exprès  sur  la  virginité  de  la  très  pure  et  très 
immaculée  Mère  de  Dieu.  Deux  insignes  merveilles  vinrent  le  récompenser  dès 
cette  vie. 

Au  jour  de  la  fête  de  la  très  illustre  martyre  Léocadia,  le  roi  Reicewinde  étant 
présent,  le  saint  priait  auprès  du  tombeau  révéré,  lorsque  ledit  sépulcre,  que 
trente  hommes  eussent  à peine  pu  remuer,  se  souleva  de  lui- même.  La  sainte 
vierge  et  martyre  en  sortit,  et,  prenant  l’archevêque  par  la  main,  elle  lui  dit 
devant  toute  l’assistance  : « O saint  lldefonse!  par  vous  la  joie  de  Notre-Dame 
a été  maintenue;  » puis  rentra  en  son  lit  funèbre. 

L’autre  merveille  arriva  vers  la  fête  de  l’Assomption.  Après  s’être  disposé  par 
trois  grands  jours  de  jeûne,  le  saint  archevêque  gagna  de  grand  matin  l’église, 
assisté  seulement  d’un  diacre  et  sous-diacre,  et  dès  l’entrée  il  aperçut  la  très  sainte 
Mère  de  Dieu,  assise  sur  le  trône  épiscopal,  entourée  d’une  troupe  de  vierges  qui 
chantaient  admirablement.  Alors  la  divine  Marie,  l’envisageant,  lui  dit  ces  paroles  : 
« Approchez,  serviteur  de  Dieu  très  fidèle;  recevez  ce  présent  de  ma  main,  je  vous 
l’ai  apporté  du  trésor  de  mon  fils.  » C’était  une  très  riche  chasuble,  dont  elle  le 
revêtit. 

Ce  sont  les  merveilles  par  lesquelles  il  a plu  à Notre-Seigneur  et  à sa  très  sainte 
Mère  d’honorer  son  serviteur  sur  la  terre,  en  attendant  les  autres  faveurs  qu’il  lui 
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Murillo.  (Musée  de  Séville.) 


3 


JANVIER 


3ü 


réservait  dans  le  ciel  après  sa  mort,  qui  arriva  le  23  de  janvier,  l’an  de  Notre- 
Seigneur  607.  (Dom  Thomas  Tamayo  de  Vargas.) 

Signalons,  outre  le  chef-d’œuvre  de  Murillo,  un  magistral  tableau  de  Pierre  Rubens,  à l’Aca- 
démie de  Saint-Pétersbourg,  « la  Vierge  remettant  une  chasuble  à saint  Ildefonse.  » Les  caractéris- 
tiques du  saint  sont  : le  voile  de  sainte  Léocadie,  la  Vierge  apparaissant,  la  chasuble. 

Murillo  est  le  peintre  religieux  par  excellence  de  l’Espagne  très  catholique.  Bien  rarement 
cependant  nous  l’avons  vu  réunir  dans  une  toile  les  qualités  que  possède  V Apparition  de  la 
Vierge  à saint  Ildefonse.  Richesse  du  coloris,  magie  de  la  lumière,  exquisité  des  traits  donnés 
aux  anges,  pages  et  serviteurs  de  la  Reine  des  cieux,  énergique  et  mâle  caractère  de  la  tète  du 
prélat,  naturel  absolu  de  la  vieille  et  dévote  servante  espagnole  qui  contemple  sans  surprise  cette 
scène,  un  cierge  dans  sa  main,  agenouillée  et  tranquille,  comme  au  cours  d’une  cérémonie  religieuse; 
enfin  beauté  splendide  de  la  Vierge  Mère,  mais  ty[)e  de  beauté  appartenant  à la  race  de  la  pénin- 
sule ibérique  : tout  concourt  à faire  de  cette  composition,  si  élégante  en  sa  simplicité,  une  des 
perles  de  l’art  espagnol. 
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SAINT  TIMOTHÉE,  ÉVÊQUE  D’ÉPIIÈSE 

Dans  les  épîtres  adressées  par  saint  Paul  à Timothée,  il  l’appelle  son  cher  lils, 
son  disciple  bien-aimé.  Saint  Jean  professait  pour  saint  Timothée  la  même 
affection.  Evêque  d’Éphèse,  il  brilla  par  sa  doctrine  et  ses  puissants  miracles.  Arrivé 
à un  âge  avancé,  il  obtint  la  gloire  du  martyre  en  remplissant  avec  un  superbe 
héroïsme  son  rôle  de  défenseur  des  mœurs. 

Les  païens  célébraient  une  de  leurs  fêtes  les  plus  monstrueuses.  Timothée  accourut 
et  voulut  arrêter  cette  foule,  qui,  le  visage  voilé,  commettait  les  pires  infamies.  Les 
misérables,  saisis  de  fureur,  se  ruèrent  sur  lui  et  l’assommèrent.  Ce  crime  fut  accom- 
pli l’an  97  de  Notre -Seigneur.  (Le  Nain  de  Tille.mont.) 

Voir  la  « Vie  des  Saints  » de  Séb.vstien  Leclerc.  Caractéristiques  : massue , bâton. 
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LÀ  CONVERSION  DE  SAINT  PAUL 

Saul,  élève  de  Gamaliel,  docteur  de  la  loi  juive,  s’en  allait,  au  nom  du  grand 
prêtre  Caïphe  , de  sinistre  mémoire,  persécuter  les  chrétiens  de  Damas. 

Et  tandis  qu’il  chevauchait  sur  la  route,  soudainement  une  lumière  dont  l’éclat 
l’emportait  sur  le  soleil  l’environna  avec  ses  compagnons.  Au  milieu  de  l’épouvante 
générale,  il  fut  projeté  à terre,  et,  gisant  sur  le  sol,  ouït  une  voix  qui  hautement 
criait  : « Saul!  Saul!  pourquoi  me  persécuter?  » Il  interrogea  : « Qui  êtes-vous?  » 
Et  la  voix  ajouta  ; « Je  suis  Jésus,  celui  que  tu  persécutes.  » Alors,  tremblant, 
l’ennemi  du  Christ  demanda  : « Seigneur!  que  faut-il  que  je  fasse?  — Relève-toi, 
gagne  la  ville;  tu  sauras  là  ce  que  tu  dois  accomplir.  » 

Saul  voulut  se  relever;  mais,  frappé  de  cécité,  il  ne  dut  qu’à  son  escorte  de 
pouvoir  atteindre  Damas. 

Telle  fut  la  première  rencontre  du  Fils  de  Dieu  et  de  l’homme  qui  allait  devenir 
l’élu  choisi  pour  enseigner  les  nations,  les  rois  de  la  terre  et  les  enfants  d’Israël. 

(Actes  des  Apôtres.) 

La  « Conversion  de  saint  Paul  » est  un  tableau  qui  demande  chez  le.  peintre  des  qualités  de 
fougue  et  de  maîtrise  toutes  spéciales.  Aussi  le  Français  L.\urent  de  la  Hyiie,  froid  et  glacé, 
malgré  de  réels  mérites,  y a peu  réussi.  Raphaël  l’a  retracé  avec  son  génie  coutumier;  Luca 
Giordano,  l’enfant  prodige,  le  mieux  doué  des  peintres,  a trouvé  dans  ce  récit  historique  l’occa- 
sion d’un  chef-d’œuvre. 

La  « Conversion  de  saint  Paul  » est  le  sujet  de  tableaux  d’importance  capitale  de  Louis  Car- 
RACiiE,  à Bologne;  Murillo,  à Madrid;  J.  Bassan,  à Dresde;  Bonvicino,  église  de  Sainte- Marie, 
près  Saint-Celse,  à Milan;  le  Caravage,  église  de  Sainte -Marie -du -Peuple,  à Rome;  Garofalo, 
galerie  Borghèse  ; J.  Frank,  musée  de  Dijon;  G.  de  Lairesse,  musée  de  Toulouse;  Palma  le 
Jeune,  à Madrid;  Pordenone,  à Florence;  Rubens,  cà  Madrid;  Solimène,  à Saint-Paul-Majeur 
de  Naples.  Ce  sujet  est  enfin  traité  par  les  deux  maîtres  et  rois  de  la  peinture  italienne  : Raphaël, 
tapisserie  du  ALatican;  Michel-Ange,  fresque  de  la  chapelle  Pauline,  dans  le  même  monument. 
Plus  deux  belles  gravui’es  de  Hans  Roldung  et  Hemskerck.  N’oublions  pas  une  miniature  de  Jean 
Foucquet,  château  de  Chantilly. 
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SAINT  POLYCARPE 

Nos  très  chers  Frères,  nous  vous  envoyons  le  récit  des  combats  de  quelques-uns 
de  nos  martyrs,  et  particulièrement  du  bienheureux  Polycarpe,  qui  a comme  scellé 
de  son  sang  la  persécution  que  son  martyre  a terminé. 

A peine  ce  saint  vieillard  fut-il  entré  dans  l’arène,  qu’une  voix  du  ciel,  entendue 
de  tous,  s’écria  : « Ayez  bon  courage,  et  armez-vous  de  constance.  » Le  proconsul 
l’ayant  fait  avancer  et  sommé  de  blasphémer  Jésus-Christ,  l’évêque  regarda  d’un 
visage  grave  et  assuré  la  multitude;  et,  ayant  imposé  silence  de  la  main,  éleva  les 
yeux  au  ciel,  puis  répondit  : « Il  y a quatre-vingt-six  ans  que  je  sers  le  Christ, 
et  jamais  il  ne  m’a  fait  aucun  mal.  Comment  pourrais-je  blasphémer  mon  Roi  et 
Sauveur?  » 

Le  proconsul  le  menaça  alors  des  bêtes  : « Faites- les  venir,  » fut  la  réponse  du 
martyr.  Averti  qu’il  allait  être  livré  aux  flammes,  il  déclara  ne  craindre  que  le  feu 
éternel  réservé  aux  impies. 
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Pendant  qu’il  disait  ces  choses,  on  voyait  naître  en  lui  une  force  et  une  joie 
toutes  nouvelles;  et  l’on  remarqua  même  une  grâce  extraordinaire  sur  son  visage. 
Cependant  la  foule  hurlait  : « C’est  le  docteur  de  l’im})iété  dans  toute  l’Asie,  le  père 
des  chrétiens,  le  destructeur  des  dieux;  qu’il  soit  hrùlé  vif.  » Et,  furieuse,  la  tourbe 
envahit  boutiques  et  bains  voisins,  dérobant  le  bois  nécessaire  au  feu. 

Le  bûcber  étant  dressé,  le  saint  martyr  se  dépouilla.  Puis,  ayant  affirmé  qu’il 
était  inutile  de  le  clouer  au  poteau,  il  se  prit  à élever  son  âme  vers  son  Seigneur, 
tandis  que  le  bourreau  allumait  l’incendie.  Nous  vîmes  alors  un  miracle  véritable- 
ment grand,  et  Dieu  a voulu  que  nous  le  vissions  pour  que  nous  publiassions  ces 
merveilles  à toute  la  terre. 

La  flamme  s’étant  donc  courbée  en  forme  d’arc,  comme  la  voile  d’un  vaisseau 
enflé  par  le  vent,  environnait  le  martyr,  dont  le  corps  était  au  milieu  comme  de 
l’or  ou  de  l’argent  qui  se  purifie  en  une  fournaise.  Nous  sentions  même  une  odeur 
d’encens  ou  de  quelque  autre  parfum  précieux  se  ré})andre. 

Les  idolâtres,  s’en  étant  aperçus,  commandèrent  à un  bourreau  de  lui  plonger 
un  poignard  dans  la  gorge.  Il  sortit  de  la  plaie,  dit  Usserius,  une  colombe  et  une 
si  grande  abondance  de  sang,  que  le  feu  en  fut  tout  éteint. 

Telle  fut  la  fin  de  cet  admirable  martyr,  ce  docteur  vraiment  apostolique  et 
prophétique  de  notre  siècle,  et  enfin  ce  grand  évêque  de  l’Église  catholique  de 
Smyrne,  qui  n’a  jamais  prononcé  aucune  parole  qui  n’ait  été  accomplie  ou  qui 
ne  doive  s’accomplir  un  jour.  {Lettre  de  l’Église  de  Smgrne.  Texte  d’EusÈBE, 
traduction  du  poète  Jean  Racine.) 

Raphaël  Custode,  dans  son  « Academia  Christi  »,  nous  donne  un  beau  buste  de  « Saint  Poly- 
carpe  ».  Son  « Martyre  » fait  partie  des  peintures  dont  le  peintre  J. -B.  Circiniano  a décoré  les 
murs  de  l’église  de  San  Stephano  Rotondo  à Rome.  Caractéristiques  : huche,  colombe , épée. 
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SAINT  JEAN  CIIRYSOSTOME 

Dieu  suscita  pour  la  défense  de  ses  serviteurs  un  autre  grand  homme,  plus 
grand  par  l’éloquence  que  tout  ce  qui  avait  encore  paru  dans  l’Eglise  : saint  Jean 
Chrysostome,  le  Cicéron  chrétien,  né  à Antioche.  11  avait  eu  pour  ami  et  pour 
compagnon  d’études  un  jeune  homme  qui  voulait  embrasser  l’état  monastique,  et  qui 
lui  avait  proposé  d’y  préluder  par  une  vie  commune.  Tout  à coup  les  deux  amis 
sont  désignés  pour  l’épiscopat.  Alors  Jean,  convaincu  de  son  indignité,  abandonne 
à la  fois  le  monde,  son  ami  et  sa  mère,  et  se  dérobe  à l’ordination  en  fuyant  dans 
la  solitude. 

C’était  dans  les  montagnes  voisines  d’Antioche,  et  ces  montagnes  étaient  déjà 
peuplées  de  moines.  L’ardent  jeune  homme  prend  un  vieux  Syrien  d’une  austérité 
formidable  pour  maître  et  pour  guide  de  sa  vie  religieuse,  et  consacre  quatre  années 
à cette  éducation  spirituelle.  Puis  il  passe  deux  autres  années  tout  seul  enfermé 
dans  une  caverne. 

Il  puise  dans  ce  rude  apprentissage  le  droit  d’écrire  ses  trois  livres  « contre 
les  adversaires  de  la  vie  monastique  »,  en  370,  au  plus  fort  de  la  persécution  de 
Valens. 

Ordonné  prêtre  et  prédicateur  d’Antioche  en  380,  Chrysostome  fut  élevé  sur 
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le  siège  de  Constantinople  en  398.  Il  conquit  par  l’héroïsme  de  son  long  apos- 
tolat l’admiration  de  toute  l’Église;  il  employa  toute  son  autorité  à protéger  les 
moines  et  maintenir  la  régularité  dans  leurs  ordres. 

Cependant  ce  grand  champion  n’était  pas  destiné  à trouver  chez  tous  la  recon- 
naissance qu’il  méritait.  Traité  de  démagogue  par  Thistorien  Zozime,  objet  de  la 
haine  de  l’empereur  Arcadius  et  de  l’impératrice  Eudoxie,  qu’il  avait  blessée  dans 
son  orgueil,  Chrysostome  fut  chassé  deux  fois  de  son  siège  patriarcal,  et  mourut 
pn  exil,  l’an  407.  (Montalembert.) 

La  « Pénitence  de  saint  Jean  Chrysostome  » est  le  titre  d’un  beau  dessin  de  Lucas  Cranach, 
dans  la  galerie  de  Dresde;  Philippe  de  Ghampaigne  a peint  le  saint  fort  noblement  à mi -corps; 
le  doux  Fra  Angelico  l’a  pieusement  représenté  dans  les  fresques  du  Vatican,  chapelle  Saint- 
Nicolas.  Caractéristiques  : abeille,  âne,  ange,  barbe,  bouche,  démon,  encrier,  exil,  plume, 
colombe. 
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SAINT  CHARLEMAGNE 

L’Eglise  ne  donne  à Charlemagne  que  le  titre  de  bienheureux.  Mort  le  8 jan- 
vier 894,  la  soixante-douzième  année  de  son  âge,  la  quarante- deuxième  année  de 
son  règne,  la  quatorzième  de  son  empire,  il  fut  enterré  à Aix-la-Chapelle.  L’empe- 
reur Frédéric  Barberousse  fit  faire  la  levée  de  son  corps  en  1165. 

Charlemagne,  au  milieu  de  ses  longues  guerres,  s’occupait  du  sort  de  ses  peuples 
et  souhaitait  les  voir  heureux.  De  là,  l’origine  de  ses  admirables  règlements  et  lois, 
de  ses  Capitulaires,  qui  honorent  sa  mémoire  autant  que  ses  exploits,  qui  sont 
inspirés  par  l’esprit  le  plus  chrétien. 

Dans  ses  moments  de  loisir,  sa  lecture  favorite  était  la  Cité  de  Dieu,  de  saint 
Augustin.  Cet  admirable  livre  constituait  son  vrai  livre  de  chevet;  car  souvent 
il  consacrait  de  longues  heures  à le  méditer. 

L’Université  de  Paris  le  choisit  pour  son  patron  en  1661.  La  nation  d’Alle- 
magne, une  des  quatre  nations  de  cette  célèbre  Université,  l’honorait  déjà  sous 
ce  titre  depuis  l’an  1480.  (Godescard.) 

A Rome , un  des  meilleurs  élèves  de  Raphaël , Perin  del  Vaga  , a retracé  avec  la  grande  tra- 
dition et  le  style  de  son  maître,  le  « Couronnement  de  Charlemagne  ».  Le  musée  sacré  de  Rome 
contient  également  une  fresque  du  ix®  siècle  qui  cherche  à rendre  la  grandeur  du  personnage 
par  des  proportions  colossales.  A Saint- Jean-de -Latran  on  admire  une  mosaïque  représentant 
« Charles  en  habit  de  guerre,  recevant  des  mains  de  l’apôtre  Pierre  l’étendard  de  l’Église  ».  Au 
musée  de  Weimar  est  un  superbe  dessin  de  Albert  Durer,  autre  dessin  de  Wierix,  très  curieux 
et  gothique,  où  l’empereur  foule  aux  pieds  la  carte  de  l’Europe;  signalons  enfin  les  médaillons 
des  verrières  de  la  cathédrale  de  Bourges.  On  voit  un  « Charlemagne  dictant  ses  Capitulaires  », 
peinture  de  Ary  Sciieefer  , au  musée  de  Versailles.  Les  caractéristiques  sont  : un  coq,  une  église, 
la  couronne. 

Le  magistral  portrait  que  nous  plaçons  ici  est- il  un  incontestable  Albert  Dürer?  Nous  n’ose- 
rions l’affirmer  ; mais  il  est  assurément  de  son  temps  et  de  son  école , et  par  sa  perfection  peut  lui 
être  attribué.  Le  monarque,  hiératiquement  debout,  sous  une  robe  de  sacre  criblée  de  pierreries, 
tissée  d’or  fin;  le  glaive  en  sa  dextre  levé  haut,  prêt  à défendre  le  globe  du  monde  croiseté, 
c’est-à-dire  surmonté  de  la  croix , qu’il  tient  serré  comme  un  jouet  dans  sa  main  puissante  gauche  ; 
l’empereur  à la  longue  barbe  fleurie,  — ainsi  que  disent  les  poèmes  de  la  Table  ronde,  — est 
digne  de  figurer  le  Charlemagne  de  l’histoire.  11  n’est  pas  de  plus  belle  effigie  de  lui  connue.  Par 
le  fini  des  détails,  mêlé  cependant  à une  large  exécution,  l’attribution  au  chef  de  l’école  germa- 
nique semble  exacte. 


PORTRAIT  DE  CHARLEMAGNE 
Albei't  Dürer. 
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29  JANVIER 

SAINT  FRANÇOIS  DE  SALES 

Chaque  saint  a sa  jihysionomie  propre,  comme  cha(pie  Heur  d’un  jardin  a son 
parfum  particulier.  Le  trait  dominant  de  saint  fVançois  de  Sales,  c’est  la  douceur. 

11  naquit,  le  21  août  1567,  au  château  de  Sales.  11  appartenait  par  son  père 
et  sa  mère  aux  plus  illustres  familles  de  Savoie.  Sa  mère  eut  dès  le  principe  le 
pressentiment  de  sa  sainteté.  François  ne  parlait  pas  encore,  qu’il  manifestait  déjà 
vivement  ses  sentiments  de  piété.  Quand  on  le  portait  à l’église,  il  témoignait  une 
joie  extraordinaire  et  baisait  sans  cesse  les  croix. 

Ses  études  de  belles-lettres  et  de  théologne  terminées,  son  père,  voulant  com- 
pléter son  instruction  par  la  science  du  droit,  rêvant  de  faire  de  lui  un  sénateur 
de  sa  province,  l’envoya  à l’université  de  Padoue. 

François  eut  en  cette  ville  à subir  les  essais  de  corruption  et  même  d’inti- 
midation des  étudiants  libertins  de  la  Faculté;  mais,  alliant  à la  vertu  la  plus 
ferme  le  courage  d’un  gentilbomme  énergique,  il  repoussa  les  premiers  par  la 
prière,  et  les  seconds  l’épée  à la  main,  d’une  pointe  menaçante.  Bientôt  l’estime, 
le  respect  et  l’affection  l’entourèrent  de  la  part  de  ses  compagnons. 

De  retour  en  Savoie,  François,  qui  s’était  depuis  longtemps  voué  à Dieu,  refusa 
successivement,  mais  avec  beaucoup  de  ménagements  pour  son  vieux  père,  un 
brillant  mariage,  puis  une  charge  au  sénat.  Un  sien  cousin,  Louis  de  Sales,  qui 
connaissait  sa  volonté  secrète,  après  en  avoir  conféré  avec  Mgr  Claude  de  Granier, 
le  pieux  pontife  de  Genève,  obtint,  à l’insu  de  notre  saint,  sa  nomination  au  poste 
de  prévôt  du  chapitre. 

François,  après  un  moment  d’humilité  arrivant  jusqu’à  lui  inspirer  de  l’effroi, 
accepta  comme  un  ordre  d’en  haut  cette  lourde  dignité,  la  seconde  du  diocèse.  Le 
pieux  duc  Charles-Emmanuel  songea  bientôt  à lui  confier  une  tâche  plus  lourde 
encore  : le  soin  d’évangéliser  le  Chablais,  infesté  d’hérésie. 

Ce  fut  un  véritable  apostolat  plein  de  dangers.  Après  avoir  été  miraculeusement 
sauvé  de  plusieurs  tentatives  d’assassinat,  François  ramena  les  esprits  et  les  cœurs. 

Nommé  coadjuteur  de  l’évêque  de  Genève,  ambassadeur  à Paris,  où  il  sut  con- 
quérir l’amitié  respectueuse  du  roi  Henri  IV,  il  fut  malgré  ses  refus  sacré  évêque 
de  la  ville  de  Genève,  le  8 décembre  1598,  dans  l’église  de  Thorens,  paroisse  du 
château  où  il  était  né. 

11  nous  faut  négliger  le  récit  des  vertus  et  des  miracles  qui  signalèrent  son  épis- 
copat, pour  parler  de  deux  de  ses  titres  à l’admiration  des  chrétiens. 

Saint  François  de  Sales,  dans  deux  ouvrages  : l' Introduction  à la  Vie  dévote  et 
le  Traité  de  l’Amour  de  Dieu,  se  montre  par  l’esprit  et  le  charme  du  style  l’égal 
des  écrivains  français  les  plus  célèbres  de  son  siècle;  par  la  piété  qu’il  sait  inspirer 
au  lecteur,  il  est  le  continuateur  et  l’émule  du  touchant  auteur  de  V Imitation  de 
Jésus- Christ.  Sa  Vie  dévote  est  restée  jusqu’ici  le  livre  le  plus  parfait  qui  soit  sorti 
de  la  main  des  hommes.  Henri  lY,  ravi  de  cet  écrit  tout  céleste,  déclara  qu’il 
avait  dépassé  son  attente.  Alexandre  VH  disait  : « C’est  à ce  livre,  après  Dieu,  que 
je  dois  depuis  vingt  ans  la  correction  de  mes  mœurs;  et  s’il  y a quelque  chose  de 
bon  en  moi,  je  lui  en  ai  l’obligation.  » 

Le  second  titre  du  saint  évêque  à la  reconnaissance  de  l’Église  est  la  fondation 
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de  l’ordre  des  religieuses  de  la  Visitation,  de  concert  avec  la  plus  sainte  des  veuves, 
la  baronne  de  Chantal. 

Après  avoir  refusé  les  archevêchés  de  Turin,  de  Paris,  et  la  barrette  de  car- 
dinal, saint  François  de  Sales  s’éteignit  à Lyon,  pendant  une  conférence  diploma- 
tique entre  le  duc  de  Savoie  et  le  roi  Louis  XllL 

Le  29  décembre  1022,  à huit  heures  du  soir,  à l’âge  de  cinquante -six  ans, 
celui  qui  par  son  génie  et  ses  vertus  avait  réalisé  l’image  aussi  parfaite  que  le 
permet  l’infirmité  humaine  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  saint  François  de  Sales, 
le  plus  doux  des  hommes  et  le  plus  aimable  des  saints,  pénétra  dans  la  glorieuse 
paix  du  Seigneur.  (Comte  Anatole  de  Ségur,  Vie  de  saint  François  de  Sales. 
Paris,  1872.) 

Saint  François  de  Sales  a inspiré  un  assez  bon  tableau  à Ca.rle  Maratte,  cette  gloire  de  l’Italie 
déchue  du  xviiie  siècle.  « La  Vie  de  saint  François  de  Sales  » a été  représentée  en  1664  par 
54  gravures  d’ABEL  Flamen.  En  1657,  F.  Chauveau  la  reprend;  les  Audran  l’interprètent  d’après 
divers  maîtres  avec  leur  talent  coutumier. 

Signalons  enfin  comme  peintures  : « la  Gloire  du  Saint  »,  par  Francart,  élève  de  Rubens,  au 
couvent  de  la  Visitation  de  Dijon,  et  par  Gabbiani,  à l’église  des  Saints- Apôtres  de  Florence. 
Le  peintre  Alexandre  Hesse,  dans  l’église  Saint- Sulpice,  à Paris,  a décoré  la  chapelle  consacrée 
à l’évêque  de  Genève,  et  a rencontré  là  peut-être  la  meilleure  de  ses  inspirations.  Plus  une  verrière 
de  l’église  Sainte -Clotilde,  d’après  un  magistral  carton  de  M.  Albert  M.aignan.  Caractéristique  : 
banderole , cœur,  globe  de  feu. 

30  JANVIER 

SAINTE  MARTINE 

Sainte  Martine,  vierge  et  martyre,  souffrit  à Rome  sous  l’empereur  Alexandre. 
Elle  était  fille  d’un  consul.  Ayant  été  prise  comme  chrétienne,  elle  fut  invitée 
à sacrifier  au  dieu  Apollo.  Et  ainsi  qu’elle  priait,  une  partie  du  temple  s’effondra, 
entraînant  en  sa  chute  ladite  idole;  et  le  démon  qui  hantait  la  statue  s’en- 
fuit dans  les  airs,  s’évanouit  comme  une  fumée,  non  sans  crier  et  mener  grand 
tumulte. 

Lors  Alexandre  fit  « battre  de  soufflets  et  tirer  de  peignes  de  fer  » la  sainte  par 
huit  hommes  qui  se  succédaient  les  uns  aux  autres  deux  par  deux;  mais  ces  bour- 
reaux, voyant  cette  vierge  réconfortée  par  quatre  anges,  se  convertirent  à la  foy , 
pour  laquelle  chose  ils  furent  tous  suspendus  en  l’air,  déchirés  de  crocs  de  fer  et 
finalement  décapités. 

Cependant  le  lendemain  on  conduisit  au  temple  d’Arthémis  la  noble  patri- 
cienne, et  on  la  somma  de  sacrifier;  mais  à son  oraison  derechef  l’idole  fut 
rompue  et  le  démon  chassé. 

Traînée  à l’amphithéâtre,  on  la  bailla  aux  bêtes  pour  la  dévorer;  mais  un  grand 
lion  se  mit  à ses  pieds  tout  doux  et  débonnaire;  et,  la  défendant,  tua  un  proche 
parent  de  l’empereur  Alexandre. 

Deux  jours  plus  tard,  on  la  déchira  de  nouveau  avec  des  agrafes  de  fer;  puis 
on  arracha  ses  cheveux,  parce  que  les  païens  estimaient  que  sa  vertu  et  sa  force 
procédaient  d’un  maléfice  contenu  en  sa  chevelure.  Ayant  été  enfermée  seule  dans 
le  temple  du  Soleil,  cette  idole  chut  et  se  brisa  comme  les  autres;  et  les  soldats, 
au  dehors,  ouïrent  des  voix  angéliques  chantant  des  hymnes  de  triomphe. 

Cette  fois  l’empereur  ordonna  de  conduire  Martine  hors  des  murs  de  la  cité,  au 
loin  dans  la  campagne,  et  lui  trancher  le  col.  Ainsi  firent  les  bourreaux;  mais  un 
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tremblement  de  terre  accompagna  le  dernier  soupir  de  la  vierge,  et,  saisis  de  ter- 
reur, deux  cent  quarante  Gentils  se  convertirent. 

Pieusement,  le  pape  Calixte  et  ses  clercs  donnèrent  sépulture  au  corps  de 
l’héroïque  martyre.  (A.  Lipomanus,  Traduit  par  Guy  de  Puy-IIerbault.) 

Berettini  dit  Pietre  de  Cortone  fut  chargé  de  décorer  l’église  élevée  par  Urbain  VIII , 
en  1C34,  à sainte  Martine,  et  il  y a représenté  plusieurs  épisodes  de  la  vie  de  cette  sainte.  Le 
Louvre  possède  trois  de  ces  compositions  achetées  sous  Louis  XV,  en  1742,  sur  les  indications 
de  Hyacinthe  Rigaud  le  célèbre  portraitiste.  Ce  sont  « la  Destruction  du  temple  d’Apollon  » sur 
la  prière  de  la  sainte;  « la  Martyre  adorant  Notre-Dame  et  l’Enfant  Jésus;  » plus  une  répétition 
de  ce  sujet  avec  légère  variante.  Caractéristiques  : aigle,  bague,  liou , tenaille,  idole  brisée. 

Pierre  de  Cortone  (159G-1G60)  fut  pour  ses  contemporains  l’un  des  plus  grands  maîtres  de 
l’école  romaine  au  xviie  siècle.  Aujourd’hui  nous  le  qualifions  trop  de  maître  de  second  ordre. 
L’admirable  tableau  que  nous  empruntons  au  palais  Pitti  de  Florence  témoigne  chez  son  auteur 
des  plus  brillants  et  des  plus  sérieux  mérites.  La  noble  vierge,  de  sang  presque  royal,  Gère  et 
hardie  devant  la  mort,  confiante  en  la  puissance  de  la  prière,  adjure  le  Seigneur  de  détruire 
la  honte  des  idoles  ; et  toutes  les  statues  du  génie  antique  viennent  joncher  le  sol  à ses  pieds.  Les 
Apollon,  les  Diane,  les  Minerve,  tombent  brisés  de  leur  piédestal.  Aussi  bien  une  autre  beauté 
d’un  ordre  supérieur,  celle  de  la  Vierge  et  du  Christ,  va  les  remplacer  dans  l’histoire  de  l’art 
et  sur  l’autel.  Inutile  de  faire  remarquer  la  grandeur,  l’ampleur,  l’élégance  de  cette  superbe  figure 
féminine,  de  cette  sainte,  dont  le  visage  rappelle,  mais  en  l’idéalisant,  en  l’auréolant  de  foi  sereine, 
la  Niobé. 
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31  JANVIER 

SAINT  PIERRE  NOLASQUE 

Issu  d’une  des  premières  familles  du  Languedoc,  Pierre  Nolasque  naquit 
dans  un  bourg  du  Lauraguais,  proche  Toulouse,  à Mas-Saintes-Puelles , vers 
l’an  1189. 

La  croisade  des  Albigeois  ayant  semé  la  désolation  dans  sa  province  natale, 
Pierre,  à la  suite  de  Simon  de  Montfort,  consacrait  ses  jours  à réparer  les  maux  de 
la  guerre.  Après  la  bataille  de  Muret,  il  eut  l’honneur  de  ramener  en  Espagne  le 
fils  du  roi  Pierre  d’Aragon,  tué  dans  le  combat.  Dieu  le  menait  par  cette  voie  sur 
le  terrain  où  allait  lever  sa  moisson  de  grandes  et  louables  œuvres.  Notre  saint  fut 
frappé  du  grand  nombre  de  chrétiens  gémissant  dans  l’esclavage  des  Maures  du 
continent  et  d’Afrique.  Il  résolut  de  consacrer  ses  biens  et  sa  vie  à les  racheter, 
et,  dans  ce  but,  de  créer  un  ordre  religieux  nouveau.  Bientôt  les  aumônes 
allïuèrent;  le  roi  Jacques,  son  pupille,  voulut  loger  en  son  palais  les  rédempteurs 
des  captifs.  L’ordre  de  la  Merci  fut  établi  en  1223,  et  confirmé  par  le  pape  trois 
ans  après. 

Dans  les  royaumes  alors  infidèles  de  Valence  et  de  Grenade,  dès  ses  premiers 
voyages,  Pierre  Nolasque  arracha  aux  fers  plus  de  quatre  cents  infortunés. 

Dans  l’espoir  d’y  trouver  le  martyre,  Pierre  conçut  le  projet  de  se  transporter 
au  cœur  même  de  la  piraterie  et  des  États  barbaresques,  à Alger.  Là,  aux  prises 
avec  la  déloyauté,  la  cruauté,  la  brutalité  des  Sarrasins,  il  fut  en  elfet  chargé  de 
fers  et  traité  avec  la  plus  grande  rigueur.  Mais  prisonnier,  insulté,  maltraité, 
il  montra  une  telle  élévation  d’âme,  que  les  musulmans  s’en  étonnèrent  et  qu’ils 
finirent  par  lui  rendre  la  liberté,  le  laissant  retourner  en  Espagne  en  compagnie 
des  nombreux  esclaves  dont  il  avait  payé  la  rançon. 

La  catholique  nation  acclama  Pierre  Nolasque  comme  un  triomphateur.  Son 
ordre  refusa  de  lui  laisser  déposer  la  charge  glorieuse  du  généralat.  Le  premier 
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des  rois  de  l’Europe,  saint  Louis,  voulut  le  connaître  et  lia  avec  lui  une  pieuse  et 
tendre  amitié.  Les  deux  héros  du  Christ  désiraient  partir  ensemble  pour  la  Terre 
sainte,  mais  une  maladie  mortelle  abrégea  la  captivité  de  Pierre  sur  notre  terre 
d’exil.  (Godescard.) 

Le  Louvre  comj)te  parmi  scs  pages  les  plus  capitales  une  composition  de  Zurbaran  empruntée 
à une  série  de  toiles  ayant  pour  sujet  « l’Histoire  de  saint  Pierre  Nolasque  ».  Le  tableau  qui  se  voit 
à Paris  représente  le  saint  plaidant  la  cause  de  son  ordre  devant  saint  Raymond  de  Penâfort. 
Jamais  Zurbaran  n’est  allé  plus  loin  comme  science,  belle  ordonnance,  force,  puissance  et  surtout 
transparence  de  couleur,  lumière,  ambiance.  Il  se  montre  là  au  moins  l’égal  de  Velasquez  et  le 
précurseur  non  dépassé  de  tous  les  maîtres  modernes.  Mais  le  souci  de  la  vérité  et  du  beau  métier 
ne  lui  fait  pas  oublier  de  donner  aux  deux  saints  personnages  la  plus  grande  noblesse  et  une 
réelle  grandeur,  reflet  de  leur  âme. 

En  dehors  des  austères  et  puissants  tableaux  de  Zurbaran,  le  grand  peintre  et  grand  historien 
des  gloires  religieuses  de  l’Espagne,  il  existe  un  autre  portrait  de  « Saint  Pierre  Nolasque  recevant 
de  la  Vierge  Marie  ses  instructions,  œuvre  du  peintre  Espinosa.  » Pacheco,  l’artiste  lettré, 
a retracé  lui  aussi  la  vie  de  saint  Pierre  Nolasque  dans  une  suite  de  peintures  qu’on  peut  étudier 
à Séville.  Caractéristiques  : ange,  armoiries,  branche,  captifs,  cloche,  croix,  drapeau,  scapulaire. 
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FÉVRIER 

SAINT  IGNACE 

Saint  Ignace,  surnommé  ThéopJiore,  fut  converti  à la  foi  par  saint  Jean  l’Evan- 
géliste. Il  succéda,  sur  le  siège  d’Antioche,  à saint  Évode,  qui  avait  succédé  lui- 
même  à saint  Pierre.  L’empereur  Trajan  essaya  de  le  corrompre,  et,  désespérant 
d’y  arriver,  commanda  qu’il  fût  mené  à Rome  et  exposé  aux  lions  en  plein  théâtre, 
comme  blasphémateur  contre  les  dieux  immortels.  Le  martyrologe  romain  dit  qu’avant 
d’être  livré  aux  bêtes  il  eut  le  corps  rompu  avec  des  fouets  plombés,  ses  côtes  furent 
déchirées  avec  des  agrafes  de  fer  et  des  pierres  tranchantes,  et  ses  blessures  furent 
arrosées  de  sel  et  de  vinaigre.  Il  fut  ensuite  livré  aux  lions,  qui  dévorèrent  sa  chair 
sans  rompre  ses  os.  11  se  laisait  appeler  Porte-Dieu,  parce  que,  disait-il  à Trajan, 
« j’ai  gravé  en  mon  âme  Jésus-Christ  qui  est  mon  Dieu.  » Saint  Antonin  rapporte 
qu’après  sa  mort  quelques-uns  lui  firent  tirer  le  cœur  par  curiosité,  et,  l’ayant 
ouvert,  y trouvèrent  écrit  en  lettres  d’or  le  très  saint  nom  de  Jésus  (IÜ7). 

(T.  D.  Giry,  Vie  des  Samts.  Paris,  1719.) 

« Saint  Ignace  » en  pied  constitue  une  fort  belle  figure  sans  nom  d’auteur  qu’on  peut  étudier 
au  Cabinet  des  Estampes  de  Paris  ; cette  figure  précédait  les  œuvres  du  saint  évêque  d’Antioche. 
Jérôme  Wierix  l’a  représenté  dévoré  par  les  lions  dans  le  cirque  de  Rome.  Caractéristiques  : 
lions,  cœur,  nom  de  Jésus. 
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2 FÉVRIER 

LA  PURIFICATION  DE  LA  SAINTE  YIERGE 

La  Loi  de  Moïse  ordonnait  deux  choses  aux  parents  des  enfants  nouvellement  nés. 
La  première,  s’ils  étaient  les  aînés,  de  les  présenter  et  consacrer  au  Seigneur.  La 
seconde  loi  regardait  la  purification  des  mères,  tant  la  naissance  des  hommes  était 
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malheureuse  et  sujette  à une  malédiction  inévitable.  Mais  voici  que  Jésus  et  Marie 
allaient  la  purifier  en  subissant  volontairement  une  loi  pénale  à laquelle  ils  n’étaient 
soumis  qu’à  cause  que  le  secret  de  l’enfantement  virginal  n’élait  pas  connu. 

« On  offrira  un  agneau  d’un  an  en  holocauste  pour  un  fils  ou  une  fille;  que  si 
on  n’en  a pas  le  moyen,  on  offrira  deux  tourterelles  ou  deux  petits  pigeons,  » disait 
le  texte. 

Dieu  tempère  sa  loi  selon  les  besoins,  et  il  permet  au  pauvre,  au  lieu  d’un  agneau, 
qui,  dans  son  indigence,  lui  coûterait  trop,  d’offrir  des  oiseaux  de  vil  prix,  mais 
agréables  à ses  yeux  par  leur  simplicité  et  leur  douceur.  Dans  l’oblation  du  Sauveur 
l’Évangile,  excluant  l’agneau  et  ne  marquant  que  l’alternative  des  colombes  ou  des 
tourterelles,  a voulu  expressément  marquer  que  le  sacrifice  de  Jésus-Christ  a été 
celui  des  pauvres.  C’est  ainsi  qu’il  se  plaît  dans  la  pauvreté,  qu’il  en  étale  les  marques 
en  tout  et  partout.  (Dossuet,  Elévations  sur  les  Mystères.) 

Encore  un  de  ces  thèmes  qui  ont  inspiré  tous  les  grands  maîtres.  « La  Purification  de  la 
Vierge  » est  représentée  au  Louvre  par  Guido  Reni  et  Gentile  d.v  Fabriano;  à Padoue,  dans 
Santa  Maria  del  Arena,  par  une  fresque  de  Giotto  ; à la  Pinacothèque  du  Vatican,  par  une  pré- 
delle  de  Raphaël  et  un  carton  reproduit  en  tapisserie;  au  musée  de  Naples,  par  un  Vasari  ; par 
Angiolo  Allori,  cathédrale  de  Lucques;  au  musée  de  Berlin,  par  Giovanni  Bellini  et  G.vrlo 
Gagliari  ; par  Garpaccio  à l’Académie  des  beaux-arts  de  Venise;  encore  à Berlin,  par  Andrea 
M.antegna  ; par  Palma  le  Vieux  dans  l’église  Saint-Nazaire  et  Saint-Gelse  à Vérone;  par  le 
Tintoret  à Santa  Maria  del  Orto  à Venise;  par  Véronèse  au  palais  Pitti  ; par  Memling  dans 
l’hôpital  Saint-Jean  de  Bruges;  par  Philippe  de  Ghampaigne  au  musée  de  Bruxelles;  à Dresde, 
par  Lucas  Granach  ; même  musée,  par  Jordaens;  un  absolu  chef-d’œuvre  est  « la  Présentation 
au  Temple  » de  Rembrandt  au  musée  de  I^a  Haye;  nous  pourrions  encore  citer  Fra  Bartholo- 
MEO,  Annibal  Garrache,  Simon  Vouet,  etc.  etc. 

La  magnifique  ta[)isserie  de  Daniel  Pepersack  que  nous  empruntons  à VHistoire  de  la  Tapis- 
serie, par  M.  Guiffrey  (ôtame,  éditeur),  constitue  une  merveille  de  goût,  tant  par  la  richesse  de 
décor  de  son  large  et  bel  encadrement,  que  par  la  science  d’arrangement,  le  bel  équilibre  de  lignes, 
la  sagesse,  la  noblesse  de  sa  composition.  Cette  branche  de  l’art  religieux  a droit  de  marcher  de 
pair  avec  la  peinture  ou  la  sculpture.  La  Renaissance,  le  grand  siècle  pensaient  ainsi.  Raphaël, 
Rubens,  Le  Brun,  Vélasquez  consacraient  leur  génie  à des  cartons,  des  modèles  pour  les  fabriques 
royales  de  ta|)isserie,  et  ont  laissé  des  chefs-d’œuvre  égalant  leurs  fresques  et  tableaux. 

Où  sont,  hélas!  les  processions  d’antan?  Les  palais,  les  églises,  les  vieux  logis  nobles  sortaient 
alors  ces  trésors,  en  décoraient  les  murs  sur  le  passage  du  Dieu  vivant  ou  des  reliques  saintes; 
toute  une  ville  était  en  joie,  })arfumée  d’encens,  vibrante  de  prières  et  revêtue  de  ces  habits  de  fête 
qu’avait  tissés  Part  chrétien. 


3 FÉVRIER 

SAINT  BLAISE,  ÉVÉQUE  DE  SÉBASTE 

Saint  Biaise  est  célèbre  dans  le  monde  chrétien  par  les  miracles  qu’il  a accomplis. 
Il  vivait  dans  la  solitude  lorsqu’Agricola , gouverneur  de  Cappadoce,  l’envoya  prendre 
par  ses  soldats  et  le  fit  amener  à son  prétoire.  Il  tenta  de  lui  faire  abandonner  la 
foi  chrétienne;  mais,  ne  pouvant  y parvenir,  il  le  condamna  au  supplice.  Le  saint 
fut  attaché  à un  poteau,  sa  chair  fut  déchirée  par  des  crocs  de  fer;  puis  il  fut  jeté 
dans  un  lac;  mais  il  fit  le  signe  de  la  Croix  et  marcha  sur  les  eaux  sans  enfoncer. 
11  fut  alors  livré  au  glaive  du  bourreau  et  avec  lui  furent  décapitées  sept  femmes,  qui 
avaient  d’abord  été  martyrisées.  Par  un  miracle  du  saint,  le  sang  qui  coulait  de 
leurs  plaies  pendant  leur  supplice  se  changeait  en  lait  (31(1). 

La  protection  de  saint  Biaise  est  invoquée  pour  les  maladies  de  gorge. 

(Bibadeneira.) 
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LA  PURIFICATION  DE  LA  TRÈS  SAINTE  VIERGE 
Daniel  Pepersack.  (.Tapisserie  (ie  Notre-Dame  de  Reims.) 
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Le  douloureux  « Martyre  de  saint  Biaise  » se  rencontre  dans  plusieurs  musées  d’Europe  ; au 
musée  de  Bruxelles,  un  beau  tableau  de  Gaspard  de  Graver;  au  musée  d’Anvers,  scène  capitale 
de  Michel  de  Coxcie;  un  Garle  Maratte  dans  l’église  de  Garignan,  à Gênes.  Beau  dessin  dans 
la  suite  des  Ermites  de  Martin  de  Vos,  belles  estampes  d’après  Simone  Memmi  et  Louis  Carrache. 
Caractéristiques  : bêtes  fauves,  cierge,  olifant,  ermite,  enfant,  corde,  peigne  de  fer. 
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SAINT  ANDRÉ  CORSINI 

Ce  saint,  issu  d’une  des  plus  anciennes  familles  de  Florence,  naquit  en  1302. 
Ses  parents  l’avaient  consacré  au  Seigneur  par  un  vœu  dès  avant  sa  naissance. 
Il  prit,  en  1318,  l’habit  religieux  au  couvent  des  Carmes  de  Florence  et  se  rendit 
ensuite  à Paris,  où  il  étudia  pendant  trois  ans.  Pendant  le  voyage  qu’il  fit  pour 
revenir  dans  sa  patrie,  il  rendit  miraculeusement  la  vue  à un  pauvre  aveugle 
d’Avignon,  qui  demandait  l’aumône  à la  porte  d’une  église.  De  retour  à son  couvent 
il  guérit  un  des  religieux  atteint  d’hydropisie. 

Le  diocèse  de  Fiésole  ayant  perdu  son  évêque,  le  Chapitre  choisit  André  Corsini 
pour  lui  succéder;  mais  il  s’enfuit  pour  éviter  un  fardeau  aussi  redoutable.  On  fit 
longtemps  d’inutiles  recherches  pour  le  découvrir,  et  on  allait  procéder  à une  nouvelle 
élection , quand  Dieu  permit  qu’un  enfant  indiquât  la  retraite  de  son  serviteur. 
André  consentit,  dans  la  crainte  de  résister  à la  volonté  de  Dieu,  et  reçut  Ponction 
épiscopale  en  1300.  Il  redoubla  alors  d’austérités  et  d’abstinence;  il  portait  constam- 
ment sur  son  corps  une  ceinture  de  fer,  et  des  sarments  de  vigne  étendus  sur  la 
terre  lui  servaient  de  couche. 

Après  sa  mort  (1373),  de  nombreux  miracles  eurent  lieu  à son  tombeau  et  par 
son  intercession,  et  il  fut  canonisé  par  le  pape  Urbain  VIII,  en  1629.  (Godescard.) 

Vingt  et  une  planches  ont  été  consacrées  à la  canonisation  de  saint  André  Corsini  par  Étienne 
DE  LA  Belle  ; Garle  Maratte  en  a fait  le  sujet  d’un  tableau  dont  nous  ne  connaissons  que 
l’estampe.  Caractéristiques  : apparition  de  Notre-Dame , armée,  loup. 
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SAINTE  AGATHE 

Née  à Catane  d’une  illustre  famille  de  cette  ville.  Quintien,  gouverneur  de  la  pro- 
vince, épris  de  sa  beauté,  essaya  de  la  corrompre  et,  ne  pouvant  y parvenir,  résolut 
de  se  venger  de  ses  refus.  Poursuivie  parce  qu’elle  ne  voulait  pas  sacrifier  aux  faux 
dieux,  elle  fut  condamnée  au  martyre.  On  lui  arracha  les  seins,  et  on  la  jeta  ensuite 
dans  un  cachot,  où  Dieu  lui  envoya  pour  la  guérir  l’apôtre  saint  Pierre  sous  la 
figure  d’un  médecin.  Quatre  jours  après.  Quintien,  la  voyant  rétablie  de  ses  blessures, 
la  fit  étendre  sur  un  lit  de  charbons  ardents  et  de  pots  cassés  (254).  Pendant  son 
supplice,  un  terrible  tremblement  de  terre  éclata  à Catane  et  écrasa  plusieurs  amis 
du  gouverneur. 

On  raconte  qu’au  moment  de  son  inhumation  une  troupe  de  cent  esprits  bien- 
heureux, conduits  par  un  jeune  homme  étranger  à la  cité,  vint  déposer  à la  tête 
de  la  sainte  une  table  où  étaient  écrits  ces  mots  : Mens  sancta,  honor  in  Deum 
vohmtariiis  et  patriæ  redemptio. 
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Sainte  Agathe  accomplit,  après  sa  mort,  de  nombreux  miracles.  Plusieurs  fois 
les  éruptions  de  l’Etna,  qui  menaçaient  de  consumer  toute  la  ville,  s’arrêtèrent 
devant  le  voile  de  la  sainte.  (P.  Giry.) 


INSTRUMENTS  DE  SUPPLICE 


Une  mosaïque  du  vie  siècle  à Ravenne,  une  autre  du  ix®  siècle  à Capoue,  nous  prouvent  l’inté- 
rêt que  l’art  chrétien  a toujours  témoigné  à cette  sainte.  Il  existe  d’elle  de  nombreuses  peintures  ; 
Lanfranc  au  palais  Corsini,  Rome;  Ricci,  « sainte  Agathe  expirant,  » musée  de  Madrid;  Lorenzo 
LiPPi,  musée  des  üffizi,  celle-ci  est  un  chef-d’œuvre  de  grâce  virginale  et  tendre;  notons  encore 
son  martyre  par  Van  Dyck,  le  Tintoret  et  par  le  Véronêse.  La  liste  pourrait  être  longue 
encore,  et  nous  oublions  des  œuvres  gravées  de  Martin  de  Vos,  etc.,  fort  remarquables;  Sébas- 
tien DEL  PiOMBO,  palais  Pitti,  a reproduit  avec  une  puissance  un  peu  triviale  la  scène  des 
tenailles.  Les  caractéristiques  de  sainte  Agathe  sont  : ciseaux,  pinces,  mamelles,  charbons 
ardents,  voile. 
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SAINTE  DOROTHÉE 

Sainte  Dorothée  était  une  jeune  vierge  de  Césarée  en  Gappadoce,  où  elle  vivait 
dans  l’humilité,  la  prière  et  toutes  les  vertus.  Le  gouverneur  Saprice  la  fit  arrêter 
et  lui  ordonna  de  sacrifier  aux  faux  dieux.  Ayant  refusé,  elle  fut  mise  sur  le  che- 
valet pour  subir  la  question,  puis  brûlée  avec  des  flambeaux  et  décapitée  (6  fé- 
vrier 30  O- 

Comme  elle  sortait  du  tribunal  pour  être  conduite  au  supplice,  un  avocat  nommé 
Théophile,  ennemi  des  chrétiens,  lui  dit  par  raillerie  : « Je  vous  prie,  épouse  de 
Jésus-Christ,  envoyez-moi  du  paradis  de  votre  époux  des  pommes  et  des  roses.  » 
Dorothée  l’assura  qu’elle  lui  en  enverrait.  Après  le  supplice  de  la  sainte,  un  enfant 
se  présenta  à Théophile  et  lui  remit  un  panier  renfermant  trois  roses  et  trois 
pommes,  lui  disant  que  ce  présent  était  de  la  part  de  Dorothée;  puis  il  disparut. 
Théophile  se  convertit  lui-méme  en  présence  de  ce  miracle  et  subit,  quelques  jours 
après,  le  martyre.  (Le  Nain  de  Tillemont.) 

Sainte  Dorothée  a été  magnifiquement  ))einte  par  le  large  et  puissant  pinceau  de  Rubens, 
comme  nous  le  prouve  une  estampe  de  Corn.  G.vlle  ; il  existe  en  Espagne,  à Séville,  un  fort 
grave,  pieux  et  austère  portrait  de  la  sainte,  par  Zurbaran.  On  ne  peut  pousser  plus  loin  l’expres- 
sion ascétique  et  la  dévotion.  Citons  encore  des  dessins  de  Leclerc,  Callot,  Thomas  de  Lev, 
Sellegast.  Caractéristiqiœs  : ange,  fleurs,  fruits,  couronne  fleurie. 
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SAINT  ROMUALD 

Saint  Domuald  naquit  à Ravenne , vers  l’an  950.  Dès  l’àge  de  vingt  ans  il  résolut 
de  se  consacrer  à Dieu;  il  se  retira  au  monastère  de  Classe,  où  il  donna  l’exemple 
de  la  piété  la  plus  ardente.  Quelque  temps  après  il  quitta  ce  couvent,  dont  certains 
moines  pratiquaient  la  règle  avec  un  funeste  relâchement,  et  s’en  alla,  avec  un  saint 
anachorète  nommé  Marin,  dans  les  États  de  Venise. 

La  vie  de  ce  saint  moine  ne  fut  qu’une  longue  suite  d’épreuves  ; poursuivi  par 
son  père,  persécuté  par  ses  propres  disciples,  il  ne  cessa  d’offrir  à Dieu  ses  souf- 
frances et  de  répandre  autour  de  lui  les  bons  exemples  et  la  parole  de  Dieu. 

D établit  beaucoup  de  monastères  en  diverses  provinces;  le  plus  célèbre  est  celui 
de  Camaldoli  en  Toscane,  qui  a donné  son  nom  à l’Ordre  des  Camaldules,  dont 
il  fut  le  fondateur. 

Austérité,  bumilité,  douceur,  piété  ardente,  tel  est  le  résumé  de  la  vie  de  ce 
saint  moine,  qui  fut  rappelé  à Dieu,  au  monastère  du  Val  de  Castre,  le  19  juin  1027. 

(UlIîADENEIRA.) 

En  sus  du  chef-d’œuvre  d’ANDREA  Sacciii,  que  nous  étudions  à part,  « la  Vision  do  saint 
Romuald  » est  représentée  au  musée  de  Na[)lcs  par  un  Francesco  Mola;  dans  l’église  de  Saint- 
Uomuald,  à Ravenne,  on  admire  un  Guerchin,  et  à l’Académie  do  Venise  un  Ribera.  Andrea 
Sacchi  a repris  ce  sujet,  comme  en  témoignent  des  gravures,  plusieurs  autres  fois;  n’ouhlions  pas 
à Florence  un  Fra  Angelicü.  Caractéristiques  : échelle,  démon,  verges,  ermitage,  prince. 

Andrea  Sacchi,  né  à Rome  en  1599  et  mort  dans  la  même  ville  en  1601,  a trouvé  dans  « la 
Vision  de  saint  Romuald  » la  meilleure  de  scs  inspirations  et  le  plus  important  succès  de  sa  car- 
rière artisticpie.  Gouramment  aux  xviie  et  xviiic  siècles,  on  citait  cette  œuvre  comme  l’un  des  quatre 


LA  VISION  DE  SAINT  ROMUALD 
Andrea  Sacchi.  (Musée  du  Vatican.) 
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meilleurs  tableaux  de  la  capitale  du  monde  chrétien.  Lors  des  glorieux  pillages  de  Napoléon  Ier, 
elle  eut  l’honneur  de  faire  partie  des  trophées,  des  trésors  de  guerre  apportés  au  Louvre.  Après 
la  chute  de  l’empire , l’Italie  se  hâta  de  la  réclamer. 

En  fait,  on  doit  en  rabattre  des  éloges  de  Lanzi,  de  Passer!  et  autres  historiens.  « La  Vision 
de  saint  Romuald  » est  un  beau  tableau,  plein  de  gravité,  de  simplicité,  d’une  composition  surtout 
sage  et  claire.  Le  grand  secret  de  son  triomphe,  c’est  l’heure  où  il  fut  peint;  alors  le  maniérisme, 
l’exagération  de  mimique,  le  fracas  du  décor,  la  complication  des  plis  des  draperies,  régnaient 
en  maîtres  et  donnaient  par  contraste  une  infinie  saveur  aux  œuvres  reposées  et  sobres.  Aujour- 
d’hui, nous  Français  qui  emportons  dans  nos  yeux  le  doux  souvenir  des  chefs-d’œuvre  de  Le 
Sueur,  nous  sommes  mauvais  juges  pour  apprécier  la  toile  de  Sacchi.  Il  faut  réfléchir  que  ce  fut 
la  première  apparition  de  moines  blancs  dans  une  paisible  et  blonde  lumière,  dans  une  action 
tout  imprégnée  de  la  paix  et  de  la  sainteté  claustrale.  L’onction  de  Le  Sueur  manque,  mais  Andrea 
Sacchi  conserve  de  hauts  mérites. 

On  connaît  le  sujet,  c’est  le  rêve  d’un  escalier  symbolique  figurant  les  degrés  de  vertus  qu’il 
faut  franchir  pour  atteindre  aux  portes  des  cieux. 
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SAINT  JEAN  DE  MATHA 

Saint  Jean  de  Matha  naquit  en  Provence  vers  le  milieu  du  xiie  siècle.  Il 
avait  une  charité  extraordinaire  pour  les  pauvres  et  employait  au  soulagement  de 
leurs  misères  la  plus  grande  partie  de  l’argent  dont  il  disposait;  il  servait  les 
malades,  pansait  leurs  plaies  et  leur  procurait  tous  les  secours  qui  étaient  en  son 
pouvoir. 

Ses  études  terminées,  il  se  retira  dans  un  monastère.  Le  jour  de  sa  première 
messe,  par  une  inspiration  particulière  du  Ciel,  il  fit  vœu  de  se  consacrer  à la  déli- 
vrance des  chrétiens  qui  étaient  tombés  aux  mains  des  infidèles.  En  compagnie  d’un 
saint  ermite,  Félix  de  Valois,  il  partit  pour  Rome  et  fut  favorablement  accueilli  par 
le  pape  Innocent  III,  qui,  désirant  favoriser  ses  projets,  fonda  un  nouvel  ordre, 
l’ordre  de  la  Sainte-Trinité,  dont  Jean  fut  nommé  ministre  général. 

Après  avoir,  avec  Félix  de  Valois,  établi  en  France  un  grand  nombre  de  maisons 
de  son  ordre,  Jean  partit  pour  Tunis,  où  il  racheta  aux  musulmans  des  cen- 
taines d’esclaves  chrétiens. 

Jean  de  Matha  revint  ensuite  à Rome,  où  il  vécut  deux  années,  occupé  à exercer 
des  œuvres  de  miséricorde.  Il  succomba  enfin  sous  le  poids  de  ses  travaux  et  de  ses 
austérités,  le  21  décembre  1213,  à l’âge  de  soixante-un  ans.  (Godescard.) 

Le  glorieux  fondateur  de  l'ordre  de  la  Trinité  a été  célébré  par  les  élèves  favoris,  et  les  pre- 
miers quant  au  mérite,  de  Pierre -Paul  Rubens  : Erasme  Quellin,  Van  Diepenbeck  et  Van 
Thulden;  ce  dernier  a consacré  à sa  vie  une  suite  de  vingt-cinq  pièces.  Dans  les  tableaux  de 
Quellin  et  Diepenbeck,  le  saint  est  en  compagnie  de  captifs  rachetés.  Caractéristiques  : captifs , 
ange,  armoiries. 
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SAINTE  APOLLINE 

L’illustre  vierge  sainte  Apolline  florissait,  au  me  siècle,  dans  la  ville  d’Alexandrie, 
où  chacun  la  regardait  comme  un  modèle  de  charité  et  de  modestie  chrétienne. 
En  ce  temps-là  il  y avait  en  cette  ville  un  magicien  qui,  à la  sollicitation  des  esprits 
des  ténèbres,  s’efforça  d’animer  tout  le  peuple  contre  les  chrétiens,  qui  furent  pillés  et 
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massacrés  en  grand  nombre.  Sainte  Apolline,  très  joyeuse  de  trouver  l’occasion  de 
couronner  sa  vie  par  le  martyre,  refusa  de  renier  Jésus-Christ.  Les  païens,  s’étant 
saisis  d’elle,  lui  brisèrent  les  mâchoires,  lui  arrachèrent  toutes  les  dents  et  la  traî- 
nèrent hors  de  la  ville,  où  ils  la  menacèrent  de  la  jeter  dans  un  brasier.  Elle  s’y 
précipita  elle-même,  au  grand  étonnement  des  païens  de  voir  une  fille  plus  ardente 
à rechercher  la  mort  qu’ils  ne  l’avaient  été  eux-mêmes  à la  lui  faire  endurer.  Le 
martyre  de  cette  sainte  fille  eut  lieu  le  9 février  24-9. 

(L.  P.  Giry.) 

« Sainte  Apolline,  » inspiratrice  des  arts,  pourrait-on  dire,  car  tour  à tour  le  Pérugin,  Guido 
Reni,  Carlo  Dolci,  Rubens,  Circiniano,  dans  l’église  de  Saint-Étienne-le-Rond  à Rome,  ont 
reproduit  des  épisodes  de  cette  vie  admirable.  Le  Guido  a choisi  l’heure  héroïque  où  la  sainte  se 
jette  volontairement  dans  le  bûcher  en  feu.  Caractéristiques  : dents,  bûcher,  tenailles. 


10  FÉVRIER 

SAINTE  SCHOLASTIQUE 

Sainte  Scholastique,  sœur  de  saint  Benoît,  se  consacra  à Dieu  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse.  Elle  se  retira  dans  un  monastère  aux  environs  du  mont  Gassin,  où  son 
frère  s’était  fixé.  Elle  visitait  souvent  saint  Benoît,  qui  la  recevait  dans  une  maison 
qui  était  à une  petite  distance  du  mont  Gassin. 

Un  jour  qu’elle  était  allée  visiter  son  frère,  la  journée  s’étant  passée  à chanter 
des  psaumes  et  à conférer  sur  divers  sujets  de  piété,  ils  prirent,  sur  le  soir,  leur 
repas  ensemble.  Scholastique,  qui  prévoyait  qu’elle  ne  reverrait  plus  son  frère, 
le  pria  de  différer  son  départ  jusqu’au  lendemain  matin;  mais  saint  Benoît,  fidèle 
observateur  de  sa  règle,  lui  dit  qu’il  ne  saurait  la  violer  en  passant  la  nuit  hors  de 
son  monastère.  La  sainte,  affligée  de  ce  refus,  mit  ses  mains  jointes  sur  la  table 
et  appuya  sa  tête  dessus,  puis  pria  le  Ciel  de  s’intéresser  en  sa  faveur;  aussitôt  un 
violent  orage  éclata,  accompagné  d’éclairs  et  de  tonnerre,  et  ni  saint  Benoît  ni  ses 
religieux  ne  purent  sortir  de  la  maison.  Ils  se  séparèrent  le  lendemain  matin,  et  trois 
jours  après  la  sainte  expira  dans  sa  solitude  (543).  On  croit,  d’après  la  relation  du 
moine  Adrevald,  que  ses  reliques  furent  apportées  en  France  au  vii^  siècle  et  déposées 
à la  Collégiale  de  Saint-Pierre  du  Mans,  (Godescard.) 

« Sainte  Scholastique  » inspire  le  génie  des  deux  maîtres  les  plus  suavement  pieux  de  notre 
art  : Fra  Angelico  de  Fiesole  et  Eustache  Le  Sueur.  Jean  Restout,  Luca  Giordano,  Mignard, 
retracent  son  image.  Parmi  les  graveurs  nombreux  l’ayant  dessinée,  nous  signalerons  Mariette, 
les  deux  Wierix,  les  deux  Galle,  et  surtout  une  suite  de  six  tableaux  d’Audran.  Caractéristiques  : 
colombe,  'pluie,  ville. 

Nulle  part  le  doux  génie  de  Le  Sueur,  — génie  fait  de  tendresse,  de  foi,  de  piété  naïve  et 
vraie,  surtout  de  candeur  d’âme  et  de  pureté,  — ne  s’est  montré  aussi  complet  que  dans  cette 
apparition  sainte.  Que  de  poésie  dans  ces  ravissants  et  délicats  visages  de  vierges  cloîtrées,  mon- 
tant, comme  des  ramiers  célestes,  au  couchant  du  jour,  vers  les  logis  aux  portes  d’or,  aux  tours 
d’ivoire,  regagnant  les  jardins  de  palmes,  séjour  des  anges  et  des  élus  ! Pourquoi  deux  compagnes 
à côté  de  sainte  Scholastique?  Une  pieuse  tradition  répond  en  racontant  la  douleur  d’une  mère 
qui  pleurait  ses  deux  filles,  ses  deux  enfants  arrachées  à la  fois  à son  amour,  et  que  saint  Benoît 
console  en  lui  montrant  leur  joie  dans  le  royaume  sis  au  delà  de  la  tombe. 

Certains  auteurs  se  sont  permis  de  critiquer  les  deux  apôtres,  les  trouvant  froids,  de  conven- 
tion, leur  reprochant  je  ne  sais  quoi  encore.  En  vérité,  en  exceptant  Raphaël,  il  sied  de  déclarer 
que  jamais  peintre  ne  prêta  aux  deux  princes  de  la  religion  chrétienne  plus  nobles  traits,  plus  fière 
et  puissante  attitude.  Sans  doute  Le  Sueur  a respecté  la  tradition  de  leurs  portraits,  mais  comme 
il  idéalise  et  revêt  de  grandeur  ces  faces  augustes  et  sacrées  ! 
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11  FÉVRIER 

SAINT  BENOIT  D’ANIANE 

Saint  Benoît  d’Aniane  naquit  en  Languedoc,  d’une  famille  illustre.  Son  père 
Aigulfe  occupait  à la  cour  du  roi  Pépin  le  Bref  une  importante  situation.  Benoît 
remplit  auprès  de  ce  roi  et  de  l’empereur  Charlemagne  de  hauts  emplois;  mais 
bientôt  il  résolut  de  quitter  la  cour  pour  se  consacrer  à Dieu,  et  se  retira  au  mo- 
nastère de  Saint-Seine,  où  il  mena  la  vie  la  plus  austère.  Il  traitait  sa  chflir,  dit 
son  historien,  comme  une  bête  farouche;  il  ne  vivait  que  de  pain  et  d’eau,  même 
en  petite  quantité,  de  sorte  que  s’il  prenait  des  aliments,  c’était  plutôt  pour  ne  pas 
causer  sa  mort  que  pour  contenter  sa  faim;  il  couchait  sur  la  terre  nue  et  passait 
ses  nuits  en  oraisons.  Après  la  mort  de  l’abhé  de  son  couvent  il  fut  désigné  pour 
le  remplacer;  mais  son  humilité  lui  fit  croire  qu’il  devait  se  soustraire  à cet  honneur, 
et  il  se  retira  près  d’Aniane,  dans  l’Hérault.  Après  avoir  été  supérieur  du  cloître 
d’indi,  Charlemagne  le  désigna  comme  supérieur  de  tous  les  monastères  de  France. 

Saint  Benoît  quitta  cette  vie  laborieuse  pour  entrer  dans  la  gloire,  le  14  fé- 
vrier 8:21.  Louis  le  Débonnaire  lui  fit  donner  une  sépulture  proportionnée  à son 
mérite.  (L.  P.  Giry.) 

Nous  ne  connaissons  de  lui  qu’une  gravure  sans  indication  d’auteur,  qui  le  représente  debout 
en  costume  de  son  ordre,  dans  la  collection  des  saints  du  Cabinet  des  estampes.  Caractéristiques  : 
ermite,  incendie. 

Cç)  ?Ç)  s*  > s*?  ?C)  i*’  Sfi)  ?<!)  Sfn  C®  i,C>  ?ç)  ytj  ?Ç)  StJ  sÇï  SÇJ  ?C) 

12  FÉVRIER 

SAINTE  EULALIE 

Au  temps  où  le  président  Dacien  fut  envoyé  en  Espagne  pour  faire  une  cruelle 
boucherie  des  chrétiens,  il  y tivait  à Barcelone  une  sainte  jeune  fille  de  noble 
extraction  nommée  Eulalie,  laquelle  était  chrétienne.  Elle  était  âgée  de  quatorze 
ans,  très  belle  et  si  remplie  de  l’amour  de  Jésus-Christ,  qu’elle  l’avait  pris  pour 
son  époux. 

Pleine  de  ferveur  et  du  désir  du  martyre,  étant  aussi  inspirée  de  Dieu,  Eulalie 
se  déroba  de  la  maison  de  son  père  et  s’en  alla  au  tribunal  reprocher  à Dacien 
la  cruauté  et  tyrannie  qu’il  exerçait.  Le  président  demeura  tout  surpris  de  voir 
une  si  belle  jeune  fille  lui  parler  si  librement  et  le  blâmer  de  ce  qu’il  faisait  sur 
le  commandement  des  empereurs.  La  sainte  ayant  déclaré  qu’elle  était  servante  de 
Jésus,  le  seul  Seigneur  des  seigneurs,  ce  juge  inique  la  fit  fouetter  cruellement, 
mettre  sur  le  chevalet,  et  brûler  aux  flancs  avec  des  torches  ardentes. 

Les  bourreaux  la  plongèrent  dans  de  la  chaux  vive,  lui  versèrent  sur  la  tète  de 
l’huile  bouillante  et  du  plomb  fondu,  et  dans  les  narines  de  la  moutarde  broyée  avec 
du  vinaigre  et  en  frottèrent  toutes  ses  plaies.  Enfin  ils  lui  brûlèrent  les  yeux.  Mais 
l’héroïque  vierge  se  trouva  miraculeusement  délivrée  de  ses  tourments,  et  ses  tour- 
menteurs  soudainement  furent  réduits  en  cendre.  Ce  que  voyant,  Dacien  ordonna 
de  la  traîner  par  la  ville,  puis  de  lui  trancher  la  tète  (an  304). 

Le  Martyrologe  romain  dit  qu’elle  fut  crucifiée  et  qu’on  vit  son  âme  monter 
au  ciel  en  forme  de  colombe.  Saint  Isidore  affirme  que  le  Seigneur,  voulant  protéger 
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sa  pudeur  même  après  sa  mort,  fit  choir  de  la  neige,  dont  fut  son  corps  saint 
miraculeusement  et  blanchement  voilé.  (Ribadeneira.) 

De  sainte  Eulalie  plusieurs  tableaux  espagnols,  dont  un  de  Zurbaran,  alliant  une  exquise 
douceur  à une  indomptable  fierté  chrétienne.  Caractéristiques  : croix,  colombe,  crocs  de  fer, 
neige. 


13  février 

SAINT  POLYEUCTE 

Polyeucte  était  officier  dans  les  troupes  romaines  campées  à Melitine.  Bien  qu’il 
fût  païen,  il  était  étroitement  lié  avec  Néarque,  chrétien  fervent,  qui  le  convertit 
à la  vraie  religion.  C’était  le  moment  des  persécutions.  Il  fut  arrêté,  on  s’efforça  de 
lui  faire  abjurer  sa  foi;  mais  ni  les  tourments  ni  les  sollicitations  de  sa  femme  et 
de  ses  enfants  ne  purent  l’ébranler.  Il  fut  décapité  en  287. 

(Rolland.) 


Le  Ménologe  grec,  édition  latine  du  Vatican,  contient  une  intéressante  miniature  de  saint 
Polyeucte. 

Le  martyre  de  Polyeucte  est  le  sujet  d’une  des  plus  belles  tragédies  de  Corneille. 

Un  peintre  contemporain  dont  l’éloge  n’est  plus  à écrire,  M.  Albert  Maignan,  dans  un  magni- 
fique volume  édité  par  MM.  Marne  de  Tours,  Le  Polyeucte  dit  grand  Corneille,  a composé  une 
série  d’eaux-fortes  qui  constituent  le  point  le  plus  élevé  qu’ait  atteint  l’illustration  d’ouvrages 
religieux  en  ce  siècle.  Caractéristique  de  saint  Polyeucte  ; une  épée. 


14  FÉVRIER 

SAINT  VALENTIN 

Saint  Valentin,  prêtre  de  l’Église  romaine,  se  consacra,  avec  saint  Marcus  et 
toute  sa  famille,  au  service  des  martyrs  qui  souffrirent  sous  l’empereur  Claude  11. 
Persécuté  comme  sacrilège  par  le  juge  Asterius,  il  priait  Dieu  de  vouloir  bien  éclairer 
les  infidèles.  Le  juge  lui  promit  de  croire  en  Jésus-Christ  s’il  parvenait  à rendre 
la  vue  à une  de  ses  filles  qui  était  aveugle.  La  fille  fut  amenée  au  saint,  qui , mettant 
la  main  sur  ses  yeux,  fit  cette  prière  : « Seigneur  Jésus- Christ,  qui  êtes  la  vraie 
lumière,  illuminez  votre  servante.  » A cette  parole,  elle  recouvra  immédiatement 
la  vue.  Asterius  et  toute  sa  famille  se  convertirent  et  se  firent  baptiser;  mais  l’em- 
pereur, craignant  quelque  sédition  dans  Rome,  fit  prendre  Asterius  et  tous  ceux 
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qui  avaient  été  baptisés  avec  lui  et  les  fit  mettre  à mort.  Quant  à Valentin,  il  fut 
jeté  en  prison,  eut  le  corps  brisé  avec  des  bâtons  remplis  de  nœuds,  et  enfin, 
le  14  février  de  l’an  270,  il  fut  décapité.  Ses  reliques  furent  rapportées  en  France  et 
déposées  en  l’église  Saint-Pierre  de  Melun.  (L.  P.  Giry.) 

Un  dessin  de  Sébastien  Leclerc  nous  montre  « Saint  Valentin  » rendant  la  vue  à une  femme; 
un  second  de  Gallot  nous  fait  assister  à sa  mort  sous  les  coups  des  bourreaux.  Caractéristiques  : 
aveugle,  épée,  soleil. 
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15  FÉVRIER 

SAINT  FAUSTIN  ET  JOVITE 

Ces  deux  saints,  qui  étaient  frères  et  sortaient  d’une  noble  famille,  prêchèrent 
la  foi  dans  la  ville  de  Brescia,  en  Lombardie,  dont  l’évêque  avait  fui  pendant  la  per- 
sécution. Leur  zèle  excita  la  fureur  des  païens.  L’empereur  Adrien  les  condamna, 
après  de  multiples  tortures,  à avoir  la  tête  tranchée.  Ils  souffrirent  le  martyre  le 
15  février  de  l’an  120  ou  122,  selon  Baronius;  car  leur  martyre,  qui  a été  fort 
long,  commença  sous  le  règne  de  Trajan  et  ne  finit  que  sous  celui  d’Adrien. 

(Godescard.) 

Sur  saint  Faustin  enchaîné  voir  un  dessin  de  S.  Leclerc.  Caractéristiques  : croix,  épée, 
groupe. 
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16  FÉVRIER 

SAINTE  JULIENNE 

Sainte  Julienne  appartenait  à une  illustre  famille  de  Nicomédie,  et  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  elle  embrassa  le  christianisme,  bien  que  ses  parents  fussent  païens. 

Parvenue  à l’âge  de  se  marier,  elle  fut  fiancée  à Eoclatius,  préfet 
de  la  ville,  qu’elle  ne  voulut  consentir  à épouser  que  s’il  se 
convertissait  au  christianisme.  Eoclatius  essaya  de  la  détourner 
de  sa  religion,  et,  voyant  qu’il  ne  pouvait  y parvenir,  il  la  fit 
fouetter  et  battre  si  longtemps  à coups  de  nerfs  de  bœuf  et  de 
baguettes  d’osier,  que  les  bourreaux  se  lassèrent.  11  lui  fit  subir 
ensuite  les  plus  horribles  supplices  et  la  renvoya  en  prison. 

Là,  le  diable  se  présenta  à elle  sous  la  forme  d’un  ange  de 
lumière  et  lui  dit  que  de  nouveaux  supplices  se  préparaient  contre 
elle,  et  qu’au  sortir  de  la  prison  elle  devrait  obéir  à la  volonté  de  l’empereur;  mais 
une  voix  du  ciel  l’avertit  et  lui  dit  d’arrêter  celui  qui  lui  parlait.  S’étant  alors  relevée 
de  terre,  elle  aperçut  un  diable  enchaîné  à ses  pieds;  elle  le  garrotta  et  le  chargea 
de  coups. 

Le  préfet  la  fit  sortir  de  prison  et  fut  tout  surpris  de  la  voir  arriver  à son  tribunal 
guérie  de  ses  blessures  et  traînant  après  elle  son  prisonnier.  Il  la  fit  jeter  dans  un 
four  ardent,  mais  le  feu  la  laissa  saine  et  sauve.  Après  avoir  été  plongée  dans  une 
chaudière  d’huile  bouillante,  dont  elle  sortit  sans  être  incommodée,  le  préfet  ordonna 
de  la  décapiter.  Elle  subit  le  martyre  en  l’an  311 , âgée  de  dix-huit  ans.  (L.  P.  Giry.) 

« Sainte  Julienne  » en  prison  visitée  par  Satan  sous  les  traits  d’un  ange  forme  le  sujet  de  quatre 
pièces  signées  Tu.  de  Lev,  Sadeler,  Adrien  Gollaert  et  une  copie.  (Gabinet  des  estampes, 
collection  des  saints.)  Caractéristiques  : chaudière,  démon,  épée. 


Jaiïpe  gravée  représentant  la 
décollation  d'une  sainte. 
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17  FÉVRIER 

SAINT  TIIÊODULE 

Saint  Théodule  était  un  vénérable  vieillard  qui  avait  plusieurs  enfants  et  occupait 
un  poste  honorable  dans  la  maison  du  gouverneur  Firmilien,  de  Césarée.  Son  mérite 
était  si  universellement  connu,  qu’il  n’était  personne  qui  n’eût  pour  lui  une  estime 
singulière.  Frappé  du  courage  avec  lequelle  saint  Élie  et  ses  compagnons  avaient 
souffert  la  mort  pour  Jésus -Christ,  il  brûlait  du  désir  de  partager  leur  couronne, 
et  parcourait  les  prisons  en  excitant  les  chrétiens  à rester  inébranlablement  attachés 
à leur  foi.  Firmilien,  informé  des  sentiments  de  Théodule,  le  fit  arrêter  et  sur-le- 
champ  crucifier  (309).  (Godescard.) 

« Saint  Tliéodule  » égorgé  par  deux  soldats,  dessin  de  Sébastien  Leclerc.  Caractéristique  : 
crucifié. 

18  FÉVRIER 

SAINT  SIMEON,  ÉVÊQUE  DE  JÉRUSALEM 

Saint  Simon  était  originaire  de  Galilée.  Il  descendait  de  la  famille  de  David  et 
était  frère  de  saint  Jacques  le  Mineur  et  de  saint  Jude,  apôtres.  Il  naquit  plusieurs 
années  avant  Jésus-Christ.  Sa  mère,  Marie,  était  une  des  saintes  femmes  qui  accom- 
pagnaient le  Sauveur  et  le  servaient 
en  Galilée,  et  qui  le  suivirent  avec 
la  Vierge  jusqu’à  la  croix. 

A la  mort  de  saint  Jacques,  qui 
avait  pris  la  conduite  de  l’Église  de 
Jérusalem,  saint  Siméon  fut  appelé  à lui 
succéder.  Cette  élection  fut  faite  par 
les  Apôtres  eux-mèmes. 

Un  Juif  nommé  Thibute,  qui  avait 
aspiré  au  pontificat  de  Jérusalem,  se 
voyant  déçu  dans  ses  espérances,  se 
révolta  contre  la  foi  de  l’Église  et  éta- 
blit une  hérésie,  contre  laquelle  lutta 
victorieusement  saint  Siméon.  Pour  se 
venger,  ses  ennemis  saisirent  la  pre- 
mière occasion  favorable.  L’empereur 
Trajan  ayant  ordonné  qu’on  recher- 
chât exactement  tous  ceux  qui  étaient 
de  la  race  de  David  afin  d’éteindre 
toute  la  maison  royale  des  Juifs,  Siméon  fut  dénoncé  comme  étant  de  cette  illustre 
maison.  Il  avait  alors  cent  vingt  ans.  Il  lut  condamrné  au  même  supplice  que  son 
divin  Maître  et,  comme  lui,  attaché  à la  croix,  le  18  février  de  l’an  109. 

Il  est  regardé  comme  le  dernier  des  disciples  de  Jésus- Christ  qui  avaient  été  les 
dépositaires  de  la  parole  vivante  du  Verbe  éternel.  (Ribadeneira.) 

Sur  le  saint  évêque  de  Jérusalem,  une  belle  composition  de  Carlo  Dolci  représentant  « les 
apprêts  du  martyre  ».  (Cabinet  des  estampes.)  Caractéristique  : crucifié. 
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19  FÉVRIER 

SAINT  CORNEILLE  LE  CENTENIER 

La  conversion  de  Corneille  le  centenier  fut  toute  miraculeuse  et  céleste.  Elle 
justifia  les  paroles  du  Sauveur  : « J’ai  encore  d’autres  brebis  qui  n’appartiennent  pas  à 
ce  troupeau.  Il  est  nécessaire  que  je  les  réunisse  avec  lui.  Elles  recueilleront  et  écou- 
teront ma  voix,  de  telle  sorte  qu’il  n’y  aura  plus  qu’un  seul  troupeau  et  un  seul  pasteur.  » 

Corneille  et  sa  pieuse  famille,  ayant  la  connaissance  du  vrai  Dieu,  l’adoraient  et 
se  complaisaient  aux  bonnes  œuvres.  Un  jour,  un  ange  apparut  à cet  officier  durant 
sa  prière,  lui  disant  : « Le  Seigneur  t’a  entendu,  envoie  à Joppé  chercher  un  homme 
nommé  Simon  Pierre.  » 

Le  centenier  ohéit  aussitôt  à l’ordre  venu  d’en  haut,  et  l’apôtre  Pierre,  averti 
par  une  vision,  accueillit  favorablement  ses  envoyés,  se  hâta  d’accourir  vers  Césarée. 

Corneille,  étant  allé  à sa  rencontre,  s’agenouilla  devant  l’apôtre.  S’étant  ensuite 
entretenus  ensemble,  ils  entrèrent  dans  la  maison.  Mais  là,  tandis  qu’ils  parlaient, 
l’Esprit-Saint  descendit  sur  eux  tous,  et  le  don  des  langues  leur  fut  accordé,  ce  dont 
ils  usèrent  pour  glorifier  Jésus-Christ. 

Pierre  les  baptisa  donc,  séjourna  quelque  temps  au  milieu  de  cette  famille  d’élec- 
tion, puis  regagna  Jérusalem,  où  grande  fut  l’admiration  des  Apôtres  et  des  disciples. 

Une  tradition  veut  que  saint  Corneille  ait  fini  ses  jours  évêque  d’une  des  cités 
d’Asie  Mineure.  (Actes  des  Apôtres.) 

Caractéristique  : groupe,  idole. 
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20  FÉVRIER 

SAINT  ÉLEUTIIÈRE,  ÉVÊQUE  DE  TOURNAI 

Tournai  fut  le  berceau  d’Éleuthère,  dont  la  famille,  profondément  chrétienne, 
avait  reçu  la  foi  cent  cinquante  ans  auparavant  de  saint  Piat,  l’apôtre  de  cette  contrée. 


MARTYR 

Depuis  la  mort  de  ce  saint,  de  nombreux  ferments  de  corruption  avaient  altéré  la 
piété  des  chrétiens  de  la  ville  : les  païens  les  entouraient  d’exemples  fâcheux,  et  la 
cour  des  rois  francs,  non  encore  convertis,  était  une  école  de  meurtre  et  de  débauche. 
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Saint  Éleuthère , désigné  par  la  voix  publique  comme  évêque  de  cette  Église 
souffrante,  l’an  486,  dix  ans  avant  le  baptême  de  Clovis,  ramena  au  Christ  une 
grande  partie  de  la  population. 

Il  lutta  avec  éloquence  contre  une  hérésie  visant  le  mystère  de  l’Incarnation, 
et,  respectueux  lils  de  la  Vierge,  eut  l’extrême  joie  de  subir  le  martyre  en  son 
honneur.  Un  groupe  d’hérétiques,  en  effet,  assaillit  le  saint  évêque.  11  fut  frappé 
par  eux  de  plusieurs  coups,  dont  un,  à la  tête,  fut  mortel  (532).  (Bolland.) 

Saint  Eleuthère,  pape,  a son  effigie  dans  les  peintures  de  la  basilique  de  Saint-Paul-hors-dcs- 
Murs,  à Rome;  mais  il  s’agit  ici  de  saint  Eleuthère,  évêque  de  Tournay,  dont  on  trouvera  un  beau 
portrait  dans  l’histoire  de  cette  ville  par  Jean  Cousin. 

Il  sied  de  ne  pas  confondre  ces  saints.  Caractéristiques  : banderole,  calice,  confession , église, 
fouet,  main  divine. 
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21  FÉVRIER 

SAINT  PÉPIN 

Pépin  était  fils  de  Carloman,  duc  de  Brabant,  et  de  la  princesse  Emegarde. 
Il  fut  maire  du  palais  sous  Clotaire  II,  Dagobert  pr  et  Sigebert  III.  Sa  prudence  et 
ses  vertus  lui  firent  confier  par  Clotaire  II  l’éducation  de  son  fils  Dagobert,  et  ce  fut 
grâce  aux  sages  conseils  et  à la  pieuse  éducation  qu’il  lui  donna  que  ce  prince 
gouverna  si  heureusement  ses  États.  Dagobert  le  chargea  également  plus  tard  de 
l’éducation  de  son  fils  Sigebert,  qui  fut  roi  d’Austrasie. 

Ce  saint  duc  mourut  un  an  après  Dagobert,  en  son  château  de  Landen  en  Bra- 
bant, le  21  février  646  ou  647.  Il  lut  l’aïeul  de  Pépin  d’IIéristal,  maire  du  palais 
et  père  de  Charles  Martel. 

La  famille  de  saint  Pépin  compte  plusieurs  saints  et  saintes  : sa  femme,  sainte 
Ite  ou  Ideburge,  leur  fille  aînée,  qui  fut  la  grande  et  illustre  sainte  Gertrude,  et 
sa  sœur  sainte  Bègue.  Son  fils  Grimoald  succéda  à son  père  dans  la  charge  de 
maire  du  palais,  et  fut  très  en  faveur  auprès  du  roi  Sigebert  III.  (P.  Giry.) 

La  galerie  du  Belvédère  de  Vienne  possède  un  fort  beau  tableau  de  Rubens  représentant  « Saint 
Pépin  en  compagnie  de  sa  fille  sainte  Bègue  ». 

On  peut  l’étudier  encore  dans  « Les  saints  de  la  famille  de  Maximilien  d’Autriche  »,  par  Burg- 
MAYER.  Caractéristiques  : évêque,  familles  saintes. 
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22  FÉVRIER 

SAINTE  MARGUERITE  DE  CORTONE 

La  bienheureuse  Marguerite  de  Cortone  naquit  au  bourg  d’Alvian,  en  Toscane, 
vers  le  milieu  du  xiiie  siècle.  Dès  sa  jeunesse  l’amour  profane  s’empara  de  son 
cœur,  et  elle  s’abandonna  à un  homme  de  qualité.  Ce  gentilhomme  étant  mort 
assassiné,  une  petite  chienne,  à laquelle  elle  était  attachée,  vint  la  prendre  par 
la  robe  et  la  conduisit  à l’endroit  où  était  étendu  le  corps  de  celui  qu’elle  aimait, 
déjà  décomposé., Cet  horrible  spectacle  lit  une  telle  impression  sur  son  esprit,  que, 
la  grâce  aidant,  elle  eut  une  profonde  horreur  de  ses  dérèglements  et  résolut  d’en 
faire  pénitence,  priant  à l’église  la  corde  au  cou,  demandant  pardon  devant  tout 
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le  peuple  du  scandale  qu’elle  avait  causé.  Un  jour  une  voix  du  ciel  lui  ordonna 
de  se  rendre  au  couvent  de  Cortone,  où  elle  apprendrait  ce  qu’elle  avait  à faire 
pour  l’expiation  de  ses  péchés.  Au  bout  de  trois  années  d’épreuves,  elle  mérita 
d’être  admise  dans  le  saint  ordre  de  saint  François. 

Dès  lors  elle  passa  sa  vie  dans  la  pénitence  la  plus  dure  et  les  plus  grandes 
austérités.  En  haine  de  sa  beauté,  elle  se  déformait  le  visage  en  le  frappant  avec 
des  pierres  et  du  grès  broyé. 

Cette  admirable  servante  de  Jésus-Christ  rendit  son  âme  à Dieu  le  22  février  1297. 
Elle  fut  enterrée  en  l’église  des  Cordeliers  de  Cortone,  où  il  s’est  fait  tant  de  miracles 
à son  tombeau,  qu’on  ne  compte  pas  moins  de  dix  morts  qui  y furent  ressuscités. 

(L.  P.  Giry.) 

Outre  la  composition  magistrale  de  Güerciiin,  au  musée  du  Vatican,  nous  citerons  une  belle 
estampe  de  LonENzmi,  d’après  un  tableau  de  L.^.^’FRA^’C,  et  une  autre  de  Corn.  Cort,  d’après 
A.  Tempesta. 

Le  peintre  Carle  Maratte  l’a  également  représentée  à genoux,  tandis  que  Jésus  lui  apparaît 
dans  les  deux;  enfin,  sous  le  porche  de  sa  ville  natale,  une  antique  fresque  mi-effacée  par  l’injure 
des  ans  la  rejiroduit  alors  «lue,  frappée  de  terreur  et  d’horreur,  elle  découvre  le  cadavre  de  son 
ami.  Caractéristiques  : ange,  chien,  croix,  tête  de  mort. 
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23  FÉVRIER 

SAINT  PIERRE  DAMIEN 

Saint  Pierre,  surnommé  Damien,  naquit  à Ravenne  d’une  honnête  famille;  mais, 
confié  à un  de  ses  frères,  il  fut  traité  par  lui  de  la  manière  la  plus  odieuse  et  réduit 
à garder  les  pourceaux. 

Après  quelque  temps,  la  miséricorde  divine  mit  un  terme  à cette  dure  condition. 
Recueilli  par  un  autre  de  ses  frères  nommé  Damien,  celui-ci  le  mena  avec  bonté 
et  le  fit  étudier.  R devint  rapidement  célèbre  par  sa  science,  mais  il  résolut  de  se 
consacrer  à Dieu  dès  son  jeune  âge. 

Sous  ses  habits  ordinaires  il  portait  un  cilice,  priait,  veillait  et  jeûnait,  distribuait 
de  nombreuses  aumônes  et  faisait  manger  les  indigents  à sa  table,  trouvant  plaisir 
à les  servir  lui- même.  Il  avait  toujours  auprès  de  lui  un  pauvre  aveugle  et  ne 
pouvait  souffrir  qu’entre  ce  pauvre  et  lui-même  il  y eût  quelque  différence  pour 
la  nourriture.  Enfin  il  prit  le  parti  de  renoncer  définitivement  au  monde  et  de  se 
retirer  dans  l’ermitage  de  Sainte -Croix  de  Fontavelle,  en  Ombrie.  Elu  supérieur  du 
monastère,  il  eut  la  gloire  de  former,  parmi  ses  disciples,  plusieurs  grands  saints, 
tels  que  saint  Rhou,  évêque  de  Gubbio;  saint  Dominique  l’Encuirassé  et  saint  Jean 
de  Laude.  Alexandre  II  le  nomma  évêque  d’Ostie,  poste  qu’il  ne  prit  que  sur  l’ordre 
exprès  du  souverain  pontife.  Ayant  obtenu,  après  plusieurs  années,  la  permis- 
sion de  regagner  la  solitude  et  d’achever  sa  vie  au  milieu  des  austérités  et  des 
prières.  Dieu  le  rappela  à lui  en  1072,  en  la  quatre-vingt-quatrième  année  de  soit 
âge. 

(Ribadeneira.) 

Citons,  sur  « Saint  Pierre  Damien  offrant  un  livre  d’heures  à la  Vierge  »,  une  composition 
d’ÜMBACH,  plus  une  figure  de  Mariette  dans  la  Vie  des  Pères  du  désert,  de  Villefore.  Carac- 
téristiques : ceinture  de  fer,  chapeau  de  cardinal,  ermite , pèlerin. 
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24  FEVRIER 

SAINT  MATHIAS 

Après  la  trahison  de  Judas  Iscariote,  les  Apôtres  et  tous  les  autres  disciples 
s’étant  assemblés,  saint  Pierre,  comme  le  chef  et  le  pasteur  universel  de  l’Eglise, 
prit  la  parole  et  dit  que,  pour  accomplir  la  prophétie  de  David,  il  fallait  choisir  un 
de  ceux  qui  étaient  présents  et  qui  avaient  conversé  avec  Jésus-Christ  jusqu’au  jour 
où  il  était  monté  aux  cieux,  pour  succéder  au  déses- 
péré qui  avait  livré  son  Maître.  D’un  commun  accord 
l’assemblée  désigna  Mathias,  qui  fut  ainsi  choisi  pour 
parfaire  le  nombre  des  Apôtres. 

Lorsque  ceux-ci  se  divisèrent  entre  eux  les 
provinces  pour  savoir  où  chacun  d’eux  devait  aller 
annoncer  l’Évangile,  la  Judée  échut  à Mathias,  et  il 
se  mit  aussitôt  en  devoir  d’y  aller  prêcher.  Il  le  lit 
avec  tant  d’ardeur,  qu’il  obtint  d’innombrables  conver- 
sions, et  s’avança  jusqu’au  fond  de  l’Éthiopie.  Après 
avoir  prêché  pendant  trente- trois  années,  il  fut 
assommé  à coups  de  pierres  par  les  Gentils,  puis 
décapité.  Il  mourut  en  l’an  6G,  sous  le  règne  de 
Néron.  (L.  P.  Giry.) 


Tète  d’apôtre. 


« Saint  Mathias  » fait  partie  des  admirables  suites  d’apôtres  dues  au  génie  de  Raphaël, 
Rubens,  Albert  Durer,  Lucas  de  Leyde,  Vinci,  Pérugin,  etc. 

Une  pièce  gravée  par  Lucas  Cranach  représente  son  martyre.  Raphaël  l’a  figuré  à part, 
debout,  tenant  une  pique.  Caractériÿliques  : épée,  hallebarde,  massue,  croix,  hache. 

25  FÉVRIER 


SAINT  CÉSAIRE 


Césaire,  frère  de  l’illustre  théologien  Grégoire  de  Nazianze  et  ami  de  saint  Basile, 
après  de  brillantes  études  à l’académie  d’Alexandrie,  devint  une  des  gloires  médicales 
de  son  temps.  Nommé  à ce  titre  sénateur  de  Byzance  et  premier  médecin  de  Julien 
l’Apostat,  il  sut,  durant  la  persécution  des  chrétiens,  résister  aux  menaces  et  pro- 
messes de  son  maître.  Bien  plus,  il  osa,  dans  une  conférence  publique,  réfuter  les 
sophismes  de  cet  empereur.  Ayant  ensuite  quitté  volontairement  la  cour,  il  ne  revint 
y continuer  sa  charge  et  reprendre  ses  honneurs  qu’après  la  mort  du  tyran,  sous 
le  règne  de  Jovien. 

Cependant  les  deux  saints,  son  frère  et  son  ami,  redoutaient  toujours  l’influence 
de  cette  cour  impériale,  foyer  de  corruption,  et  sollicitaient  le  savant  docteur  de  se 
consacrer  entièrement  à Dieu.  Césaire  s’y  était  résolu  et  venait  de  distribuer  toutes 
ses  richesses,  tous  ses  biens  aux  pauvres,  ces  représentants  du  Christ,  lorsque  le 
Seigneur  le  rappela  à lui  (309).  (Bibadeneira.) 

Une  miniature  à la  Ribliothèque  nationale  de  Paris  représente  les  obsèijues  du  saint.  Quatre 
hommes  portent  le  lit  d’or  où  repose  le  défunt.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  conduit  le  cortège. 
Caractéristiques  : médecine,  fiole,  serpent  d’Esculape. 
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26  l-'ÉVRIER 

SAINT  PORPHYRE 

Saint  Porphyre  naquit  à Thessalonique,  vers  l’an  352,  d’une  famille  considérable. 
Le  désir  de  trouver  Dieu  le  lit  renoncer  à toutes  choses  pour  se  réfugier  dans  le  désert 
de  Scété , en  Egypte.  11  vécut  ensuite  pendant  cinq  ans  dans  une  caverne,  auprès 
du  Jourdain,  puis  il  se  relira  à Jérusalem,  travaillant  de  ses  mains  pour  subvenir 
à sa  nourriture,  qui  consistait  en  un  peu  de  pain  bis  et  quelques  herbes. 

L’évêcbé  de  Gaza  étant  devenu  vacant,  le  clergé  et  le  peuple  de  cette  ville 
demandèrent  à Jean,  évêque  de  Césarée,  de  leur  donner  un  pasteur  puissant  en 
œuvres  et  en  paroles,  capable  de  résister  aux  idolâtres.  Dieu  lui  révéla  qu’il  avait 
lui -même  choisi  saint  Porphyre,  qui  fut  élevé  à ce  siège  et  y fit  de  nombreuses 
conversions.  11  mourut  le  20  février  419  ou  420,  après  avoir  gouverné  pendant 
vingt- quatre  ans  l’Église  de  Gaza.  (Le  Nain  de  Tillemont.) 

Caractéi'istique  : crucifix. 
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27  E’ÉVRIER 

SAINT  LÉANDRE 

Saint  Léandre  fut  un  intime  ami  du  grand  pape  Grégoire  et  le  véritable  apôtre 
de  la  nation  gothique.  Son  père,  Sévérien,  était  duc  de  Carthage,  et  sa  mère, 
Turture,  de  la  famille  royale  des  Ostrogoths.  Des  cinq  enfants  qu’ils  eurent,  quatre 
furent  saints  : Léandre,  Fulgence,  évêque  d’Astyge,  et  Isidore,  archevêque  de  Séville. 
Une  des  filles  fut  sainte  Florence,  et  une  autre  fille,  Théodosie,  fut  la  mère  de 
l’illustre  martyr  saint  llerménégilde. 

Saint  Léandre  prit  l’habit  dans  un  monastère  de  Séville,  où  il  s’acquit  bientôt 
une  telle  réputation,  qu’on  le  nomma  à l’archevêché  de  cette  ville. 

11  eut  grandement  à lutter  contre  son  beau-frère  Leuvigilde,  roi  des  Goths,  qui 
régnait  alors  en  Espagne  et  professait  l’arianisme.  Cependant  Leuvigilde,  à son  lit 
de  mort,  reconnut  la  vraie  religion,  rappela  les  évêques  exilés  et  particulièrement 
Léandre,  à qui  il  recommanda  son  fils  Décarède.  Celui-ci  se  convertit  avec  toute 
la  nation  des  Visigoths,  et  n’entreprit  dans  la  suite  aucune  affaire  importante  sans 
les  conseils  de  Léandre,  son  oncle  selon  la  chair  et  son  père  selon  la  foi. 

Il  plut  à Dieu  de  donner  la  récompense  de  ses  travaux  à ce  grand  prélat  en 
l’an  003,  selon  Baronius.  Il  fut  inhumé  à Séville,  en  l’église  des  saintes  Juste  et 
Uuffine.  (L.  P.  Giry.) 

« Saint  Léandi-e  »,  magnifique  tableau  de  Zurbaran,  <à  Séville,  en  Espagne.  Le  saint  offi'e  un 
superbe  idéal  de  noblesse  religieuse.  Caractéristiques  : cœur,  familles  saintes,  plume , prince , 
Trinité. 
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28  FÉVRIER 

SAINT  ROMAIN 

L’un  des  premiers  martyrs  de  la  persécution  de  Dioclétien  fut  saint  Romain , qui 
remplissait  les  fonctions  de  diacre  et  d’exorciste  en  l’Eglise  de  Césarée.  Il  se  trouvait 
à Antioche  lorsqu’on  y démolit  les  églises  par  ordre  de  Dioclétien,  en  l’an  303.  Une 
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grande  partie  de  la  population  s’en  allant  aux  idoles,  saint  Homain  ranima  le  cou- 
rage des  chrétiens  et  les  affermit  dans  la  lutte  pour  la  loi.  Il  fut  arrêté  par  ordre 
du  préfet  Asclepias,  remis  aux  mains  des  bourreaux  et  livré  aux  plus  cruelles  tortures. 
Au  moment  où  l’on  allait  allumer  le  bûcher  sur  lequel  il  devait  terminer  son  sup- 
plice, il  tomba  une  pluie  si  abondante,  qu’on  ne  put  réussir  à y mettre  le  feu. 
L’empereur  Galère,  qui  se  trouvait  en  cette  ville,  lit  suspendre  l’exécution;  mais 
Asclepias,  qui  attribuait  à la  magie  le  miracle  que  Dieu  venait  de  faire,  fit  couper 
la  langue  au  saint  jusqu’à  la  racine.  Il  continua  néanmoins  à conserver  la  parole. 

Saint  Romain  vécut  encore  quelque  temps  en  prison,  ayant  les  deux  pieds  étendus 
dans  des  ceps  de  bois;  puis  il  fut  étranglé,  le  17  novembre  303,  et  connut  enfin 
les  douceurs  célestes.  (Le  Nain  de  Tillemont.) 

Caractéristique  : langue. 
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SAINTE  EUDOXIE 

Au  temps  de  l’empereur  Trajan  vivait,  dans  Héliopolis,  une  jeune  femme  du  nom 
d’Eudoxie,  d’origine  samaritaine.  Merveilleusement  belle,  elle  était,  hélas!  une  prê- 
tresse de  l’esprit  de  luxure  et  entraînait  au  mal  les  plus  nobles  hommes,  entassant 
ainsi  de  grands  trésors.  Dieu,  ayant  pitié  d’elle,  mit  sur  son  chemin  un  éloquent 
et  pieux  moine,  qui  s’appelait  Germanus.  Après  plusieurs  entretiens  avec  lui  Eudoxie 
se  jeta  à ses  pieds,  répandit  des  flots  de  larmes  et  renonça  à sa  vie  coupable.  Ayant 
passé  sept  jours  dans  la  prière,  le  jeûne,  le  silence  et  l’oraison,  la  pénitente  eut 
la  grâce  d’une  vision  toute  céleste.  L’archange  Michel  lui  dévoila  les  infinies  joies 
du  paradis  et  la  colère  des  démons. 

Revenue  à elle,  la  sainte  donna  tous  ses  biens  aux  pauvres  et  mena  une  existence 
digne  de  racheter  son  passé.  Baptisée,  ayant  pris  l’habit  dans  un  monastère  de 
femmes , elle  fut  même  jugée  par  ses  compagnes  capable  de  les  diriger.  De  nombreux 
miracles  prouvèrent  la  bonté  de  ce  choix  et  le  pardon  divin.  Eudoxie  ressuscita 
notamment  un  jeune  homme  et  une  dame  de  qualité. 

Le  Seigneur  lui  réservait  des  honneurs  plus  grands  encore.  Elle  subit  deux  fois 
le  martyre.  Horriblement  torturée  sous  le  président  Diogène,  elle  avait  survécu  pour 
continuer  ses  miracles,  rendre  la  vie  à un  enfant  victime  d’un  dragon  et  tuer  ce 
monstre.  Mais  sous  le  président  Vicentius,  plus  féroce  encore  que  son  prédécesseur, 
Eudoxie  fut  condamnée  à avoir  la  tète  tranchée  et  consomma  ainsi  le  glorieux 
sacrifice.  (Bollaxdus.) 


Caractéristiques  : collier,  bijoux,  toilette. 
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2 MARS 

SAINT  SIMPLICE,  PAPE 

Né  à Tibur,  religieusement  élevé,  parvenu,  grâce  à sa  vertu  et  sa  science,  au 
premier  rang  dans  le  clergé  romain,  Simplice,  à la  joie  de  tous  les  fidèles,  fut 
acclamé  pape  après  le  décès  de  saint  Hilaire. 

Son  pontificat  fut  une  lutte  grandiose,  incessante,  vaillante  et  victorieuse  contre 
l’hérésie.  Lorsqu’il  prit  la  tiare,  l’erreur  et  le  schisme  couvraient  le  monde  civilisé  ; 
l’arianisme  régnait  en  Espagne  avec  les  Goths,  en  Afrique  avec  les  Vandales,  en 
Italie  grâce  au  roi  Odoacre.  Eutychès  tenait  l’Orient.  Un  concile,  présidé  à Rome 
par  Simplice,  déclara  anathème  Eutychès  et  Zénon;  l’empereur  hérésiarque  dut  se 
soumettre. 

Après  avoir  combattu  le  saint  combat,  le  pape  Simplice  s’endormit  dans  la  paix 
du  Seigneur,  le  10  février  de  l’an  483.  (Bollandus.) 

Consultei’  les  ouvrages  souvent  indiqués  : Ciaconius,  Marangoni  et  un  Callot,  où 
« saint  Simplice  pape  » est  figuré  un  livre  à la  main  et  bénissant  les  fidèles.  Caractéristique  : 
tiare. 
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3 MARS 


SAINT  MARIN 


Riche,  de  haute  naissance,  officier  des  armées  impériales, 
le  rameau  de  vigne,  les  pampres,  symbole  du  haut  com- 
mandement, Marin  fut  dénoncé  par  jalousie  au  gouverneur 
de  Césarée. 

Mandé  devant  le  tribunal,  il  confessa  hautement  sa  foi, 
et  le  juge,  irrité,  lui  donna  trois  heures  de  liberté  pour 
réfléchir  sur  une  réponse  de  laquelle  dépendaient  et  sa  fortune 
et  sa  vie  même. 

Marin  les  employa  dans  l’église  de  Césarée,  où  se 
passait  ce  drame,  à pieusement  s’entretenir  avec  l’évêque 
Théotecne.  Au  pied  du  sanctuaire,  l’évêque  prit  l’épée  du 
soldat  et  lui  dit  : « O mon  fils,  optez  entre  cette  épée  ou  le 
livre  du  divin  Maître.  » Marin  étendit  sa  droite  sur  l’Évan- 
gile; puis,  courant  au  prétoire,  il  gagna  hardiment  sa  cause 
céleste.  Le  jour  même  sa  tête  tombait. 

Or  il  advint  une  chose  noble  et  belle.  Un  sénateur  du 
nom  d’Aster,  chrétien  dans  le  cœur,  plein  d’admiration  pour 
le  martyr  et  de  mépris  pour  les  bourreaux  et  leurs  édits, 
releva  le  corps  de  la  glorieuse  victime.  Sans  égard  à la 
richesse  de  sa  blanche  tunique,  il  le  chargea  sur  ses  épaules, 
et  fièrement,  tout  empourpré  de  sang,  fut  lui  procurer  une 
magnifique  sépulture.  (Eusèbe.) 


à la  veille  d’obtenir 


Caractéristique  : épée. 
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4 MARS 

SAINT  CASIMIR,  PRINCE  DE  POLOGNE 


Ce  saint  naquit  troisième  des  treize  enfants  du  roi  de  Pologne  Casimir  II.  Il  était 
petit-fils,  par  sa  mère,  de  l’empereur  Albert  II,  et  vint  au  monde  le  5 octobre  1458. 

Élevé  par  Jean  Duglon,  savant  chanoine  de  Cracovie,  il  manifesta  dès  l’enfance 
une  charité  et  une  piété  qui  n’avaient  d’égale  que  sa  science  des  livres  sacrés. 

A treize  ans,  les  Hongrois,  mécontents  de  leur  roi  Mathias,  lui  offrirent  cette 

couronne  , et  le 
jeune  prince,  sur 
l’ordre  de  son  père, 
partit  à la  tête  d’une 
armée  ; mais  en  che- 
min il  apprit  avec 
une  joie  extrême 
que  le  pape  Sixte  IV 
avait  écrit  à la  cour 
de  Pologne  pour 
défendre  les  intérêts 
du  monarque  détrô- 
né. Sur  cette  nou- 
velle , Casimir  re- 
broussa chemin,  et 
reprit  joyeux  sa  vie 
de  pénitence  et  d’a- 
mour divin.  Sollicité 
une  seconde  fois  par 
le  peuple  hongrois,  il 
n’hésita  pas  cette  fois 
à refuser,  bravant  la 
colère  paternelle. 

A la  Heur  de  l’âge, 
en  sa  vingt- qua- 
trième année,  saint 
SAINT  CASIMIR  Casimir  échangea, 

Carlo  Doici  couronne 

céleste  plus  durable,  toutes  les  vaines  gloires  auxquelles  lui  donnait  droit  sa  nais- 
sance. Il  mourut  de  phtisie  le  4 mars  1483,  dans  Vilna,  capitale  de  la  Lithuanie. 

La  catholique  Pologne  a choisi  pour  protecteur  et  patron  le  prince  dont  le  sou- 
venir saint,  gracieux  et  doux,  brille  comme  un  fleuron  dans  le  trésor  de  ses  annales. 

(Godescard.) 


Il  existe  sur  saint  Casimir  d’intéressantes  sculptures  à l’église  Saint-Gerinain-des-Prés.  Carac- 
téristiques: banderoles,  lys. 

Le  ravissant  portrait  de  « saint  Casimir  » ijue  nous  plaçons  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  est 
bien  pour  leur  faire  comprendre  le  talent  de  Carlo  Dolci  (161G-1G86),  peintre  de  la  décadence 
italienne,  ijui  jouit  en  son  temps  de  la  plus  haute  réputation. 

Certainement  cette  œuvre,  d'une  extrême  douceur  et  élégance,  n’est  pas  à l’abri  du  reproche 
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de  maniérisme  et  de  préciosité.  Ceci  est  plutôt  joli  que  beau  ; mais  être  maniéré  de  la  sorte  n’est 
pas  à la  portée  de  tous  les  |)inceau.v,  et  nous  comprenons  le  charme  qui  subjuguait  les  contenqio- 
rains  de  ce  peintre.  Il  faut  le  placer  à un  second  rang,  ne  pas  l’imiter,  mais  lui  reconnaître  des 
qualités  infiniment  séduisantes.  Un  mot  encore,  b'S  tableaux  de  Carlo  Uolci  ne  répondent  pas 
toujours  aux  reproductions,  la  couleur  étant  veule  et  fi-oide. 
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5 MARS 

SAINT  ADRIEN 

Adrien,  âgé  de  vingt- huit  ans,  qui  était  gentilhomme  et  un  des  principaux 
officiers  de  l’empereur  Maximien,  ayant  vu  la  constance  des  chrétiens  dans  les  tour- 
ments, s’enflamma  tellement  de  l’amour  de  Notre-Seigneur,  qu’il  se  mêla  avec  eux. 

Ayant  été  conduit  en  prison,  Adrien  reçut  bientôt  la  visite  de  Natalie,  son  épouse. 
Cette  pieuse  dame  se  jeta  aux  pieds  de  son  mari  par  trois  fois,  baisa  ses  chaînes, 
l’appelant  bienheureux  de  pouvoir  souffrir  pour  .lésus,  lui  promettant  de  l’encourager 
et  soutenir  durant  son  martyre. 

Ainsi  advint,  après  plusieurs  semaines,  durant  lesquelles  la  sainte  femme  vint 
chaque  jour  consoler,  fortifier,  les  vingt-trois  martyrs  enfermés  avec  son  époux. 

La  cruauté  du  tyran  vis-à-vis  de  ces  malheureux  prisonniers  fut  particulièrement 
horrible.  Adrien  fut  battu  avec  tant  de  barbarie,  qu’on  lui  voyait  les  boyaux  sortir 
du  ventre;  puis,  durant  la  nuit,  en  son  cachot,  il  eut  les  bras  et  les  jambes  coupés 
avec  une  hacbe,  sur  une  enclume.  Le  même  sort  frappa  ses  compagnons,  qui  imi- 
tèrent son  héroïque  exemple.  Natalie,  plus  héroïque  encore,  tenait  les  pieds  et  puis 
la  main  de  son  époux,  tandis  que  les  bourreaux  les  taillaient. 

Elle  se  réserva  cette  main  comme  un  trésor,  l’enveloppa  dans  des  linges  par- 
fumés et  la  garda  sous  le  chevet  de  son  lit  sans  (jue  personne  le  sût,  vivant  retirée, 
priant  Dieu  nuit  et  jour. 

Cependant  sa  beauté  et  sa  richesse  l’ayant  fait  rechercher  par  un  tribun  ou  mestre 
de  camp,  Natalie  s’embarqua  et  s’enfuit  vers  Constantinople,  où  avaient  été  trans- 
portées les  reliques  des  saints  martyrs.  Dès  son  arrivée  elle  courut  les  vénérer;  puis, 
rentrée  en  sa  chambre,  mettant  la  main  de  saint  Adrien,  qu’elle  avait  portée  avec 
soi,  sur  son  cœur,  elle  s’endormit  et  rendit  son  esprit  à Dieu.  Le  Martyrologe  romain 
fait  mention  d’elle  le  décembre.  (Ribadeneira.) 

Caractéristiques  : armure,  barre  de  fer,  enclume,  lion,  'pèlerin,  roue. 
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SAINTE  COLETTE 

Colette  de  Corbie,  en  Picardie,  aussi  belle  de  visage  et  de  corps,  aussi  spirituelle 
et  joyeuse  que  sainte,  reçut  de  l’Esprit  sacré  le  désir  et  le  mandat  de  réformer, 
dans  les  monastères  de  femmes,  la  discipline  de  saint  François.  Elle  s’en  ouvrit  au 
pape  Benoît,  qui  l’approuva,  l’autorisa  à prendre  le  voile  de  sainte  Claire  et  l’ordonna 
mère  et  abbesse  de  toutes  les  religieuses,  afin  que,  par  l’exemple  de  sa  bonne  vie, 
elle  les  rétablit  entièrement  dans  leur  ancienne  sainteté. 

La  charité  de  sainte  Colette  était  inépuisable;  et  comme  il  lui  fallait  de  grands 
deniers  pour  la  satisfaire,  elle  recourait  à la  prière,  de  sorte  que  plusieurs  fois, 
après  son  oraison,  elle  trouva  de  fortes  sommes  auprès  d’elle.  Colette,  douce  et 
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miséricordieuse  envers  les  autres,  couchait  sur  la  dure,  n’ayant  sous  la  tête  qu’un 
sac  plein  de  paille;  elle  allait  toujours  nu-pieds.  Elle  dormait  si  peu,  qu’en  huit 
jours  à peine  elle  reposait  une  heure  entière.  Cependant  son  corps  était  extrême- 
ment infirme,  et  elle  ressentait  de  perpétuelles  douleurs.  Après  avoir  édifié  le  siècle 
pas  sa  vertu,  ses  miracles  et  un  don  tout  céleste  de  prophétie,  sainte  Colette  rendit 
son  âme  tà  Dieu  entre  les  bras  de  ses  sœurs,  à Gand,  l’an  de  Notre- Seigneur  14-49, 
sous  le  pape  Nicolas  V et  l’empereur  Frédéric  III.  (IIibadeneira.) 

« Sainte  Colette  » en  solitaire  est  figurée  à la  planche  20  de  la  suite  des  « saintes  Pénitentes  » 
gravée  par  Sadeler,  d’après  Martin  de  Vos;  planche  57,  dans  la  suite  des  « Réformatrices 
d’ordre  » de  Mariette.  Caractéristiques  : ange,  agneau,  apparition  de  Notre -Seigneur  et  de 
Saints,  crucifix,  oiseaux. 
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SAINT  THOMAS  D’AQUIN 

Vers  la  fin  de  1244  ou  au  commencement  de  1245,  Jean  le  Teutonique,  quatrième 
maître  général  de  l’ordre  des  Frères  Prêcheurs,  vint  à Cologne  accompagné  d’un 
jeune  Napolitain  qu’il  présenta  à son  frère  Albert  pour  être  son  disciple.  Ce  jeune 
homme  était,  par  son  père,  petit- neveu  de  l’empereur  Frédéric  Dr  et  arrière-cousin 
de  l’empereur  Frédéric  II  alors  régnant;  par  sa  mère,  il  descendait  des  princes 
normands  qui  avaient  chassé  les  Arabes  et  les  Grecs  de  l’Italie  et  conquis  les  Deux- 
Siciles.  11  n’avait  que  dix-sept  ans.  On  racontait  de  lui  que  ses  parents  l’avaient 
enlevé  et  enfermé  dans  un  château  pour  le  détourner  de  sa  vocation,  mais  qu’ils 
n’avaient  pu  y réussir;  qu’une  femme  ayant  été  introduite  dans  sa  chambre  il  l’avait 
poursuivie  avec  un  tison  enflammé  à la  main;  qu’il  avait  gagné  ses  deux  sœurs  à 
la  vie  religieuse  dans  des  conversations  où  elles  voulaient  l’en  détourner  lui- même; 
que  le  pape  Innocent  lY,  sollicité  de  rompre  les  liens  qui  l’enchaînaient  déjà  à l’ordre 
de  saint  Dominique,  l’avait  entendu  avec  admiration  et  lui  avait  offert  l’abbaye  du 
mont  Gassin.  Arrivé  avec  de  tels  fruits,  le  jeune  comte  d’Aquin,  qui  n’était  plus  que 
le  frère  Thomas,  fut  beaucoup  regardé  par  ses  condisciples.  Mais  rien  ne  répondit 
en  lui  à leur  attente  : ils  virent  un  jeune  homme  simple,  qui  ne  parlait  presque  pas 
et  dont  les  yeux  semblaient  obscurs.  On  finit  par  croire  qu’il  n’avait  d’élevé  que 
la  naissance,  et  ses  camarades  l’appelaient  en  riant  « le  Grand  Bœuf  muet  de  la 
Sicile  ».Son  maître  Albert,  ne  sachant  lui-même  qu’en  penser,  prit  l’occasion  d’une 
grande  assemblée  pour  l’interroger  sur  une  suite  de  questions  épineuses.  Le  disciple 
y répondit  avec  une  s.agacité  si  surprenante,  qu’Albert  fut  saisi  de  cette  joie  rare 
et  divine  qu’éprouvent  les  hommes  supérieurs  lorsqu’ils  rencontrent  un  autre  homme 
qui  doit  les  égaler  ou  les  surpasser;  il  se  tourna  tout  ému  vers  la  jeunesse  qui  était 
là  et  leur  dit  : « Nous  appelons  frère  Thomas  un  bœuf  muet,  mais  un  jour  les  mu- 
gissements de  sa  doctrine  s’entendront  par  tout  le  monde.  » 

La  prophétie  ne  tarda  pas  à s’accomplir.  Thomas  d’Aquin  devint  en  peu  de  temps 
le  docteur  le  plus  célèbre  de  l’Église  catholique,  et  sa  naissance  même,  si  royale 
qu’elle  était,  a disparu  dans  la  magnificence  de  sa  renommée  personnelle. 

A l’âge  de  quarante  et  un  ans,  et  n’en  ayant  plus  que  neuf  à vivre,  saint  Thomas 
songea  au  monument  qui  était  le  but  encore  inconnu  de  sa  destinée.  Il  se  proposa 
de  rassembler  dans  un  corps  unique  les  matériaux  épars  de  la  théologie;  et  de  ce 
qui  pouvait  n’être  qu’une  compilation , il  en  fit  un  chef-d’œuvre  dont  tout  le  monde 
parle,  même  ceux  qui  ne  le  lisent  pas,  comme  tout  le  monde  parle  des  pyramides 
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d’Ég-ypte,  que  presque  personne  ne  voit.  Cette  poj)ularité,  plus  forte  que  l’ignorance, 
est  le  dernier  terme  de  la  gloire  ici-bas. 

Saint  Thomas  n’a  plus  besoin  de  louanges;  les  souverains  pontifes,  les  conciles. 


SAINT  THOMAS  D'AQUIN 
Fra  Angelico.  (Jlusée  du  Louvre.) 


les  ordres  religieux  l’ont  porté  trop  haut.  Jean  XXII  répondit  aux  ambassadeurs 
de  Naples  : « Saint  Thomas  a plus  éclairé  l’Église  que  tous  les  docteurs  ensemble, 
et  Ton  profitera  plus  en  une  année  avec  lui  que  dans  toute  une  vie  avec  les  livres 
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des  autres.  » Plus  tard,  dans  son  procès  de  canonisation,  le  pontife  disait  : « Thomas 
d’Aquin  a lait  autant  de  miracles  qu’il  a écrit  d’articles.  » Au  concile  de  Trente, 
sur  une  table,  au  centre  de  la  salle,  étaient  l’Écriture  sainte,  les  Décrets  des  papes 
et  la  Somme  de  saint  Thomas.  Après  cela  Dieu  seul  pourra  louer  ce  grand  homme 
dans  le  concile  éternel  de  ses  Saints. 

Saint  Thomas  mourut  au  monastère  de  Fosse-Neuve.  Les  religieux  pressés  autour 
de  son  lit  le  prièrent  de  leur  faire  une  exposition  du  Cantique  des  cantiques,  et  ce 
l'ut  sur  ce  chant  de  l’amour  divin  qu’il  donna  sa  dernière  leçon.  A son  tour  il 
demanda  aux  religieux  de  le  mettre  sur  la  cendre  pour  recevoir  le  saint  Viatique. 
Ainsi  mourut  le  grand  docteur,  à l’âge  de  cinquante  ans,  le  7 mars  1274,  quelques 
heures  après  minuit,  au  lever  de  l’aurore.  (Lacordaire.) 

Dans  l’église  de  San-Doinenico , à Naples,  un  peintre  trecentiste,  Tomaso  de  Stéfani,  a repré- 
senté le  « Miracle  du  crucifix  parlant  à saint  Thomas  ».  De  la  bouche  du  crucifié  sort,  ainsi  qu’un 
ray 0(11  de  lumière,  la  phrase  célèbre  : Bene  scripsisti  Thoma  de  me,  c’est-à-dire:  « Tu  as  bien  écrit  sur 
moi,  Thomas.  » Dans  ce  même  sanctuaire  est  conservée  la  vénérable  relique,  le  miraculeux  crucifix. 

A Bologne  (église  San-Domenico),  le  Guerciiin  a peint  « saint  Thomas  écrivant  »;  au  Louvre, 
musée  Gampana , un  artiste  flamand  du  xiv®  siècle  re|)résente  saint  Thomas  assis  et  enseignant  ; 
on  voit  au  palais  Gorsini  un  tableau  du  Guide;  un  Sodeiuni  dans  l’église  San-Domenico-nel- 
Maglio,  de  Florence;  un  Santi  di  Tito  à Saint-Marc,  de  Florence;  au  Louvre  encore  un  Benozzo 
Gozzoli,  tableau  très  important  et  de  composition  multiple;  à l’Académie  de  Florence,  « saint 
Thomas  et  Albert  enseignant  la  théologie,  » [)ar  Fra  Angelico. 

Signalons  un  très  beau  Lippo  Lippi  représentant  la  « dispute  de  saint  Thomas  d’Aquin  »,  à la 
Minerva  de  Rome  ; à Santa-Zita,  de  Païenne,  un  Antonello  de  Messine.  Van  Loo,  Ary  Scheffer, 
Lanfranc,  ont  traité  des  épisodes  de  la  vie  du  saint,  comme  nons  le  prouvent  de  belles  i)lanches  gravées. 

A San-Marco  de  Florence,  on  admire  une  statue  de  Francavilla.  Caractéristiques  : ailes, 
auréole  faite  d’un  soleil,  bœuf,  calice,  ceinture,  collier,  colombe,  crucifix,  étoile,  femme, 
fenêtre,  hérésie,  livre,  monstrance , lys. 

De  tous  les  portraits  de  « saint  Thomas  d’Aquin  »,  — et  il  en  existe  des  centaines,  — signés, 
par  exemple,  Raphaël  dans  la  « dispute  du  saint  Sacrement  »,  ou  Zurbaran  dans  un  magnifique 
tableau  de  Berlin  que  nous  donnons  plus  loin  en  ce  livre;  de  tous,  disons -nous,  aucun  n’égale 
celui  de  Fra  Be.ato  Angelico,  du  bienheureux  de  Fiesole,  agenouillant  côte  à côte  le  saint  roi 
Louis  IX  et  le  saint  docteur,  de  lignée  royale  lui  aussi. 

Fra  Angelico  donne,  à la  plus  grande  gloire  de  son  ordre,  à l’illustre  moine  dont  s’enor- 
gueillit la  famille  dominicaine,  la  régularité  de  traits,  le  masque  puissant  et  noble  d’un  Gésar. 
On  dirait  que  cet  arrière-neveu  des  empereurs  germaniques  descend  en  ligne  directe  des  maîtres 
de  l’ancien  monde.  Thomas  d’.Vquin  offre  la  beauté  d’une  médaille  romaine.  Ce  grave  visage  à l’œil 
profond  chargé  de  pensées  est  bien  digne  de  rester  l’icône , l’image  par  excellence  du  savant  théo- 
logien, du  Docteur  cmgélique,  disaient  ses  contemporains,  lui  reconnaissant  par  là  des  qualités 
cérébrales  supérieures  à la  faiblesse  de  la  nature  humaine. 
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8 MARS 

SAINT  JEAN  DE  DIEU 

Né  pauvre,  en  1495,  dans  le  royaume  de  Portugal,  tour  à tour  petit  pâtre,  puis 
soldat  des  milices  espagnoles,  Jean  parvint  à l’âge  de  quarante  ans  dans  la  licence 
des  camps.  Ayant  été  touché  de  remords,  il  quitta  le  métier  des  armes.  Serviteur 
d’un  gentilhomme  portugais,  il  le  suivit  en  exil.  Durant  une  maladie  de  son  maîtr.e, 
Jean  fit  plus  : il  vendit  ce  qu’il  possédait  et  alla  travailler  pour  le  nourrir  de  son  salaire. 

De  retour  de  Geuta,  où  notre  saint  avait  tenu  cette  conduite  si  méritoire,  il  se 
retira  à Grenade  et  se  consacra  définitivement  aux  pauvres,  les  recueillant  dans  son 
minable  et  petit  loyer.  Quelques  aryiées  s’étaient  à peine  écoulées,  que  le  roi  et  les 
princes  le  mandaient  à Yalladolid,  l’accablaient  d’honneurs  et,  ce  qu’il  préférait, 
de  riches  aumônes. 
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Celui  que  la  voix  publique  avait  décoré  de  ce  magnifique  surnom  de  Juan  de 
Dios,  Jean  de  Dieu,  après  avoir  converti  et  ramené  au  bien  de  nombreuses  péche- 
resses, fondé  des  hôpitaux,  établi,  sous  la  règle  de  saint  Augustin,  l’ordre  de  la 
Charité  plus  tard  approuvé  par  Pie  V,  édifié  l’Espagne  par  ses  austérités  et  sa  bonté; 
cet  homme,  disons-nous,  expira  saintement,  le  3 mars  1550.  Bien  que  malade  et 
brisé  et  sans  force,  il  mourut  au  pied  d’un  autel  dressé  dans  sa  chambre  d’agonisant. 

((jODESCARD.) 

Plusieurs  belles  estampes  sans  indication  d’auteurs  représentent  « saint  Jean  de  Dieu  » au 
Cabinet  des  estampes  de  Paris,  l’une  où  le  saint  donne  ses  soins  à Jésus  sous  l’apparence  d’un 
pauvre,  l’autre  montrant  le  saint  ra[iportant  de  nuit  des  fagots,  plusieurs  autres  où  on  le  voit 
soignant  des  malades  dans  les  hospices.  Caracteristiques  : anrje,  corde,  épaule,  couronne 
d’épines,  lire-lire. 
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9 MARS 

SAINTE  FRANÇOISE  ROMAINE 

Sainte  Françoise  naquit  à Rome,  l’an  1381.  Son  père  s’appelait  Paul  de  Bruxis, 
et  sa  mère  Jacqueline  de  Brossedesques,  familles  nobles  et  anciennes.  Dès  l’âge  de 
onze  ans  elle  voulait  entrer  au  couvent;  mais,  sur  l’ordre  de  ses  parents,  elle  dut 
se  soumettre  à épouser  un  bon  gentilhomme  nommé  Laurens  de  Pontians.  En  l’espace 
de  quarante  ans  qu’ils  vécurent  ensemble,  jamais  ils  n’eurent  la  moindre  dissension. 
Un  jour  Françoise,  étant  attentive  à lire  l’office  de  la  très  sainte  Vierge,  s’interrompit 
jusqu’à  quatre  fois,  durant  un  verset,  pour  mettre  ordre  au  ménage,  et,  cela  avec 
tant  de  douceur,  que  son  bon  ange,  pour  lui  témoigner  son  contentement  de  cetle 
obéissance,  écrivit  sur  le  missel  ledit  verset  en  caractères  d’or. 

La  charité  de  Françoise  était  inépuisable.  Durant  une  famine,  ayant  distribué 
aux  pauvres  le  pain  et  le  vin  de  la  maison  et  subissant  de  vifs  reproches,  elle  courut 
au  cellier,  puis  au  grenier,  qui,  par  miracle,  se  trouvèrent  pleins.  Sainte  Françoise 
ne  faisait  qu’un  seul  repas;  elle  dormait,  vêtue,  deux  heures  seulement  la  nuit. 

En  1423  elle  fonda,  sous  le  pontificat  de  Martin  V,  une  congrégation  de  filles  et 
de  femmes  suivant  la  règle  de  saint  Benoît,  et  en  1430,  après  la  mort  de  son  époux, 
devint  abbesse  de  ces  religieuses.  Nous  ne  saurions  rapporter  tous  ses  miracles  : 
guérison  des  malades,  multiplication  des  pains,  poires  et  raisins  apparaissant  sur  les 
arbres  en  avril  et  voire  en  hiver.  Enfin  après  sa  mort,  le  9 mars  1440,  son  corps, 
porté  à Sainte-Marie-Neuve  et  entouré  d’une  immense  affluence  de  peuple,  répandit 
pendant  deux  jours  et  trois  nuits  une  odeur  si  agréable,  qu’il  semblait  que  le  saint  lieu 
fût  parfumé  de  violettes,  de  roses  et  autres  fleurs  odoriférantes.  ^Ribadeneira.) 

Il  existe  de  « sainte  Françoise  Romaine  » des  pièces  gravées  de  Valdor,  Lochom,  Mariette, 
Guillaume  Overbeck,  peut-être  un  superbe  N.  Poussin  gravé  par  G.  Audran  et  représentant 
« sainte  Françoise?  implorant  la  justice  divine  ».  Caractéristiques  : cme,  ange,  apparition  de 
l’Enfant- Jésus , raisin. 
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10  MARS 

LES  QUARANTE  MARTYRS  DE  SEBASTE 

Licinius,  compétiteur  du  grand  Constantin,  étant  en  Cappadoce,  lit  publier  un 
édit  par  lequel  il  commandait,  sous  peine  de  la  vie,  à tous  les  fidèles  de  quitter 
la  foi  de  Jésus -Christ.  11  y avait  dans  l’armée  quarante  braves  soldats  chrétiens 
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de  la  même  province  dont  voici  les  noms  : Domitien,  Eunoice,  Sisine,  Heraclius, 
Alexandre,  Jean,  Claude,  Athanase,  Valens,  Elien,  Meliton,  Eudice,  Acote,  Vivien, 
Elvie,  Théodule,  Cyrille,  Flavius,  Severin , Cirion,  Valetien  , Clidion,  Sacerdoce, 
Prisce,  Eurice,  Srnagarde,  Philotimon,  Acre,  Micole,  Lisimaque,  Domne,  Théophile, 
Eutile,  Xasse,  Augier,  Léonice,  Isache,  Cole,  Coryon  et  Candide.  Tous  ces  glorieux 
guerriers  refusèrent  de  sacrifier  leur  Dieu  à leur  empereur.  Ayant  été  condamnés 
par  le  prévôt  Agricole  à avoir  les  dents  cassées  à coups  de  pierre,  la  main  des  anges 
détourna  les  coups,  qui  blessèrent  le  capitaine  et  le  prévôt  lui- même. 

Le  lendemain  on  leur  donna  à choisir  : ou  de  renier  leur  Maître  divin,  ou  de 
passer  la  nuit  en  un  étang  glacé.  Les  héros  se  dépouillèrent  eux- mêmes  et  se  jetèrent 
dans  les  eaux,  priant  Dieu  que,  comme  ils  étaient  entrés  quarante  en  la  bataille, 
ils  sortissent  quarante  victorieux.  Notre-Seigneur  exauça  cette  prière,  et  l’un  d’eux 
ayant  faibli,  ayant  été  retiré  du  lac  et  mis  en  un  bain  d’eau  tiède  où  il  expira,  puni 
de  sa  lâcheté  par  châtiment  céleste,  fut  aussitôt  remplacé  par  la  sentinelle  convertie 
et  voulant  partager  le  sort  des  saints  martyrs.  Au  matin  on  leur  brisa  les  jambes, 
et  ils  expirèrent  en  répétant  les  paroles  du  psaume  : « Notre  âme , comme  un  pas- 
sereau, a été  retirée  du  filet  du  chasseur.  » Leurs  corps  furent  brûlés,  et  cendres 
et  os  jetés  dans  le  lac,  où  ils  reluisaient  comme  les  étoiles  du  ciel. 

L’évêque  Pierre  les  retira  et  les  mit  en  un  lieu  plus  décent  à la  gloire  de  Jésus. 

( Ribadeneira.) 

J. -B.  Passeri  a publié  une  très  curieuse  et  précieuse  sculpture  en  ivoire  qui  retrace  « le  sup- 
plice des  quarante  martyrs  dans  l’étang  glacé  ».  Caractéristiques  : couronne,  glace. 
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11  MARS 

SAINT  EULOGE 

Saint  Euloge  naquit  en  la  ville  de  Cordoue,  tandis  que,  par  punition  de  Dieu, 
l’Espagne  était  opprimée  des  Maures.  Instruit  par  un  saint  abbé  nommé  Esperan- 
dieu,  le  jeune  homme  se  rendit  fameux  dans  la  science  des  Ecritures.  Diacre,  puis 
prêtre,  il  obtint  le  degré  de  maître.  Ayant  été  jeté  en  prison,  il  y composa  un  très 
excellent  livre  intitulé  V Instruction  des  Martyrs.  Il  devait  lui -même  mériter  ce  titre 
durant  la  barbare  persécution  du  roi  Mahomet. 

Une  demoiselle  de  qualité  nommée  Léocrice,  s’étant  convertie  à la  foi  et  ayant 
reçu  le  baptême,  s’enfuit  de  la  maison  paternelle  et  vint  chercher  un  refuge 
en  l’église  de  Saint -Zoïle.  Craignant  que  cette  brebis  de  Jésus  fût  dévorée  du 
loup  infernal , Euloge  la  reçut  et  tint  cachée  en  un  lieu  secret.  Mais  les  parents 
de  Léocrice  étant  parvenus  à la  découvrir,  le  saint  fut  conduit  devant  le  tribu- 
nal. 

Là,  ayant  publié  avec  grand  courage  la  divinité  du  Christ  et  blâmé  les  abomi- 
nations de  Mahomet,  il  eut  la  tête  tranchée,  le  il  mars  859.  Quatre  jours  après, 
la  vierge  Léocrice,  après  avoir  merveilleusement  combattu  pour  son  Dieu,  subit  le 
même  supplice.  L’an  1300  et  le  9 de  janvier,  Ferdinand,  évêque  d’Oviedo,  ville 
où  avaient  été  apportées  leurs  reliques,  les  réunit  pieusement  dans  une  châsse  d’ar- 
gent en  la  chambre  sainte.  (Ambroise  de  Morales,  la  Vie  et  les  OEuvres  de  saint 
Euloge.) 

Caractéristiques  : colombe,  épée,  fouet. 


LA  CÈNE  DE  SAINT  GRÉGOIRE  LE  GRAND 
Giorgio  Vasari.  (Musée  de  Bologne.) 
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12  MARS 

SAINT  GRÉGOIRE  LE  GRAND 

Saint  Grégoire  a justifié  le  surnom  de  Grand  par  ses  vertus  et  l’éclat  de  son 
])onlificat.  Home  le  vit  naître  en  540,  d’un  jière  sénateur  nommé  Gordien,  et  d’une 
pieuse  mère  Sylvia. 

Les  deux  époux  s’égalaient  devant  le  Seigneur.  Gordien,  a[)rès  la  naissance  de  son 
fils,  avait  dit  adieu  au  monde  et  rempli,  dans  l’une  des  sept  diaconies  de  la  ville 
éternelle,  le  rôle  de  régionnaire,  c’est-à-dire  inspecteur  et  surveillant  du  service 
des  pauvres  et  des  malheureux.  Sylvia  s’était  consacrée  au  Sauveur,  dans  un  oratoin; 
près  du  portique  de  Saint-Paul. 

Grégoire  leur  ressembla  et  les  suivit  dans  cette  austère  voie.  11  installa  un  mo- 
nastère, sous  l’invocation  de  saint  André,  dans  sa  demeure,  et  prit  l’habit  à trente- 
cinq  ans.  Nourri  de  la  lecture  des  livres  saints,  il  arriva  à être  bientôt  un  éminent 
docteur  en  droit  civil  et  canonique. 

Sous  Pélage  II,  Grégoire  fut  mandé  à Constantinoj)le  comme  nonce  apostolique. 
Merveilleusement  accueilli  par  l’empereur  Maurice,  il  résista  aux  séductions  de  l’or- 
gueil et  écrivit  à cette  époque  son  bel  ouvrage  intitulé  Morales  sur  Job. 

De  retour  en  Italie  et  Pelage  venant  à mourir,  il  dut  accepter,  malgré  ses  larmes 
et  ses  prières,  la  succession  de  ce  souverain  pontife.  Ses  hésitations  avaient  été  si 
grandes,  qu’un  de  ses  amis  les  interpréta  mal,  et  pour  se  défendre  Grégoire  composa 
l’admirable  livre  du  Devoir  des  pasteurs. 

Pape,  Grégoire  se  signala  à ses  contemporains  par  des  qualités  bien  rares  à cette 
époque;  la  douceur,  la  modération,  la  tolérance.  Bien  loin  de  i)ressurer  d’impôts 
son  peuple,  il  défendait  de  le  tourmenter,  il  consentait  des  avances  et  semait  autour 
de  lui  d’abondantes  aumônes.  Il  rachetait  les  i)risonniers  faits  par  les  Lombards  en 
vendant  les  vases  sacrés  des  églises.  11  était  plein  de  mansuétude  pour  les  Juifs  et 
les  schismatiques  de  l’Istrie,  voulant  les  ramener  par  la  })ersuasion.  11  })rotégeait  les 
arts  et  les  sciences,  mais  son  palais  était  le  temple  de  l’apostolique  simj)licité. 

Venons  à ses  actions  glorieuses,  que  n’oubliera  jamais  la  })Ostérité  : 

11  réforma  les  chants  de  l’Eglise,  tenant  pour  un  trésor  les  hymnes  et  les  can- 
tiques dont  Dieu  lui-même  dicta  les  paroles  aux  Prophètes  de  Juda. 

11  ])rit  dans  scs  lettres  le  magnifujiie  titre  de  « Serviteur  des  serviteurs  de  Dieu  », 
et  il  illustra  de  telle  manière  cette  sublime  définition  du  pasteur  de  l’Evangile,  que, 
dans  la  suite  des  siècles,  elle  est  devenue  l’égale  des  appellations  des  rois. 

Enfin  saint  Grégoire,  reprenant  un  vœu  de  sa  jeunesse,  livra  une  terrible  bataille 
au  paganisme,  en  Angleterre.  11  sut  choisir,  pour  général  de  cette  campagne,  saint 
Augustin,  prieur  du  monastère  de  Saint-André,  et  par  ce  choix  judicieux,  par  ses 
instructions,  par  ses  généreux  secours,  il  décida  de  la  victoire. 

Six  ans  après  le  départ  d’Augustin,  le  12  mars  004,  Grégoire  mêla  ses  cendres 
à celles  des  martyrs,  dont  il  avait  égalé  le  courage  durant  une  longue  maladie. 

(Godescard.) 

Une  mosaïque  du  viiie  siècle  relevée  par  Ciampini  nous  montre  « saint  Grégoire  le  Grand 
debout  une  église  en  sa  main  ».  Wierix,  Stengelius,  Cl.  Mellan  l’ont  inséré  dans  leurs  séries 
de  saints.  Il  y a infiniment  mieux,  c’est  un  fort  beau  tableau  de  Rubens  gravé  par  Eyrii’ouerdt, 
et  un  Andréa  Sacchi,  « le  miracle  de  saint  Grégoire  le  Grand,  » au  Vatican.  Caractéristiques  : 
anrje,  colombes,  église,  image  de  Notre-Dame,  autel,  musique,  procession. 
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((  La  Cène  de  saint  Grégoire  le  Grand  » traitant  à sa  table  douze  pauvres,  au  milieu  desquels 
il  reconnaît  bientôt  le  Ghrist,  est  le  meilleur  tableau,  le  jdus  serré  d’exécution,  le  mieux  écrit, 
c’est-à-dire  dessiné,  le  plus  largement  et  heureusement  composé,  de  Giorgio  Vasari  (1512-1574). 
Le  célèbre  historien  des  artistes  de  son  temps,  Vasari,  — bien  plus  apprécié  et  digne  d’éloges 
comme  écrivain  que  comme  peintre,  et  dont  nous  aimons  fort  (qui  ne  l’aime  point!)  la  naïveté, 
le  style  fleuri,  original,  plein  du  bouquet  de  son  époque,  — s’est  montré  ici  un  digne  continua- 
teur des  maîtres  fastueux  de  la  Renaissance.  Dans  son  ouvrage  il  nous  conte  lui-même  que,  sur 
la  commande  de  don  Seraglio,  abbé  de  Saint-Michel-des-Bois,  près  Bologne,  il  décora  le  réfec- 
toire du  couvent,  y peignit  les  trois  sujets  suivants  : « Abraham  recevant  les  anges,  Jésus  chez 
Marthe,  et  la  cène  de  saint  Grégoire.  » Ce  dernier  tableau  fut  fait  par  lui  avec  amour;  il  y déploya 
toute  la  richesse  de  sa  palette,  moires,  satins,  velours,  s’opposant  à la  blanche  simplicité  des  robes 
monacales.  Le  souverain  pontife  est  Clément  VII  ; près  de  lui  un  convive  figure  le  portrait  du  duc 
« Alexandre  de  Médicis  »,  bienfaiteur  de  l’artiste;  l’abbé  Seraglio,  don  Cipriano,  général  de 
l’ordre,  font  partie  des  convives;  plusieurs  des  moines  servants  sont  des  frères  de  Vasari.  Enfin 
le  voici  lui-même  à droite,  debout,  reconnaissable  à sa  longue  barbe.  Tel  est  l’intérêt  peu  ordi- 
naire de  cette  page  riche  et  gaie  de  l’art  italien. 

cç,  ^ 


13  MARS 

SAINTE  EUPHRASIE 

Il  y avait  à Constantinople  un  sénateur  des  plus  signalés  de  la  république  nommé 
Antigonus,  qui  fut  marié  à une  dame  non  moins  illustre.  Ils  eurent  une  fdle,  qui 
retint  le  nom  de  sa  mère  Euphrasie.  Bientôt  Antigonus  mourut,  laissant  une  bonne 
odeur  de  ses  vertus  dans  toute  la  ville.  Parent  de  l’empereur  Théodose,  il  lui  avait 
ronflé  la  tutelle  de  sa  tille;  mais  comme  un  sénateur  pressait  la  mère  de  se  remarier, 
les  deux  femmes  quittèrent  Constantinople  et  gagnèrent  l’Égypte,  où  elles  possédaient 
de  grands  biens. 

Ayant  visité  la  Thébaïde  et  ses  couvents,  la  jeune  enfant,  âgée  de  sept  ans,  se 
consacra  à Dieu  et  ne  voulut  plus  quitter  un  monastère  de  cent  trente  religieuses, 
qui  vivaient  là  très  austèrement.  La  veuve  l’y  rejoignit  bientôt  et  y expira  sainte- 
ment, laissant  à sa  fille  tous  ses  trésors. 

Théodose  ayant  voulu  rappeler  sa  pupille  pour  l’établir  princièrement,  elle  le 
supplia  de  la  laisser  continuer  sa  sainte  vie  avec  tant  d’éloquence,  qu’il  y consentit. 
La  jeune  sainte  édifia  alors  le  monastère.  Dieu  permit  que  le  démon  la  tourmentât 
pour  faire  éclater  sa  sainteté.  Satan  essaya  même  de  l’estropier  ou  tuer,  la  jetant 
en  un  puits,  la  faisant  choir  d’une  terrasse  en  bas  et  se  blesser  avec  une  serpe. 
Mais  Euphrasie  fut  victorieuse  de  toutes  les  épreuves.  Bientôt  le  Seigneur  estima  la 
gerbe  de  ses  bonnes  œuvres  assez  lourde,  et  à l’âge  de  trente  ans  la  rappela  vers 
lui.  (Rib.vdeneira.) 

Il  existe  sur  « sainte  Euplirasie  » deux  gravures  de  Mariette  et  S.  Leclerc.  Caractéristiques  : 
crucifix,  démon,  ermitage. 
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14  MARS 

SAINTE  MATHILDE 

Mathilde,  fille  du  comte  Thierry,  élevée  pieusement  sous  les  yeux  de  son  aïeule, 
abbesse  du  monastère  d’Erford,  épousa,  en  913,  Henri,  duc  de  Saxe,  élu  roi  de 
Germanie  en  919.  Ce  prince  se  distinguait  par  sa  bonté  envers  ses  vassaux,  qui,  par 
reconnaissance,  le  servaient  en  temps  de  guerre  à leurs  propres  dépens. 

Tandis  qu’llenri  luttait  victorieusement  contre  les  Hongrois,  les  Danois  et  sou- 
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incitait  la  Bavière,  Mathilde  se  faisait  bénir  des  jianvres  et  des  prisonniers.  Après 
le  décès  de  son  époux,  en  ÜBG,  la  reine  soutint  les  {irétenlions  de  son  dernier-né 
au  trône  de  Gcrnianic  contre  Ollion,  aîné  et  chef  de  la  lainille.  Les  discordes  et  la 
guerre  lurent  les  suites  de  cette  erreur  d’un  cœur  inaternel.  Dieu  permit  à Mathilde 
d’expier  ici- bas  celle  faute.  Les  deux  frères  se  liguèrent  contre  elle  et  lui  ôtèrent 
niêine,  sous  prétexte  d’aumônes  inconsidérées,  son  douaire.  Celle  période  d’adversité 
fut  l’occasion  pour  la  sainte  de  montrer  sa  grandeur  d’âme. 

Ses  lils,  ayant  rougi  de  leur  conduite,  lui  rendirent  enfin  et  ses  biens  et  les 
honneurs  auxquels  elle  avait  droit.  Mathilde  n’en  usa  qu’en  faveur  des  malheureux 
et  des  monastères.  Elle  s’éteignit  à Quedlimbourg,  dans  une  de  ses  pieuses  fondations, 
couchée  sur  un  cilice,  la  tête  recouverte  de  cendres,  le  '14«  jour  de  mars  908. 

(CODKSCARD.) 

C.VLLOT  représente  la  sainte  reine  en  prières,  et  S.  Leclerc  faisant  l’aumône.  Caractéris- 
tiques : aumône,  autel,  église,  enfant. 
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15  MARS 

SAINT  ZACHARIE 

Saint  Zacharie,  de  nationalité  grecque,  est  l’un  des  souverains  jiontifes  auxipiels 
l’Eglise  a voué  une  éclatante  reconnaissance.  C’était  un  homme  doux , de  ])arole 
suave,  orné  d’une  grande  bonté,  lard  à la  colère,  jiromiit  au  pardon.  11  trouva  l’Italie 
en  ]deine  guerre,  Luilprand,  roi  des  Lombards,  menaçant  le  duché  romain.  Mais, 
plein  de  courage  et  de  confiance  en  Dieu,  le  saint  pape,  à la  tête  de  son  clergé, 
fut  trouver  ce  jnince  au  milieu  de  son  cam[».  11  lui  prêcha  la  jiaix,  obtint  la  resti- 
tution des  villes  prises  et  ne  se  retira  qu’emjiortant  son  amitié,  son  estime,  et  comblé 
d’honneurs.  De  tout  cela  il  rendit  grâces  à Dieu  dans  Borne,  au  pied  des  autels; 
et,  pour  mieux  remercier  le  Seigneur,  il  releva  les  temples  vénérés  de  Saint-Pierre 
et  Saint-Paul,  érigea  des  églises  et  fonda  cent  œuvres  jiieuses. 

L’histoire  nous  raconte  également  que  saint  Zacharie  obtint  de  Luitprand  la  fin 
de  la  guerre  contre  les  habitants  de  Bavenne  et  détourna  des  gens  de  Pérouse  la 
fureur  du  roi  lombard  Bachis.  Bien  })lus,  il  convertit  et  anima  du  souffle  divin  à 
tel  point  ce  prince  barbare , qu’il  eut  la  joie  de  le  voir  déposer  sa  couronne  au  pied 
du  tombeau  des  Aiiôlres  et  prendre  avec  toute  sa  famille  l’habit  religieux. 

De  même,  de  ses  augustes  mains,  Zacharie  donna  la  cléricature  à Carloman, 
fils  du  roi  des  Erancs  Charles.  Son  glorieux  pontificat  dura  dix  ans  et  trois  mois. 

(Anastase  le  Bibliothécaire.) 

Voir  CiACONius,  Marangoni  (ouvrages  cités),  et  le  portrait  du  saint  pape  dans  les  Acta  sancto- 
rum  des  Bollandistes.  Il  semble  présenter  un  caractère  de  vérité.  Caractéristique  : prince. 

?ç)  -ii) 

16  MARS 

SAINT  ABRAHAM 

A l’âge  de  vingt  ans,  au  milieu  de  ses  fêtes  nuptiales.  Abraham  de  Lampsaque, 
sur  une  insjiiralion  divine,  quitta  le  monde  et  se  retira  fort  secrètement  en  une 
maisonnette  isolée  et  déserte.  Ayant  fait  murer  toutes  les  ouvertures  sauf  une  lucarne 
par  laquelle  un  solitaire,  son  voisin,  lui  apiiorlait  quelques  vivres,  il  y vécut  sainte- 
ment en  la  présence  de  Notre-Selgneur  l’espace  de  cinquante  années. 
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Mais  par  deux  fois  il  abandonna  momenlanément  son  cher  et  austère  ermitage. 
La  première  fut,  sur  la  prière  de  l’évêque  d’Edesse,  pour  aller  évangéliser  des 
bourgades  païennes  où,  de  ses  deniers.  Abraham  bâtit  une  église  et,  après  mille 
tourments,  convertit  les  infidèles.  Ayant  brisé  leurs  idoles,  il  fut,  au  début  de 
celte  mission,  si  âprement  battu  par  trois  fois,  qu’il  faillit  rencontrer  en  ce  pays 
le  martyre. 

Son  second  abandon  de  la  solitude  advint  sur  le  tard  de  sa  vie  et  dans  les  cir- 
constances suivantes.  Une  nièce  du  nom  de  Marie,  que  le  saint  homme  avait  recueillie 
en  une  cellule  proche  la  sienne,  écouta  les  appels  du  monde,  méprisa  la  vie  rude 
et  méritante  qu’elle  menait  et  se  laissa  aller  à tous  les  entraînements  et  à toutes  les 
fautes  de  l’esprit  et  des  sens.  Abraham,  sous  le  costume  d’un  vétéran  des  armées, 
parvint  à la  rejoindre.  11  sut  par  de  touchantes  exhortations  ramener  à Dieu  cette 
âme,  et  Marie,  fort  pénitente,  s’éteignit  dans  le  i)ardon  du  Seigneur,  cinq  années 
après  le  décès  du  saint  ermite,  près  de  qui  elle  s’était  reprise  à vivre. 

(Saint  Epiirem,  Traité  de  saint  Abraham.) 

Sur  « saint  Abraham  » belle  gravure  de  Sadeleu  d’après  Martin  de  Vos.  Caractéristiques  : 
ermite,  groupe. 
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17  MARS 

SAINT  PATRICE 

L’Irlande,  cette  île  vierge  où  jamais  proconsul  n’avait  mis  le  pied,  qui  n’avait 
jamais  connu  ni  les  exactions  de  Rome  ni  ses  orgies,  est  le  seul  lieu  du  monde  dont 
l’Évangile  a pris  jiossession  sans  effusion  de  sang;  ainsi  s’exprime  Ozanam.  Dès  que 
cette  verte  Érin,  située  à l’extrémité  du  monde  connu,  eut  vu  se  lever  pour  elle 
le  soleil  de  la  foi , elle  lui  voua  cette  ardente  et  tendre  dévotion  qui  est  devenue  sa 
vie  propre. 

Une  jeune  et  belle  Gallo-Romaine,  parente  du  grand  saint  Martin  de  Tours,  avait 
été  réduite  en  servitude  et  vendue  hors  de  son  pays.  Affranchie  et  épousée  par  le  fils 
de  son  maître,  elle  donna  le  jour  à un  enfant  nommé  Patrice  (387),  qui  lui-même 
fut  enlevé  par  des  pirates  de  race  celtique.  Vendu  en  Irlande  et  pâtre  au  service 
d’un  dur  maître , il  fut  initié  dès  l’âge  de  seize  ans  à toutes  les  horreurs  de  la 
servitude. 

Après  six  ans,  étant  parvenu  à s’évader,  Patrice  revint  en  Gaule,  étudia  la  science 
sacrée  dans  les  deux  plus  grands  sanctuaires  monastiques  de  l’Occident,  à Mar- 
moutiers  et  à Lérins. 

Compagnon  de  saint  Germain  d’Auxerre  dans  sa  mission  en  Angleterre  contre 
les  hérétiques  pélagiens,  en  430,  il  obtient  enfin  de  retourner  comme  évêque  en 
Irlande,  évangéliser  la  terre  où  il  fut  esclave.  Les  rois,  les  chefs,  les  peuples  bel- 
liqueux lui  résistent  d’abord,  puis  l’écoutent,  le  suivent  et  lui  témoignent  cette 
vénération  passionnée  qui  est  devenue  la  tradition  la  plus  populaire  des  Irlandais 
et  que  treize  siècles  n’ont  pas  affaiblie. 

Trente  missionnaires  bretons,  recueillis  par  lui  dans  la  grande  île  voisine,  de- 
viennent ses  coadjuteurs.  Après  trente-trois  ans  d’apostolat  il  meurt  (15  mars  463), 
laissant  l’Irlande  convertie,  pleine  d’écoles  et  de  communautés  religieuses. 

Législateur  en  même  temps  que  missionnaire,  la  confiance  des  rois  le  chargea 
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de  reviser  les  anciennes  coutumes  selon  l’esprit  de  l’Evangile;  ce  sont  les  célèbres 
« Lois  générales  de  Patrice  ».  L’histoire  et  la  légende  se  sont  emparées  de  la  vie 
de  l’apôtre,  ont  conté  sa  rencontre  avec  Ossian  et  les  bardes  d’Érin,  la  paix  faite 
entre  la  Poésie  et  la  Foi.  Les  monastères  fondés  par  saint  Patrice  devinrent  l’asile, 
dit  un  vieil  auteur,  et  aussi  le  foyer  de  la  poésie  celtirpie.  Une  fois  bénis  et  trans- 


formés, les  chants  des  bardes  devenaient  si  beaux,  que  les  anges  de  Dieu  se  penchaient 
au  bord  du  ciel  pour  les  écouter,  (Moatalembert.) 

« Saint  Patrice  » fait  partie  d’une  de  ces  admirables  théories  de  saints  que  le  génie  de  Flandrin 
déroule  gravement  comme  une  banderole  sacrée,  au  pourtour  de  Saint-Vincent-de-Paul.  Nous 
sommes  en  face  d’un  de  ces  groupes  d’évêques-apôtres  qui  posèrent  les  fondements  de  la  Gaule 
et  de  1 Europe  chrétienne.  Leur  grave  et  sublime  allure  justifie  l’expression  du  critique  d’art  qui 
dénommait  ces  frises  « les  Panathénées  du  christianisme  ». 

« Saint  Patrice  foulant  sous  ses  pieds  un  dragon,  » gravure  de  Borrekens,  d’après  Érasme 
Quellin  ; grande  et  belle  pièce  signée  Adrien  Gollaert  au  Gabinet  des  estampes.  Caractéris- 
tiques : baptême , caverne,  crosse,  idole,  enfer,  puits,  pape , serpents. 
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18  MARS 

SAINT  GABRIEL,  ARCHANGE 

L’Ange  saiiil  Gabriel  fut  envoyé  de  Dieu  à notre  Dame  la  Vierge  en  qualité 
d’ambassadeur,  pour  lui  déclarer  le  mystère  ineffable  de  l’Incarnation  du  Verbe 
éternel  dans  son  sein  sacré  et  lui  demander  fort  humblement  son  consentement. 

Nous  savons  fort  peu  de  choses  des  Anges,  tant  parce  que  les  créatures  invisibles 
ne  se  peuvent  re])résenter  qu’à  cause  que  l’excellence  des  Anges  est  si  grande,  que 
nous  ne  })ouvons  comprendre  ce  qu’ils  sont. 

Nous  ne  savons  ])as  davantage  quelle  jdace  tient  saint  Gabriel  au  ciel.  Tantôt 
l’Ecriture  sainte  et  les  docteurs  l’appellent  Ange  et  tantôt  Archange.  Néanmoins  le 
ministère  pour  lequel  il  descendit  du  ciel  nous  donne  assez  à connaître  que  le  mes- 
sager qui  l’apporta  devait  être  des  premiers  princes  de  cette  armée  céleste  qui  a 
la  charge  d’administrer  les  choses  humaines.  Saint  Bernard  semble  vouloir  dire  que 
ce  fut  le  plus  grand  de  tous  les  Anges. 

Saint  Thomas  et  quelques  autres  docteurs  disent  que  saint  Gabriel  est  le  chef 
du  second  ordre  de  la  hiérarchie  des  Anges.  (Ribadeneira.) 

Une  mosaïque  du  vie  siècle,  publiée  par  Ciampini,  représente  « saint  Gabriel  » debout,  un  bâton 
en  sa  main,  très  belle  figure.  On  le  trouve  dans  toutes  les  Annonciations  que  nous  citerons 
plus  bas.  Les  jilus  admirables  œuvres  que  l’Archange  ait  inspirées  aux  grands  maîtres  sont  signées 
Pérugin,  Raphaël,  Andréa  del  Sarto  et  S.andro  Roticelli,  à Florence.  Caractérnsliques  : 
anges  et  lys. 

Andréa  Vannucci  (1588-1630),  Andréa  del  Sarto,  que  ses  compatriotes  ont  surnommé  sans 
défauts,  et  que  de  nos  jours  un  éloquent,  judicieux  et  savant  critique,  M.  Charles  Blanc,  déclare 
le  jiremier  des  peintres  d’Italie,  si  on  excepte  pour  un  instant  Raphaël  et  Léonard,  Andréa, 
disons -nous,  a peint  un  « saint  Gabriel  » escorté  de  deux  anges  absolument  remarquable. 

Le  céleste  annonciateur,  à genoux  devant  sa  souveraine,  est  ineffablement  jeune  et  beau,  plein 
de  candeur  douce.  Derrière  lui  ses  deux  compagnons,  bruns  et  frisés,  anges  italiens  comme  les 
mères  pouvaient  en  rêver  en  face  de  leurs  lils,  regardent,  admirent  avec  une  expressive  et  respec- 
tueuse surprise  l’Élue  du  Seigneur,  celle  qui,  bénie  entre  toutes  les  femmes,  attend  l’heure  où 
les  chœurs  du  Paradis  l’acclameront  Regiua  angelortirn. 

Nous  ne  reproduisons  ici  que  la  moitié  du  tableau,  l’autre  étant  très  inférieure  et  d’un  goût 
fort  douteux.  On  y voit  la  Vierge  debout  devant  un  palais  Renaissance.  A côté  d’elle  un  portique 
ajouré  supporte  sur  la  galerie  de  son  faite  des  spectateurs,  et  nous  apercevons  à sa  base  un 
baigneur  qui  essuie  son  corps.  G’est  un  décor  destiné  à autre  chose  et  utilisé  par  Andréa  bien 
fâcheusement. 
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19  MARS 

SAINT  JOSEPH,  ÉPOUX  DE  LA  VIERGE 

Dieu  ayant  destiné  de  toute  éternité,  en  sa  divine  providence,  qu’une  vierge 
concevrait  un  fils  qui  serait  Dieu  et  homme  tout  ensemble,  voulut  néanmoins  que 
cette  vierge  fût  mariée.  La  plujtart  des  Pères  disent  que  ce  fut  pour  que  notre  Dame 
ne  fût  calomniée  des  Juifs.  Pour  conserver  sa  pureté,  sa  virginité  liliale,  il  fut  donc 
besoin  que  la  divine  Providence  la  commît  à la  charge  et  à la  garde  d’un  homme 
qui  fût  saint,  et  (pie  cette  vierge  conçût  et  enfanlàt  ce  doux  fruit  de  vie,  Notre- 
Seigneur,  sous  l’ombre  d’un  saint  mariage. 

Notre  Dame  recevant,  comme  un  très  pur  miroir,  les  rayons  du  Soleil  de  justice, 
rayons  qui  apportaient  en  son  âme  toutes  les  vertus  en  leur  perfection,  en  faisait 
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Andréa  del  Sarto.  (Florence,  galerie  Pitti.  — Détail  de  l'Annonciation.) 
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une  révei’béralion  si  parfaite  en  saint  Joseph,  qu’il  semblait  ])resque  qu’il  fût  aussi 
parfait,  ou  qu’il  eût  les  vertus  en  un  si  haut  degré  comme  les  avait  la  glorieuse  Vierge 
notre  maîtresse. 

Oh!  vraiment  je  ne  doute  nullement  qtic  les  Anges,  ravis  d’admiration,  ne  vinssent 
troupes  à troupes  le  considérer  et  admirer  son  bumilité,  lorsqu’il  tenait  ce  cher 
enfant  dans  sa  pauvre  bouticpie,  où  il  travaillait  de  son  métier  pour  nourrir  et  le 
fds  et  la  mère  qui  lui  étaient  cojitîés. 

On  ne  peut  quasi  pas  bonnement  douter  que  le  grand  saint  Joseph  ne  fut  tré- 
j)assé  avant  la  passion  et  la  mort  du  Sauveur,  qui  sans  cela  n’eût  ])as  recommandé 
sa  mère  à saint  Jean.  Et  comment  ))Ourrait-on  douter  que  le  cher  enfant  de  son 
cœur  ne  l’assistât  à l’heure  de  son  tré])as?  Quand  le  Sauveur  était  encore  petit  enfant, 
le  grand  Josej)h,  son  père  nourricier,  et  la  glorieuse  Viei'gc,  sa  mère,  l’avaient 
porté  maintes  fois,  et  spécialement  au  ])assagc  de  Judée  en  Egypte;  eh!  (jui  douterait 
donc  que  ce  saint  père,  parvenu  à la  fin  de  ses  jours,  n’ait  été  réciproquement  porté 
])ar  son  divin  nourrisson,  au  passage  de  ce  monde  en  l’autre,  dans  le  sein  d’Abra- 
bam,  pour  de  là  le  transporter  dans  le  sien  à la  gloire,  le  jour  de  son  Ascension? 
Un  saint  qui  avait  tant  aimé  en  sa  vie  ne  pouvait  mourir  que  d’amour;  car  son 
âme  ne  pouvant  à souhait  aimer  son  cher  Jésus  entre  les  distractions  de  cette  vie, 
et  ayant  achevé  le  service  qui  était  requis  au  bas  âge  d’icelui,  que  restait-il  sinon 
qu’il  dît  au  Père  Eternel  : « O Père!  j’ai  accomjili  l’œuvre  que  vous  m’aviez  confiée;  » 
et  puis  au  Fils  : « O mon  enfant!  comme  votre  Père  céleste  remit  votre  corps  entre 
mes  mains  au  jour  de  votre  venue  en  ce  monde,  ainsi  en  ce  jour  de  mon  départ 
de  ce  monde  je  remets  mon  esprit  entre  les  vôtres.  » Telle  comme  je  pense  fut  la 
mort  de  ce  grand  patriarche.  (S.  François  de  Sales,  Traité  de  l' Amour  de  Dieu, 
liv.  VU.) 

Non  seulement  nous  voyons  saint  Joseph  figurer  clans  des  centaines  de  Saintes-Familles  signées 
de  noms  consacrés,  mais  encore  sa  vie  forme  le  sujet  de  tableaux  spéciaux  et  très  remarcjuables. 
Le  « Songe  de  saint  Josej)!!  » a été  traduit  j)ar  Bernardino  Luini,  pinacothèque  de  Milan;  Phi- 
lippe DE  Champagne,  ancienne  galerie  Fescb;  Luca  Giordano,  musées  de  Madrid  et  du  Belvé- 
dère, etc.;  de  magnifiques  gravures  sur  cet  épisode  sont  exécutées  d’après  S.  A’ouet  par  Mien. 
Dorigny,  Vel.asquez  par  Bannerman;  Sébastien  Bourdon  et  C.astiglione  ont,  dans  de  puis- 
santes eaux-fortes,  représenté  avec  autant  de  verve  que  d’imagination  une  foule  de  pages  de 
l’enfance  de  Jésus,  où  le  vénérable  vieillard  remplit  le  principal  rôle;  de  même  pour  Nicola.s 
Poussin. 

La  « Mort  de  saint  Joseph  » a été  peinte  par  Garle  Maratte,  musée  du  Belvédère;  Velasquez 
et  L.  Giordano,  au  même  musée;  F.  Overreck,  musée  de  Bâle;  G.  Lotti,  dans  l’Annunziata 
de  Florence;  et  par  Raphaël  lui-même;  n’oublions  pas  un  beau  Tiepolo. 

Il  existe  également  de  fort  beaux  tableaux  où  saint  Joseph  apparaît  caressant  l’Enfant-Jésus, 
le  guidant  par  la  main,  l’élevant  dans  ses  bras;  les  plus  célèbres  sont  un  Murillo,  musée  de 
Séville;  un  Ridera,  au  musée  de  Madrid;  nous  savons  par  des  estampes  que  Le  Guide,  Sasso- 
Ferrato,  g.  Mar.xtte,  Le  Guerchin,  Font  étudié  sous  cet  aspect. 

Parmi  les  tableaux  où  le  premier  des  saints  est  représenté  isolément  nous  citerons  : Ph.  de 
Ch.xmpagne,  musée  de  Bruxelles;  Guerchin,  palais  Pitti;  Andréa  del  Sarto,  musée  de  Munich; 
Escolante,  musée  de  l’Ermitage;  Le  Guide  et  Lorenzo  di  Credi,  église  Santa-Maria-dell’Flore, 
à Florence,  etc. 

Suivant  une  très  ancienne  tradition,  presejue  tous  les  maîtres  ont  donné  à saint  Joseph  l’aspect 
d’un  homme  parvenu  au  milieu  du  chemin  de  la  vie,  l’ayant  même  dépassé.  Seul  Bernardine 
Luini,  dans  ses  œuvres  tout  imprégnées  du  charme  le  plus  délicat,  d’une  tendresse,  d’une  grâce 
infinie,  d’une  douceur  d’âme  et  de  pinceau  angélique,  donne  au  fils  de  David,  au  respectueux 
époux  de  la  Mère  choisie  entre  toutes  les  femmes,  de  la  Vierge  immaculée,  les  traits  d’un  homme 
atteignant  à peine  la  trentième  année.  Ainsi  le  voit-on  au  musée  Brera,  de  Milan,  dans  deux  chefs- 
d’œuvre  : « Joseph  choisi  pour  éjioux  de  Marie;  l’ange  révélant  à Joseph  la  maternité  de  Marie;  » 
ainsi  l’admirons -nous  au  Louvre  dans  « l’Adoration  des  rois  ».  Caractéristiques  : bac/uette  fleu- 
rie, bâton,  charpentier.  Enfant- Jésus , lys. 
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Le  choix  d’une  gravure  n’a  pas  été  pour  nous  que  d’être  fort  embarrassant.  Zurbaran, 
Murillo,  ont  figuré  le  Christ  devenu  homme  appuyé  sur  sa  large  croix  et  bénissant  son  père 
d’adoption.  Nous  avons  préféré  un  Rubens,  parce  que,  commandé  pour  l’ordre  du  Carmel,  il 
rappelle  un  dos  plus  glorieux  patronnais  de  saint  Joseph.  Le  maître  d’Anvers,  en  outre,  introduit 
le  vieillard  juste  et  bon  et  doux  par  excellence,  dans  une  Trinilé  à la  manière  espagnole.  Le 
patriarche,  dont  les  cheveux  blancs  auréolèrent  d’argent  l’enfance  de  Jésus,  porte  dans  ses  bras, 
aussi  doucement  que  le  ferait  la  Vierge,  le  bamhino  divin.  Du  haut  des  nuées,  l’Éternel  et  la 
colombe  sacrée  bénissent  et  enveloppent  de  leurs  rayons  l’homme  du  dévouement.  Des  chérubins 
apportent  des  fleurs  à brassées,  un  ange  plus  âgé  joue  avec  l’enfantelct  ; cependant  Joseph  relève 
sa  tête  pensive  et  semble  dire  au  Père  commun  des  hommes  : « Je  l’aimerai,  je  le  défendrai.  » 
Pour  nous  il  est  une  plus  sublime  expression  de  saint  Joseph.  Elle  api)arait  dans  le  vieillard 
que  le  Christ  accueille  le  premier  lors  de  sa  « Descente  aux  limbes  ».  L’âme  pure  et  le  génie 
de  I’Angelico  pouvaient  seuls  concevoir,  réaliser  cette  pensée. 
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20  MARS 

SAINT  JOACHIM,  PÈRE  DE  LA  VIERGE 

Joachim,  issu  de  David  et  d’Abraham,  était  cette  tige  précieuse  sortie  de  Jessé 
qui  devait  produire  une  (leur  divine.  Il  avait  épousé  une  noble  et  pure  fdle  de  la 
tribu  de  Juda,  de.sceudante,  elle  aussi,  des  anciens  rois,  et  les  deu.v  époux  vivaient 
dans  la  prière,  l’aumône  et  les  œuvres  pieuses. 

Possesseur  de  grands  biens,  Joachim  se  plaisait,  aux  jours  de  fête,  à olîrir  au 
Seigneur  des  présents  deux  fois  plus  nombreux  que  ceux  de  ses  concitoyens,  pour 
attirer  sur  sa  famille  et  sur  le  peuple  entier  la  Itienveillance  divine.  Un  jour  qu’une 
grande  fête  s’approchait,  il  vint  vers  l’autel,  se  proposant,  comme  il  avait  coutume, 
de  sacrifier  le  premier,  honneur  que  lui  avait  valu  jusque-là  l’extrême  largesse  de 
ses  offrandes.  Mais  un  prêtre,  nommé  Ruben,  l’écarta  en  lui  rappelant  qu’il  n’avait 
point  droit  de  jouir  de  cette  prérogative,  parce  que  son  mariage  était  resté  stérile 
et  qu’il  n’avait  pas  donné  de  descendants  au  peuple  d’Israël.  Joachim,  pénétré  de 
chagrin  et  de  honte  , courut  au  désert.  Là  il  éleva  un  tabernacle  et  suppliait 
le  Très-Haut  de  lui  accorder,  comme  à Abraham,  un  enfant. 

De  même  sa  femme  implorait  Dieu  , vêtue  de  deuil  , couverte  de  cendres , au 
fond  de  sa  demeure  humblement  agenouillée,  priant  l’Éternel  de  lui  faire  la  grâce 
de  devenir  mère.  Mais,  venant  le  grand  jour  du  Seigneur,  elle  revêtit  une  robe 
précieuse,  car  il  était  impie  de  rester  en  pareille  circonstance  dans  des  habits  de 
pénitence.  Et  ainsi  parée,  vers  l’heure  neuvième  du  jour,  elle  vint  s’asseoir  dans  son 
verger,  lors  en  Heurs.  De  sa  bouche  sortait  cette  prière  ardente  : « O Dieu  de  nos 
pères,  bénis-moi  et  exauce  mon  oraison,  comme  tu  bénis  et  exauças  le  vœu  de  Sarah 
en  lui  donnant  son  fils  Isaac.  » 

Tandis  qu’elle  prononçait  ces  mots,  Anne  jeta  les  yeux  sur  un  arbrisseau  qui 
était  tout  proche,  et  qu’aperçut-elle?  Un  passereau  couvant  avec  amour  sa  nichée. 
Elle  soupira  avec  plus  d’amertume  encore  à cette  vue,  et,  reprenant  sa  demande, 
s’écriait  : « Hélas!  Maître  souverain,  quand  daigneras-tu  me  faire  semblable  à ce 
petit  oiselet?  » Telles  choses  achevant  de  dire,  un  ange  du  Seigneur  apparut  et  lui 
annonça  qu’elle  concevrait  bientôt  un  enlant.  Elle  aussitôt  promit  de  l’offrir  dès  sa 
naissance  au  Seigneur. 

Les  mêmes  choses  lurent  annoncées  par  l’Ange  à Joachim , qui  sacrifia  d’abord 
au  Très-Haut,  puis  revint  sous  son  toit,  où  naquit  peu  après  une  petite  fille  dont 
le  nom  fut  Marie,  c’est-à-dire  l’Étoile  de  la  mer.  (Léo  Allatius.) 


SAINT  JOSEPH 

Rubens.  (Bibliothèque  nationale,  Cabinet  des  estampes.) 
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« La  vie  ilv  saint  Joacliiin  et  de  sainte  Anne  » est  le  thème  d’adiniraliles  fresques  de  fiiiiRLAN- 
DA.TO,  à Santa-Waria-Novelhi  de  Florence.  On  y voit  notamment  l’épisode  de  « Joacliim  repoussé 
l)ar  le  prêtre  Rulien  ».  IIans  Schulein,  Ar.iîEnT  Duueh  , Yittore  CARP.\ccro,  ont  consacré  le  meil- 
leur de  leur  talent  à représenter  « la  Rencontre  » des  deux  [)ieux  époux  de  « saint  Joachim  et 
d('.  sainte  Anne  à la  jiorte  d'ür  ».  Murielo  a peint  « Joachim  et  sa  glorieuse  fdle  Notre-Dame 
Marie  ».  Même  suji't  par  Rurens  : le  saint  tient  la  Vierge  enfant  par  la  main.  Caracicrist  'uiues  : 
agneau,  ange , autel , hergevs , cmhruftsement  à la  parle  d'Or,  image  de  Notre-Dame , Igs. 

Nous  ne  pouvons  résister  au  jjlaisir  d’encadrer  dans  le  texte  l’épisode  de  la  rencontre  de 


Viltore  Carpaccio.  (Rencontre  de  Joachim  et  d’Anne  à la  porte  d’Or.) 


« Joachim  et  d’Anne  <à  la  porte  d’Or  ».  CARPACCto  A’ittore,  dont  nous  ignorons  la  naissance 
et  la  mort,  mais  (jui  travailla  à Venise  de  1474  à 1522,  joignant  à toutes  les  infinies  séductions 
d’ttme  d’un  primitif  la  magie  du  coloris  vénitien,  a figuré  cette  scène  si  émouvante  devant  deux 
témoins  de  sainte  et  bonne  compagnie,  messire  le  roi  Louis  IX  et  la  haute  princesse  Ursule. 
On  savoure,  on  ne  décrit  jtas  ces  tidtleaux. 

Voici,  en  grande  page,  une  merveilleuse  production  du  grand  peintre  catholique  Murillo. 
Elle  correspond  à tout  un  chani])  d’observations  historiques,  elle  incarne  l’état  d’âme  de  l’Espagne 
aristocratique  autant  que  pieuse  au  wiF  siècle.  La  Vierge,  en  cette  nation  castillane,  hiérar- 
chique, fiére,  j)resf|ue  encore  féodale,  est  une  infante  de  sang  royal.  Aussi  Joachim,  son  père, 
l’a’ieul  auguste  du  Christ,  nous  apparaît -il  comme  l’exqiression  souverainement  puissante,  sacer- 
dotale, belle  et  sacrée,  du  pontife-roi.  Vêtu  à l’orientale,  rappelant  jiar  la  magnificence  de  son 
costume,  la  majesté  de  ses  traits,  le  ruissellement  de  sa  barbe,  le  proj)hète  ancestral  Salomon, 
il  semble  conduire  au-devant  de  la  reine  de  Saba  une  jeune  héritière  de  la  race  de  David.  La 
grandesse  de  l’Escurial  et  de  la  Bible  fusionnent  en  ce  tableau. 


LES  SAINTS  PAR  LES  GRANDS  MAITRES 


9 2 


'r©  ?Ç)  i,c>  ^Ç>  ?gl  !iC>  ii6>  !iÇ>  iÇj  ?gl  iÇ>  iÇ)  ?Q 


21  MARS 

SAINT  BENOIT 

A cinquante  milles  au  sud-est  de  Rome,  dans  ce  massil  de  montagnes  où  l’Anio 
creuse  une  gorge  profonde,  à Subiaco,  site  grandiose  et  pittoresque  où  jadis  Néron 
avait  fait  construire  une  villa  et  où  la  solitude  et  le  silence  remplaçaient  depuis 
longtemps  les  orgies  impériales,  un  jeune  patricien  alla  chercher  la  solitude  avec 
Dieu  (i9i).  On  l’avait  baptisé  « Benedictus  »,  c’est-à-dire  « Béni  ».  Rejeton  des 
seigneurs  de  Nursie,  il  comptait  à peine  quatorze  ans.  Cet  enfant,  ayant  découvert 
une  profonde  grotte,  y vit  trois  ans  entiers  dans  la  prière.  C’est  de  ce  tombeau,  où 
s’était  enseveli  vivant  un  fils  délicat  des  derniers  patriciens  de  Rome,  qu’est  sortie 
la  forme  définitive  de  la  perfection  de  la  vie  chrétienne. 

Les  religieux  de  Yico-Yara,  couvent  tout  proche,  connaissant  la  retraite  et  la 
sainteté  de  Benoît,  le  supplièrent  bientôt  de  venir  les  gouverner;  mais  ces  moines 
indignes  ne  tardèrent  pas  à trouver  trop  lourd  le  joug  de  ses  austérités  et  essayèrent 
de  le  tuer.  Benoît  fit  le  signe  de  la  croix  sur  le  verre  empoisonné,  qui  se  brisa  ainsi 
que  frappé  d’une  pierre.  Revenu  à sa  chère  solitude,  il  espérait  y reprendre  sa  vie 
solitaire;  mais  des  légions  de  disciples  le  vinrent  entourer.  Il  fut  contraint,  pour  leur 
donner  asile,  de  fonder  dans  le  voisinage  douze  monastères.  Les  premiers  patriciens 
de  Rome  avaient  à cœur  de  confier  au  saint  moine  leurs  fils,  et,  parmi  ces  jeunes 
gens  de  noble  race,  deux  sont  restés  illustres  dans  les  annales  bénédictines  : saint 
Maur  et  saint  Placide. 

Les  tentatives  d’homicide  contre  sa  personne  et  les  tentatives  de  corruption  contre 
ses  disciples  se  renouvelant  chaque  jour,  Benoît  se  décida,  en  519,  à quitter  Subiaco. 

Dans  la  Terre  de  Labour,  sur  les  confins  du  Samnium  et  de  la  Campanie,  dans 
un  site  d’une  grandeur  et  d’une  majesté  incomparables,  se  dresse  le  mont  Gassin. 
Les  faux  dieux  et  les  démons  y ont  un  temple;  deux  cents  ans  après  Constantin,  le 
paganisme  y règne  encore.  Benoît  conquiert  par  sa  parole  ces  populations  oubliées; 
il  abat  le  bois  sacré,  renverse  l’idole  et  tonde  là  le  monastère  le  plus  puissant  et 
le  plus  célèbre  de  l’imivers  catholique,  ce  monastère  que  le  pape  Victor  III  n’hésite 
pas  à comparer  au  Sinaï  dans  les  vers  gravés  sur  l’autel  du  saint  patriarche. 

Là,  après  avoir  écrit  sa  règle  et  créé  le  type  qui  devait  servir  de  modèle  aux 
innombrables  communautés  soumises  à ce  code  souverain  , Benoît  achève  sa  vie. 
Il  y séjourne  de  520  à 543,  formant  des  disciples,  évangélisant  la  contrée  et  mul- 
tipliant les  miracles.  Il  rend  la  vie  à un  enfant  mort,  sur  la  prière  de  son  père;  par 
la  seule  puissance  de  son  regard,  il  délie  les  chaînes  d’un  paysan  et  lait  tomber  à ses 
pieds  le  Goth  barbare  qui  le  torturait  pour  le  voler  et  qui  croyait  effrayer,  par  ses 
menaces,  le  fidèle  serviteur  de  Dieu. 

Il  prédit  à Totila  ses  victoires  futures,  un  règne  de  neuf  années  et  la  dixième 
la  mort.  Le  roi,  plein  d’effroi  et  de  respect,  se  retire  en  se  recommandant  à scs 
prières,  et  de  ce  jour  sa  nature  de  barbare  est  amendée.  Totila  montre  partout  une 
clémence  et  une  douceur  qui  tiennent  du  miracle.  11  traite  les  Napolitains  vaincus 
comme  ses  enlants,  les  prisonniers  comme  ses  propres  troupes,  et  après  la  prise  de 
Rome  défend  aux  Goths  de  répandre  le  sang  d’aucun  Romain  et  punit  de  mort  toute 
insulte  aux  femmes. 

Dieu  prépara  Benoît  à sa  dernière  lutte  et  au  départ  par  le  sacrifice  de  l’affection 
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la  plus  tendre  qu’il  eût  conservée  ici-bas,  par  la  mort  de  sa  sœur  sainte  Scholastique. 
Il  ne  lui  survécut  que  quarante  jours.  Au  sixième  jour  de  sa  maladie,  saint  Benoît 
se  fit  porter  jirès  de  la  tombe,  sur  ses  ordres  ouverte,  où  dormait  déjà  sa  bien- 
aimée  sœur,  et  là  mourut  debout,  murmurant  une  dernière  prière,  le  21  mars  54. j. 
Mourir  debout,  c’était  bien  la  Ibrtc  et  victorieuse  mort  qui  convenait  à ce  grand 
soldat  de  Dieu.  (Montalemreut.) 

Les  Acta  sanctorum  des  liollandistes  reproduisent  une  très  ancienne  et  très  belle  miniature 
d’un  manuscrit  du  mont  Gassin  remontant  au  xi^  siècle.  Le  saint  tenant  un  livre  et  le  bâton  jiasto- 
ral  figure  dans  le  célèbre  retable  d’or  de  Bâle,  aujourd’hui  au  musée  de  Cluny. 

Tous  les  grands  maîtres  ont  reproduit  le  i)atriarche  des  moines  d’Occident.  Un  tableau  du 
premier  ordre  est  celui  de  Pietro  Novelli,  dans  le  couvent  de  Montreal,  Sicile. 

Le  Corrége  a traduit  avec  son  génie  cette  grande  figure  dans  la  coupole  de  la  cathédrale 
de  Parme.  Anniral  Carraciie,  plein  d’admiration  pour  cette  œuvre,  en  a ])eint  une  copie  (jui 
se  voit  au  musée  de  Naples.  Eustache  Lesueur  a peint  la  « Vision  de  sainte  Scolastitjue  »,  salon 
carré,  musée  du  Louvre.  Palma  le  Jeune  représente,  au  musée  Brera  de  Milan,  le  « Saint  se 
roulant  sur  des  épines  »,  pour  torturer  et  punir  sa  chair  rebelle.  Bon  Boulogne  et  Subleyras, 
au  musée  du  Louvre,  retracent  l’épisode  de  « saint  Benoît  ressuscitant  un  enfant  ».  Le  musée 
royal  de  Madrid  montre  avec  orgueil  un  « saint  Benoît  en  extase  » du  célèbre  Alonzo  Cano. 
Le  Guide  et  Garlo  Gignani  ont  peint  « saint  Benoît  dans  le  désert  ».  Dans  l’église  de  San- 
Miniato-al-Monte,  près  Florence,  une  fresque  de  Spinello  Aretino  nous  fait  assister  à la  « mort 
de  saint  Benoît  ».  Louis  Garrache  et  ses  élèves  ont  décrit,  dans  une  série  de  tableaux  gravés  par 
Giov.vnini,  la  « vie  du  saint  » ; du  même  graveur,  P « apothéose  de  saint  Benoît  » d’après  J.  G.ave- 
DONE  ; aux  Uffizi,  un  « saint  Benoît  » de  Me.viling;  au  jialais  Pitti,  un  chef-d’œuvre  de  Yéronése, 
« saint  Benoît  en  extase,  » en  habits  i)ontilicaux , entre  saint  Placide  et  saint  Maur;  à ses  pieds 
plusieurs  religieuses,  dont  sainte  Scolastique  sa  pieuse  sœur;  à la  pinacothèque  de  Bologne, 
variante  de  la  « mort  du  saint  »,  par  U.  Ganuti. 

Sébastien  Leclerc  a gravé  sa  vie  en  trente -deux  sujets.  Nous  ne  pouvons  oublier  une  très 
belle  pièce  de  Van  den  Euden,  d’ajirès  Diepenbeck,  où  le  saint,  debout,  a près  de  lui  un  corbeau. 
Caractéristiques  : armoiries , bouche,  buisso7i,  coupe,  clochette,  corbeau,  colombe,  crible,  croix, 
discipline,  ermite,  médaille,  oiseau,  prince,  échelle,  globe  embrasé. 
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22  MARS 

SAINT  BASILE  D’ANCYRE 

En  l’année  oG2,  nn  prêtre  d’Ancyre,  en  Galalie , subit,  par  ordre  de  Julien 
l’Apostat,  un  effroyable  supplice.  Mandé  devant  cet  empereur,  Basile  eut  le  courage 
de  lui  reprocher  son  apostasie  et  fut,  pour  ce  fait,  condamné  à avoir  chaque  jour 
sa  peau  taillée  en  sept  lanières. 

Après  quelques  jours  de  cette  torture,  Basile  demanda  à être  ramené  devant 
Julien.  Mais  ce  fut  pour  lui  reiirocher  ses  crimes,  et  jiar  dérision,  en  finissant, 
l’héroïque  prêtre  arracha  une  des  lanières  sanglantes  de  son  corps  et  la  jeta  au  visage 
du  tyran.  « Voilà,  ajouta-t-il,  un  mets  digne  de  ta  férocité  bestiale.  » 

Cette  fois,  les  bourreaux  le  tourmentèrent  au  point  que  ses  entrailles  sortaient. 

Mais  le  lendemain  Basile  apparut  plein  de  santé  et  de  force,  et  adjura  le  juge 
de  donner  à l’empereur  cette  preuve  de  la  toute-puissance  divine  sur  les  suppôts 
des  idoles. 

Le  juge  ordonna  alors  de  lui  plonger  dans  les  chairs  des  alênes  rougies  au  feu, 
jusqu’à  ce  que  mort  s’ensuivit.  Ainsi  Basile  tressa  la  glorieuse  couronne  que  nous 
vénérons  sur  son  tombeau.  (Dom  Thierry  Buinart.) 

Caractéristique  : un  lion.  D’après  le  Ménologe  grec,  il  aurait  été  dévoré  dans  le  cirque. 
Tome  II,  p.  77. 
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23  MARS 

SAINT  APIIRODISE 

L’ancienne  tradition  de  l’Eglise  de  Béziers,  dont  Aphrodise  fut  le  premier  évêque, 
marcpie  qu’il  fut  envoyé  en  France  par  saint  Pierre  pour  y annoncer  l’Évangile, 
et  qu’ayant  trouvé  une  ample  moisson  dans  le  territoire  de  Béziers  il  s’y  fixa,  et, 
défrichant  cette  terre  inculte,  convertit  un  grand  nombre  d’idolâtres. 

Ce  fut  pour  ce  sujet  que  les  barbares,  ne  pouvant  supporter  l’accroissement  du 
christianisme  et  la  destruction  des  idoles,  qu'ils  voyaient  sur  le  penchant  de  leur 
ruine  entière,  se  saisirent  de  saint  Aphrodise,  et,  après  lui  avoir  fait  souffrir  tout  ce 
que  la  cruauté  peut  inventer,  se  débarrassèrent  de  cet  homme  apostolique  en  lui 
tranchant  la  tête  devant  la  maison  du  proconsul  Sirius. 

Le  zèle  des  chrétiens  fut  si  grand  qu’ils  mirent  le  corps  du  martyr  dans  un 
tombeau  de  marbre  taillé  à demi- relief  sur  une  de  ses  façades,  dans  lequel  on  voit 
encore  aujourd’hui  quelques  gouttes  de  son  sang  qui  n’en  ont  jamais  pu  être  effacées. 
Ce  tombeau  sert  aujourd’hui  de  baptistère,  et  ceux  qui  y sont  baptisés  sont,  par  un 
privilège  particulier,  exempts  du  haut  mal. 

Parmi  des  milliers  de  miracles,  on  ne  peut  passer  sous  silence  la  guérison  uni- 
verselle de  la  maladie  contagieuse  dont  la  ville  de  Béziers  fut  affligée  aux  années  1029 
et  1030.  Huit  mille  personnes  étant  mortes  en  sept  mois,  ceux  qui  restaient  crurent 
qu’il  fallait  arracher  ce  fléau  des  mains  du  Tout-Puissant  par  l’entremise  de  leur 
saint  Patron.  Le  tableau  que  les  consuls  firent  alors  attacher  à une  des  murailles 
de  son  église,  en  reconnaissance  de  cette  obligation,  est  un  monument  perpétuel 
de  son  pouvoir.  (Bibadeneira.) 

Caractéristiques  : chameau,  tête. 
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24  MARS 

SAINTE  CATHERINE  DE  SUÈDE 

Sainte  Catherine  de  Suède  fut  la  très  pieuse  fille  d’une  grande  sainte,  particu- 
lièrement aimée  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ  et  de  la  Vierge  sa  Mère;  nous  voulons 
parler  de  l’illustre  sainte  Brigitte. 

Catherine  ayant  épousé  fort  jeune,  sur  l’ordre  de  son  père,  pi’ince  de  Néricie, 
un  grand  seigneur  du  nom  d’Edgard,  gai’da,  d’accord  avec  son  époux,  le  vœu  d’ab- 
solue chasteté.  Sa  mère  étant  venue  à Rome  pour  visiter,  de  là,  les  saints  Lieux, 
Catherine  obtint  de  la  rejoindre  au  mois  d’août  1358.  Edgar’d  étant  mort  quelque 
temps  apr’ès,  Catherine  se  vit  exposée  aux  poursuites  de  plusieurs  gentilshomnaes 
qui  désiraient  l’épouser.  Sur  son  refus,  elle  fut  même  l’objet  d’une  tentative  d’en- 
lèvement que  déjoua  la  main  divine,  par  le  miracle  d’un  cerf  se  jetant  entre  elle  et 
ses  agr’esseurs.  Elle  put  donc  accompagner  sainte  Brigitte  aux  champs  sacrés  de  la 
Palestine.  Suivant  pas  à jras  les  traces  augustes  des  pas  du  Sauveur,  les  deux 
princesses  arrosaient  les  chemins  de  leurs  lar’mes,  et  sainte  Brigitte,  en  de  sublimes 
extases,  revivait  la  Passion  du  Seigneur. 

Catherine,  après  avoir  ramené  à Rome  sa  mère,  que  tant  d’émotions  vives 
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avaient  brisée,  eut  la  joie  de  lui  fermer  les  yeux  près  du  tombeau  des  Apôtres,  ce 
qu’elle  avait  toujours  souhaité.  Elle-même  ne  retourna  en  Suède  que  pour  s’ensevelir 
dans  le  monastère  de  Watzen,  le  5 juillet  137i,  un  an  après  la  naissance  au  ciel 
de  sainte  Brigitte. 

Le  dimanche  14  mars  138'2,  abbesse  de  cette  maison,  qu'elle  avait  placée 
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sous  la  règle  de  saint  Sauveur,  sainte  Catherine  goûta  à son  tour  la  paix  divine. 

(Godescard.) 

Sur  & sainte  Catherine  de  Suède  » plusieurs  pièces  anonymes,  au  Cabinet  des  estampes,  la  repré- 
sentent en  costume  d’abbesse,  ou  soignant  des  pauvres  ou  accompagnée  d’une  biche.  Autres 
caractéristiques  : larmes,  monstrance,  lys,  apparition  de  Notre-Dame. 

Ascétiques,  austères,  les  yeux  brûlés  de  larmes,  le  regard  indifférent  aux  choses  de  la  vie, 
Flandrin  réunit  un  groupe  de  nobles  et  saintes  femmes  dont  le  front  connut  le  poids  douloureux 
des  couronnes  royales  ou  tout  au  moins  ducales.  Elles  s’en  vont  tristes  comme  le  concert  de  prières 
et  de  sanglots  qui  montait  d’en  bas  vers  elles  et  qu’elles  ne  purent  consoler.  Elles  s’en  vont  graves, 
comme  il  sied  aux  épouses  des  pasteurs  du  peuple.  La  plus  belle  par  le  caractère  est  assurément 
la  mère  de  sainte  Cathei’ine  : Brigitte,  l’auguste  voyante,  le  témoin  du  Christ  torturé,  la  prophé- 
tesse,  la  saya  chrétienne  du  Nord. 
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25  MARS 

L’ANNONCIATION 

Notre-Dame  fut  trouvée  par  l’Ange  en  la  cité  de  Nazareth;  or  Nazareth  veut  dire 
fleur.  Elle  fut  donc  trouvée  en  la  cité  des  fleurs,  la  cité  fleurie. 

Et  la  sainte  Vierge,  qu’était-elle  elle-même,  sinon  une  fleur  choisie  entre 
toutes  les  autres  pour  sa  rare  beauté  et  son  excellence?  Et  ne  savez-vous  pas  que 
c’est  elle  qui  est  ce  jardin  clos  et  fermé  du  Cantique,  lequel  est  tout  emperlé  et 
émaillé? 

Or  Notre-Dame  fut  trouvée  toute  seulette  en  sa  chambre  quand  l’Ange  la  vint 
saluer  et  lui  apporter  cette  tant  gracieuse  nouvelle  de  l’Incarnation  du  Fils  de  Dieu 
en  son  chaste  sein. 

Notre  sacrée  Maîtresse,  oyant  que  l’Ange  la  saluait  d’une  louange  si  extraor- 
dinaire, se  mit  en  souci,  l’humilité  étant  compagne  inséparable  de  la  virginité. 

L’Ange  l’ayant  rassurée,  et  Marie  ayant  appris  ce  que  Dieu  voulait  faire  d’elle, 
fit  incontinent  cet  acte  souverain  de  très  parfaite  obéissance  : « Voici  la  servante 
du  Seigneur;  s et  se  voyant  élevée  à la  plus  haute  dignité  qui  jamais  fut  et  sera, 
— car  quand  Dieu  viendrait  à créer  derechef  plusieurs  autres  mondes,  il  ne  pourrait 
jamais  faire  qu’une  pure  créature  fût  plus  que  d’être  mère  de  Dieu,  dignité  incom- 
parable et  de  laquelle  pourtant  elle  ne  s’enorgueillit  point,  au  contraire,  — elle  assura 
l’Ange  qu’elle  demeurait  toujours  servante. 

(Saint  François  de  Sales,  Sermon  XII,  sur  l’Amour  de  Dieu.) 

Il  n’est  pas  de  thème  religieux  plus  cher  aux  artistes  de  tous  les  temps.  On  le  trouve  aux  murs 
des  Catacombes;  au  vue  siècle,  dans  un  bas-relief  de  l’église  Saint-Michel  de  Pavie;  dans  les 
mosaüjues  de  Saint-Paul-hors-les-Murs , de  Rome,  et  sur  la  façade  de  l’église  d’Orvieto,  œuvre 
attribuée  à Nicolas  de  Pise. 

Elle  orne  le  revers  du  célèbre  retable  de  1’  « Agneau  mystique  » de  Van  Eyck,  église  Saint- 
Bavon  de  Gand  ; de  même  dans  le  chef-d’œuvre  de  Stéphan  Lochner  à la  cathédrale  de  Cologne; 
à Aix  en  Provence,  l’église  de  la  Madeleine  possède  sur  ce  sujet  un  Albert  Durer;  le  Louvre, 
un  Lucas  de  Leyde  et  un  Juste  d’Allemagne.  Si  nous  venons  à la  Renaissance,  voici  un  Andréa 
DEL  Sarto  merveilleusement  beau  à Florence,  un  Francia  au  musée  de  Bologne,  un  Véronèse 
et  un  Alb.ane  à l’Académie  des  beaux-arts  de  Venise  et  le  second  à l’Ermitage  de  Saint-Péters- 
bourg; au  museo  del  Rey,  deux  Murillo;  au  Louvre,  un  Fra  Bartolomeo  ; un  admirable 
Le  Sueur  ; un  A^asari  ; Louis  et  Annibal  Carrache  ; Le  Guide  , L’Albane  ; Bon  Boullogne  ; 
DE  LA  Fosse,  etc.;  Bernardino  Pinturriciiio  à l’Académie  de  Pérouse;  Pietro  C.\yallini 
à Saint- Marc  de  Florence;  Cosimo  Tura  à la  cathédrale  de  Ferrare  ; Fra  Angelico  au  couvent 
de  Gesù,  à Cortone;  un  second  Francia  au  musée  Bréra  de  Milan;  un  Taddeo  Gaddi,  fresque 
de  Sainte -Croix  de  Florence;  Garofalo  à la  cathédrale  de  Ferrare;  Fra  Angelico  au  musée 
de  Madrid,  etc.  etc.  Pas  un  grand  maître  ne  s’est  dérobé. 
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26  MARS 

SAINT  IRÉNÉE 


Saint  Irénée,  élevé  à l’évêché  de  Surnium  après  son  mariage,  fut  arrêté  durant 
la  persécution  de  Dioclétien. 

Sommé  par  le  gouverneur  de  Pannonie,  Probus,  de  sacrifier  aux  idoles,  il  subit 
courageusement  le  martyre  du  chevalet. 
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wSa  femme,  ses  enfants,  sa  mère,  baisant  ses  mains,  ses  pieds,  son  visage,  le 
suppliaient  de  se  conserver  à leur  amour;  ses  amis  le 
conjuraient  d’avoir  pitié  de  lui-même.  Mais  Irénée  répon- 
dait à leurs  prières  par  ces  paroles  du  Sauveur  : « Si 
quelqu’un  me  renonce  en  ce  monde,  je  le  renoncerai  en 
présence  de  mon  Père  qui  est  au  ciel  d. 

Reconduit  le  lendemain  devant  le  proconsul,  le 
saint  évêque  Irénée  fut  condamné  à avoir  la  tête  tran- 
chée et  son  corps  jeté  dans  le  fleuve.  Ce  qui  advint  le 
25  mars  304. 
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27  MARS 

SAINT  JEAN  D’ÉGYPTE 

Né  en  Égypte,  d’une  famille  pauvre,  vers  305,  Jean,  d’abord  charpentier,  se 
retira  dans  une  cellule  à l’âge  de  vingt- cinq  ans,  et,  faisant  murer  les  ouvertures 
de  sa  retraite,  ne  conserva  qu’une  étroite  fenêtre,  par  laquelle  il  recevait  son  pain 
et  répondait  aux  visiteurs. 

Sa  réputation  de  grande  sainteté  et  surtout  son  don  de  prophétie  attiraient  sur 
son  rocher,  près  de  Lycopolis,  au  nord  de  laThébaïde,  une  foule  toujours  nouvelle 
de  pieux  clients.  Saint  Jean  accordait  à chacun  ses  exhortations  chrétiennes,  ses 
conseils,  et  parfois  levait  pour  certains  le  voile  de  l’avenir. 

C’est  ainsi  qu’il  prédit  à l’empereur  Théodose  P'*’  la  victoire  sur  le  tyran  Maxime, 
plus  tard  sur  l’usurpateur  Eugène,  qui  avait  pris  la  pourpre  en  Occident,  enfin  sa 
mort  en  Italie.  Pallade  apprit  de  lui  sa  future  élection  au  siège  épiscopal  d’IIéliopolis. 

S’étant  mis  à genoux  un  jour  de  l’année  finissante  de  3U4,  saint  Jean  d’Égypte 
vit  son  oraison  interrompue  par  la  mort,  ou  mieux  la  continua  dans  le  séjour  d’éter- 
nelle lumière,  (Godescard.) 

On  trouvera  des  figures  gravées  de  saint  Jean  d’Égypte  dans  les  « Ermites  » de  Sadeler, 
d’après  M.artin  de  Vos,  la  « Vie  des  Pères  des  déserts  » de  Villefore,  et  des  Sébastien  Lelerc, 
Callot.  Le  Thésaurus  dypticorum  de  Gori  reproduit  d’intéressantes  sculptures  sur  ce  saint 
du  vme  ou  ixe  siècle  ; ces  sculptures  étaient  gravées  en  relief  sur  une  planche  de  cyprès. 

Caractéristiques  : bâton,  empereur,  ermitage. 
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28  MARS 

SAINT  GONTRAN 

Gontran,  né  en  525,  — petit-fils  de  Clovis  et  de  Clotilde,  couronné  en  501  roi 
d’Orléans  et  de  Bourgogne,  — après  avoir  eu  la  douleur  en  sa  jeunesse  de  combattre 
ses  deux  frères,  Charibert  et  Sigehert,  montra  dans  la  victoire  les  qualités  rares  de 
son  cœur,  protégeant  ses  neveux  et  défendant  leur  vie  contre  de  nombreux  dangers. 
Vénérant  profondément  les  évêques,  fondant  avec  une  royale  magnificence  églises 
et  monastères,  ami  de  la  paix,  gardien  vigilant  et  sévère  de  la  justice,  Gontran,  au 
milieu  des  années  d’orage  et  de  sanglantes  ténèbres  de  son  temps , réalisa  la  difficile 
tâche  de  rendre  son  peuple  heureux. 
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Durant  une  famine  et  une  peste,  il  accomplit  avec  héroïsme  les  deux  œuvres 
de  miséricorde  : ægros  curare  et  pascere  esurientes.  Malades  et  affamés  trou- 
vèrent en  leur  roi  un  père  digne  de  cet  auguste  nom.  L’historien  a aussi  enregistré 
le  pardon  des  deux  assassins  que  lui  avait  mandés  Frédégonde.  Ce  bon  prince  décéda 
le  28  mars  593,  et  ses  sujets  en  deuil  voulurent  ajouter  le  nimbe  du  saint  à la  royale 
couronne  qu’il  avait  héritée  de  ses  ancêtres.  (Godescard.) 

« Saint  Contran  » : planche  XLVII  de  la  suite  des  saints  ancêtres  de  Maximilien  d’Autriche, 
par  Burgmxyer;  très  beau  tombeau  de  ce  roi  à Saint-Marcel,  église  de  Chalon-sur-Saône, 
ouvrage  du  vi®  siècle.  Caraçléristiques  : argent,  aumône,  caverne,  rat. 


29  MARS 

SAINT  EUSTASE 

Saint  Eustase  était  Bourguignon  de  nation.  Élu  abbé  du  monastère  de  Luxeuil , 
il  comptait  jusqu’à  six  cents  religieux  sous  sa  discipline.  Ayant  été  envoyé  en  mission 
auprès  du  roi  Clotaire,  il  guérit  en  chemin  une  vierge  belle  et  sage,  consacrée  à 
Dieu  par  saint  Colomban,  et  que  son  père  voulait  forcer  à prendre  un  époux.  La 
jeune  fille  étant  frappée  d’une  cécité  soudaine  et  en  danger  de  perdre  la  vie, 
le  saint  reprit  rudement  cet  homme , lui  reprochant  qu’il  était  cause  de  tout  ce 
mauvais  état;  puis  il  rendit  la  santé  à la  malade  en  faisant  sur  elle  le  signe  de  la 
croix. 

De  retour  à son  monastère,  il  s’appliqua  à faire  respecter  et  aimer  la  règle  de 
saint  Columban;  mais  un  de  ses  religieux,  nommé  Agrestius,  le  tourmenta  fort, 
semant  partout  le  schisme  des  aquilains  et  empoisonnant  son  entourage.  L’abbé 
Eustase  l’ayant  confondu  en  un  concile  tenu,  selon  Baronius,  à Mâcon  en  l’an  du 
Seigneur  517,  l’adjura  d’avoir  à plaider  sa  cause  avec  saint  Colomban  dans  un  an, 
devant  le  souverain  Juge.  Et  ceci  advint,  l’hérétique  fut  tué  par  un  serviteur;  au- 
paravant deux  loups  enragés  avaient  dévoré  de  nuit  les  moines  coupables  qui  avaient 
suivi  sa  damnable  erreur. 

Saint  Eustase  rendit  son  âme  à Dieu  le  29  mars  de  l’an  huitième  du  règne  de 
Clotaire,  sous  le  pape  Dieudonné.  (Bibadeneira.) 

Caractéristiques  : aveugle,  possédé. 


30  MARS 

SAINT  JEAN  CLIMAQUE 

Saint  Jean  Climaque  prit  l’habit  dès  l’àge  de  sept  ans  en  un  monastère  du  mont 
Sinaï;  il  y demeura  dix- neuf  ans,  et  quarante  au  désert.  Depuis  il  fut  abbé  du 
monastère  où  il  avait  fait  profession , et  sur  l’instante  prière  de  ses  moines  écrivit 
pour  eux  le  livre  intitulé  l'Échelle  spirituelle.  Il  est  probable  qu’il  mérita  par  cet 
ouvrage  le  nom  de  Climacus,  qui  signifie  en  grec  « échelle.  » Trithème  affirme  qu’il 
fleurissait  l’an  de  Notre- Seigneur  346,  sous  les  enfants  du  grand  Constantin. 

Son  historien  et  disciple  Daniel  nous  apprend  que  saint  Jean  Climaque  s’efforçait 
de  vivre  non  comme  un  homme,  mais  comme  un  ange.  Il  se  nourrissait  d’oraisons, 
n’était  jamais  oisif,  et,  ouvrant  son  cœur  devant  Notre- Seigneur,  faisait  de  ses  yeux 
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deux  sources  de  larmes.  Ainsi  parvint- il  à une  extrême  vieillesse,  s’avançant  chaque 
jour  en  la  vertu.  (Surius.) 

« Saint  Jean  Climaque  » représenté  sur  plusieurs  miniatures  de  ses  œuvres  manuscrites  en  grec 
(xi°  ou  xiie  siècle)  au  Vatican.  Caractéristique  : échelle. 

Js©  ?©  7?)  ii©  ?©  r©  ^ "ô ^ ^ ^ 


31  MARS 

LE  BIENHEUREUX  AMËDÉE,  DUC  DE  SAVOIE 

Amédée,  III®  du  nom,  premier  fruit  du  chaste  mariage  de  Louis  II,  duc  de  Savoie, 
et  de  madame  Anne,  fille  du  roi  de  Chypre,  naquit  dans  la  ville  de  Thonon,  l’an 
de  grâce  1435,  le  premier  jour  de  février.  A peine  ce  petit  prince  vit-il  le  jour,  qu’il 
sembla  être  la  colombe  de  l’arche  portant  à la  bouche  la  branche  d’olivier  symbole 
de  paix,  puisqu’il  lut  dès  lors  promis  à une  fille  de  France  pour  éteindre  la  guerre. 
Beau  de  corps  et  de  visage,  façonné  à tous  les  exercices  de  la  paix  et  de  la  guerre, 
il  épousa,  en  1452,  Yolande,  sœur  de  Louis  XI,  et  jamais  mariage  ne  fut  plus 
rempli  de  douceur. 

Dans  ses  États  et  à sa  cour  fleurirent  la  justice  et  la  piété.  Onques  il  ne  refusa 
l’aumône.  Le  duc  de  Milan  lui  disait  à ce  sujet  : « Par  ma  foi,  mon  frère,  votre 
Savoie  est  terre  des  antipodes;  partout  ailleurs  il  fait  meilleur  être  riche  que  pauvre, 
mais  ici  les  gueux  sont  en  faveur.  » Et  le  bon  prince  répondait  en  souriant  ; « Les 
pauvres  sont  mes  gendarmes  et  la  plus  sûre  garde  de  mes  États.  » Généreux  en 
temps  de  guerre,  comme  il  le  prouva  en  se  croisant  contre  les  Turcs  et  secourant 
son  frère  le  roi  de  Chypre,  il  savait  être  à l’occasion  magnifique  en  temps  de  paix. 
Les  Parisiens  purent  le  reconnaître  durant  son  voyage  à la  cour  de  France. 

Enfin  il  plut  à la  divine  Bonté  de  le  délivrer  de  nos  misères.  Amédée  rendit  son 
bienheureux  esprit  au  Père  de  toute  gloire,  le  dernier  jour  de  mars  1472,  en  sa 
trente -septième  année.  (Cardinal  Bellarmin.) 

Pièce  anonyme  au  Cabinet  des  estampes  représentant  le  buste  de  « saint  Amédée  » en  costume 
de  souverain  et  à son  cou  l’ordre  de  Savoie,  avec  au  bas  un  écusson  figurant  l’Annonciation. 
Caractéristiques  : armoiries,  aumône,  collier. 
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SAINT  HUGUES 

Saint  Hugues  naquit  en  Dauphiné,  au  bourg  de  Neuchâtel,  près  de  Valence. 
Son  père,  Odilon,  bien  qu’il  fit  profession  des  armes,  était  un  homme  pieux  et 
vertueux.  En  son  extrême  vieillesse  il  embrassa  la  vie  austère  des  chartreux,  vécut 
dix-huit  ans  parmi  eux,  les  édifiant  par  ses  sentiments  de  dévotion  et  d’humilité, 
puis  s’éteignit  âgé  de  cent  ans. 

Son  fds,  dès  sa  jeunesse,  fréquenta  brillamment  les  universités  et  y acquit  une 
science  solide.  Elevé  au  canonicat,  sa  réputation  de  piété  et  d’érudition  le  désigna 
pour  le  siège  épiscopal  de  Grenoble. 

Il  accepta  par  devoir,  à vingt -sept  ans,  cette  lourde  charge,  ce  diocèse  se  trou- 
vant dans  un  état  d’abandon  complet. 

Après  avoir,  pendant  deux  ans,  fait  tous  ses  efforts  pour  rétablir  l’ordre  dans 
son  Église,  Hugues  voulut  se  retirer  à l’abbaye  de  la  Chaise-Dieu  et  y fit  son  noviciat; 
mais  le  pape  lui  ordonna  de  retourner  à son  évêché.  Trois  ans  après,  saint  Bruno 
vint  trouver  le  saint  évêque  avec  six  de  ses  compagnons,  et  commença  en  son 
diocèse  l’établissement  de  l’ordre  des  Chartreux.  Hugues  se  rendait  très  fréquemment 
au  nouveau  monastère  et  y vivait  dans  la  plus  grande  humilité,  servant  lui- même 
les  autres  frères,  de  même  que  s’il  eût  été  non  pas  évêque,  mais  leur  valet.  Saint 
Bruno  était  obligé  de  le  renvoyer  au  troupeau  que  Dieu  avait  confié  à sa  garde. 

Sa  modestie  lui  faisait  toujours  désirer  de  quitter  son  évêché,  et  plusieurs  fois 
il  demanda  au  pape,  sans  pouvoir  l’obtenir,  d’être  relevé  de  ses  fonctions  pastorales. 
Enfin  l’heure  arriva  où  Dieu  voulut  le  rappeler  à lui,  et,  le  avril  1132,  il  expira 
à l’âge  de  quatre-vingts  ans,  la  vingt-cinquième  année  de  son  épiscopat. 

(Rib.vdeneira.) 

Outre  des  estampes  de  Sébastien  Leclerc,  G.  Callot  et  Mariette,  il  sied  de  rappeler  le 
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tableau  d’EusTACiiE  Le  Sueur  représentant  « saint  Hugues  recevant  saint  Bruno  et  ses  compagnons 
et  les  conduisant  à la  Grande-Chartreuse  » (musée  du  Louvre).  Caractéristiques  : confession, 
cygne,  édifice,  étoiles,  larmes,  sommeil. 


2 AVRIL 

SAINT  FRANÇOIS  DE  PAULE 

Saint  François  naquit  dans  la  ville  de  Paule,  près  de  Cosence,  en  Calabre.  Dès 
l’âge  de  treize  ans,  il  se  retira  dans  un  désert  et  y mena  une  vie  angélique.  Sa 
renommée  s’étant  répandue  au  loin,  plusieurs  personnes  vinrent  le  trouver  pour 
le  prier  de  les  recevoir  comme  ses  disciples;  il  retourna  alors  dans  son  pays  et 
entreprit  d’y  construire  une  église.  On  raconte  que  pendant  qu’il  en  établissait  les 
fondements,  un  religieux  lui  apparut,  lui  commandant  de  détruire  ce  qu’il  avait 
commencé  pour  construire  un  plus  grand  édifice,  lui  assurant  que  Dieu  lui  en 
donnerait  les  moyens,  puis  disparut;  on  croit  que  ce  religieux  était  saint  François 
lui- même.  Dès  le  lendemain,  un  riche  gentilhomme  vint  trouver  le  Père  et  lui  apporta 
la  somme  nécessaire  pour  bâtir. 

Il  institua  alors  l’ordre  de  ses  religieux,  que,  par  humilité,  il  appela  Minimes. 
Il  voulut  que  ces  moines  ajoutassent  aux  trois  vœux  solennels  qu’ils  faisaient  celui 
de  ne  manger  jamais  que  des  viandes  de  Carême,  sinon  en  cas  de  maladie.  Il  leur 
donnait  lui- même  l’exemple  de  l’austérité,  prenant  un  peu  de  pain  et  buvant  un 
peu  d’eau  seulement  après  le  soleil  couché. 

Son  ordre  couvrit  bientôt  la  chrétienté.  Louis  XI,  étant  malade,  supplia  Sixte  IV 
de  lui  envoyer  le  saint  pour  le  guérir.  Saint  François  vint  en  France  et  procura 
au  roi,  à défaut  de  la  guérison,  du  moins  la  résignation  à la  volonté  divine.  Plein 
de  respect  et  de  reconnaissance,  le  roi  se  plut  à le  favoriser  et  lui  permit  d’établir 
en  France  plusieurs  monastères  de  l’ordre  des  Minimes,  que  l’on  nomma  les  Bons- 
Flommes  à cause  de  leur  grande  sainteté  et  du  bien  qu’ils  faisaient. 

Etant  âgé  de  quatre-vingt-onze  ans  et  sentant  sa  fin  prochaine,  un  Jeudi  saint, 
il  se  rendit  à l’église  avec  plusieurs  de  ses  religieux,  reçut  le  saint  Viatique,  et  le 
lendemain , après  avoir  donné  sa  bénédiction  à tous  ses  enfants , levant  les  yeux 
et  les  mains  au  ciel,  il  dit  ; In  manus  tuas,  Domine,  cojmnendo  spiritum  meum, 
et  rendit  son  âme  à Dieu,  en  l’an  1507,  le  2 avril.  Son  corps  demeura  onze  jours 
sans  sépulture,  si  frais  et  si  entier  qu’il  semblait  vivant,  et  répandant  une  odeur 
céleste.  (Rib.vdeneira.) 

On  voit  au  musée  de  Madrid  trois  « saint  François  de  Paule  » par  Murillo  ; un  Fr.v  Angelico 
à Florence;  à la  Pinacothèque  de  Bologne,  un  Crespi  ; un  Bernardo  G.astello  à Gênes,  dans 
l’église  des  Servites  ; Pasinelli  a peint  « saint  François  de  Paule  rendant  la  vie  à un  mort  », 
et  Passeri,  musée  de  Dijon,  « la  guérison  par  saint  François  de  Paule  d’un  aveugle  de  nais- 
sance; » Ubaldo  Gandolfi  une  « vision  de  saint  François  de  Paule  »,  à la  Pinacothèque  encore 
de  Bologne. 

Il  existe  de  superbes  planches  gravées  par  Mac  Ardell  , d’après  Murillo  ; de  Bazin  , d’après 
Domenico  Feti;  de  Benedetti,  d’après  l’Albane  ; de  Boul.anger,  d’après  Simon  Vouet;  de 
Michel  Lasne,  d’après  Rubens,  ainsi  que  de  M.arinus,  cette  interprétation  dernière  du  tableau 
de  Rubens  est  une  œuvre  capitale;  citons  encore  des  Wierix,  des  Mariette,  Abrah.am  Bosse,  etc., 
et  une  fort  belle  pièce  de  Domenico  Tiepolo,  d’après  une  peinture  de  lui  consacrée  à un 
« miracle  du  saint  ».  Caractéristiques  : âne,  bâton,  chiffre,  mer,  manteau,  prince,  scapulaire. 

Notre  délicieux  tableau  de  Murillo  est  conçu  et  exécuté  dans  la  manière  que  ses  compatriotes 
appellent  froide,  par  opposition  au  genre  vaporeux  de  ses  conceptions  et  à la  chaleur  de  coloris 
de  ses  extases  de  saints. 


104 


LES  SAINTS  PAR  LES  GRANDS  MAITRES 


Tout  dans  cette  composition  apparaît  simi)le,  sincère  et  vrai.  Le  saint  et  ses  deux  jeunes 
disciples  respirent  la  douceur,  la  bonté.  Le  mendiant,  l’infirme  si  naturel,  qu’on  croit  l’avoir 
déjà  rencontré  soi-même  tendant  sa  sébile  au  seuil  de  la  cathédrale;  l’estropié,  dis -je,  est  plein 
de  confiance.  Il  demande  à saint  François  sa  guérison,  comme  il  demande  aux  passants  l’aumône 
journalière.  Quelle  différence  entre  cette  scène  vécue,  familière,  et  les  inventions  d’attitude 
tragique  des  Italiens  décadents  de  la  même  époque  ! 

Dans  le  lointain  nous  voyons  le  miracle  réalisé  et  le  paralytique  agitant,  en  signe  de  triomphe, 
ses  inutiles  béquilles  devant  la  foule  enthousiaste. 
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3 AVRIL 

SAINT  RICHARD 

Richard  naquit  à Wich,  en  Angleterre,  de  parents  fort  pauvres.  Il  put  cependant 
commencer  scs  études  à la  célèbre  université  d’Oxford,  et  venir  les  terminer  à Paris. 
11  logeait  en  chambre  avec  deux  autres  écoliers;  mais  tous  trois  étaient  si  gênés 
que,  n’ayant  qu’un  manteau,  ils  étaient  obligés  de  n’aller  prendre  leurs  leçons  que 
l’un  après  l’autre.  Cependant  il  fit  de  tels  progrès  dans  ses  études,  qu’à  son  retour 
à Oxford  il  fut  déclaré  maître  ès  arts  et  y enseigna  les  lettres. 

Plus  tard  , il  vint  étudier  la  théologie  chez  les  Jacobins  d’Orléans  et  reçut  la 
prêtrise.  Nommé  évêque  de  Cicestre  par  l’archevêque  de  Cantorbéry,  il  vit  casser 
sa  nomination  par  le  roi  Henri  II;  mais  elle  fut  maintenue  par  le  pape.  Le  roi, 
furieux,  le  persécuta  pendant  deux  années,  mais  finit  par  le  laisser  exercer  en  paix 
sa  charge. 

Son  pontificat  fut  fécond  pour  son  diocèse,  qu’il  dirigea  pendant  neuf  ans, 
donnant  les  plus  beaux  exemples  d’austérité,  de  charité  et  de  miséricorde.  Il  mourut 
le  9 avril  P255 , à l’âge  d’environ  cinquante  - six  ans,  et  fut  inhumé  à Cicestre, 
comme  il  l’avait  demandé.  (L.  P.  Giry.) 

Voir  l’estampe  de  Séb.vstien  Leclerc.  Caractéristiques  : aumônes,  calice,  charrue,  croix 
et  vase  sacré. 
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4 AVRIL 

SAINT  ISIDORE 

Saint  Isidore  était  frère  de  saint  Léandre,  et  lui  succéda  sur  le  siège  métropo- 
litain de  Séville.  Avant  de  le  remplacer  à la  tête  de  cette  Église,  Isidore  avait  été 
le  disciple  de  ce  frère  aîné,  qui  l’aimait  comme  un  fils,  mais  qui  usait  envers  lui 
d’une  grande  sévérité. 

Il  n’est  pas  absolument  démontré  qu’il  ait  été  moine,  comme  on  l’a  prétendu; 
mais  il  est  difficile  d’en  douter  lorsqu’on  lit  la  règle  qu’il  a écrite  en  vingt- trois 
chapitres  à l’usage  des  religieux  de  son  pays,  et  qui  n’est,  du  reste,  qu’un  e.xtrait 
de  la  règle  bénédictine,  dont  son  frère  Léandre  avait  dii  le  pénétrer. 

Qu’il  ait  ou  non  été  moine,  Isidore  se  signala  par  son  zèle  pour  les  intérêts 
monastiques , lorsqu’à  la  mort  de  son  frère  il  devint  évêque  de  Séville  et  l’oracle 
de  l’Église  d’Espagne.  Pendant  quarante  ans  d’épiscopat,  sa  science,  son  zèle,  son 
autorité,  consolidèrent  la  révolution  et  la  renaissance  religieuse  et  littéraire  dont 
son  frère  avait  été  l’auteur.  Il  acheva  de  détruire  l’arianisme,  étouffa  l’hérésie  des 
acéphales  et  fut  le  créateur  de  la  liturgie  mozarabe,  qui  survécut  à la  ruine  de  l’Église 
visigothe  et  fut  ressuscitée,  par  Ximenès. 


SAINT  FRANÇOIS  DE  PARLE 
Mui'illo.  (Musée  de  Munich.) 
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Isidore  mourut  en  G3G.  Il  eut  de  nombreux  disciples,  dont  le  plus  illustre  fut 
saint  Ildefonse , et  parmi  lesquels  il  faut  citer  Braulius , évêque  de  Saragosse, 
l’écrivain  le  plus  éloquent  de  l’Espagne  catholique,  et  le  roi  Sisebut,  qui  eut,  dit 
un  historien  bénédictin,  double  mérite  à avoir  aimé  les  lettres,  étant  roi  et  étant 
Goth.  (Montalemrert,  les  Mornes  d' Occident.) 

Il  existe  deux  estampes  du  saint,  l’une  de  Sébastien  Leclerc  et  l’autre  de  Gallot,  et  un 
superbe  Murillo  à Séville  qui  le  représente  assis,  en  costume  épiscopal.  Caractéristiques  : 
abeilles,  familles  saintes,  plume,  prince. 

5 AVRIL 

SAINTE  IRÈNE 

Irène  et  ses  deux  sœurs,  Agape  et  Chionia,  étaient  nées  à Thessalonique.  Arrêtées 
par  ordre  de  Sirinnius,  qui  gouvernait  la  province  sous  le  règne  de  Dioclétien,  pour 
avoir  refusé  de  renier  la  religion  du  Christ,  elles  furent  mises  en  prison  et  livrées 
aux  tourments.  Agape  et  Chionia  furent  ensuité  jetées  dans  un  brasier  ardent;  quant 
à Irène,  elle  fut  frappée  d’une  flèche  par  un  soldat.  Ces  trois  saintes  subirent  le 
martyre  en  l’an  290.  (Bolland.) 

Voir  les  ménologes.  Caractéristic/ues  : groupe  et  idole. 

?©  1^7©  ?©  ?©iS>?©ii«>?©iS>?©  !;*>?© 

6 AVRIL 

SAINT  SIXTE  F" 

Sixte  succéda  au  pape  Alexandre,  vers  la  fin  du  règne  de  Trajan.  Il  gouverna 
l’Église  pendant  dix  ans,  à une  époque  où  le  souverain  pontificat  conduisait  d’or- 
dinaire au  martyre.  On  n’a  aucun  détail  sérieux  sur  les  actes  de  son  règne.  On  sait 
seulement  que,  sous  son  pontificat,  les  gnostiques  causèrent  de  grands  maux  à 
l’Église.  Pour  discréditer  les  chrétiens,  ils  se  proclamaient,  devant  les  païens,  dis- 
ciples de  Jésus-Christ.  Sixte  agit  vigoureusement  pour  réprimer  cette  hérésie;  mais 
pendant  qu’il  gouvernait  l’Église,  l’empereur  Hadrien,  qui,  sous  l’influence  du  pro- 
consul Sérenius  Granianus,  avait  cessé  de  persécuter  les  chrétiens,  ne  les  laissa  pas 
longtemps  jouir  de  la  paix.  Bientôt  la  persécution  recommença , et  le  pape  Sixte  en 
fut  la  victime.  Il  fut  enterré  au  Vatican  et  transféré,  en  1132,  dans  la  cathédrale 
d’Alatri.  (Bollandus.) 

« Saint  Sixte  Ier  » fait  partie  de  la  belle  suite  d’effigies  de  souverains  pontifes  peints  autrefois 
à Saint-Paul-hors-les-Murs  et  publiés  par  Mar.\ngoni. 
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7 AVRIL 

SAINT  HÉGÉSIPPE 

Hégésippe  est  un  des  plus  anciens  Pères  de  l’Église;  il  vivait  peu  de  temps 
après  les  apôtres  et  était  membre  de  l’Église  de  Jérusalem.  Il  fit  un  voyage  à Rome, 
où  il  resta  vingt  années.  Il  mourut  à Jérusalem  dans  un  âge  très  avancé , en 
l’an  180,  selon  la  Chronique  d’Alexandrie. 

C’était  un  homme  d’une  piété  et  d’une  sagesse  remarquables  et  d’une  profonde 
humilité,  qui  se  manifeste,  dit  saint  Jérôme,  par  la  simplicité  de  son  style. 
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Saint  Ilégésippe  écrivit  une  Histoire  ecclésiastique,  divisée  en  cinq  livres,  qui 
n’est  pas  parvenue  jusqu’à  nous.  Il  y montrait  la  suite  de  la  tradition  et  y faisait 
voir  que,  malgré  les  efforts  des  hérésies,  aucune  Église  particulière  n’était  tombée 
dans  l’erreur,  et  que  le  dépôt  des  vérités  enseignées  par  Jésus-Christ  avait  été 
soigneusement  conservé  jusqu’à  son  temps.  Son  témoignage  avait  d’autant  plus  de 
valeur,  qu’il  avait  visité  lui -même  toutes  les  principales  Églises  d’Occident  et  d’Orient. 

(Godescard.) 

Très  belle  estampe  d’après  un  tableau  de  Pierre-Paul  Rubens,  où  l’on  voit  « saint  Hégésippe 
lisant  l’Ecriture  sainte  » : Cabinet  des  estampes.  Caractéristique  : plume. 
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SAINT  ALBERT 

Albert  naquit  à Castro  di  Gualteri,  diocèse  de  Parme,  d’une  famille  noble.  Il  entra 
de  bonne  heure  chez  les  chanoines  réguliers  de  Mortara,  en  Milanais,  et  fut  bientôt 
élu  prieur  de  la  communauté.  Nommé  ensuite  évêque  de  Bobio,  en  1183,  il  fut 
peu  de  temps  après  transféré  au  siège  épiscopal  de  Verceil,  et  gouverna  cette  Église 
pendant  vingt  ans.  Sa  prudence,  sa  droiture  et  son  habileté  étaient  tellement  connues, 
que  le  pape  Clément  III  et  l’empereur  Barberousse  le  prirent  comme  arbitre  dans 
leurs  différends. 

En  1204,  les  chrétiens  de  Palestine  le  choisirent  comme  patriarche  de  Jérusalem. 
Les  Sarrasins  étant  en  ce  moment  maîtres  de  Jérusalem,  il  établit  sa  résidence 
à Saint-Jean-d’Acre. 

Le  nouveau  patriarche  vécut  en  Palestine  dans  un  martyre  continuel.  Il  joignait 
aux  travaux  et  aux  persécutions  du  dehors  les  austérités  de  la  pénitence  et  répandait 
autour  de  lui  les  bonnes  œuvres.  Il  donna  aux  Carmes  la  règle  qu’ils  suivent  encore 
aujourd’hui. 

Saint  Albert  fut  assassiné  à Saint-Jean-d’Acre,  le  14  septembre  1214,  étant  à 
la  procession  de  l’Exaltation  de  la  sainte  Croix.  Il  reçut  le  coup  mortel  d’un  scélérat 
qu’il  avait  repris  et  menacé  à cause  de  ses  crimes.  (Godescard.) 

Caractéristiques  : apparition  de  Notre-Dame , couteau. 

9 AVRIL 

SAINTE  MARIE  Ê&YPTIENNE 

Sous  le  règne  de  Théodose  II,  il  y avait  en  Palestine  un  moine  de  grande  vertu 
nommé  Zozime,  que  son  éminente  sainteté  avait  fait  élever  au  sacerdoce.  Il  avait 
passé  le  Jourdain  et  s’était  retiré  dans  la  solitude  pour  s’adonner  plus  librement 
à la  pénitence  et  à la  prière.  Un  jour,  pendant  qu’il  était  en  oraison,  il  vit  venir  à 
lui  une  très  vieille  femme  qui,  l’appelant  par  son  nom,  lui  demanda  de  lui  jeter 
son  manteau,  parce  qu’elle  était  à demi  nue  et  qu’elle  voulait  l’approcher  et  lui 
faire  sa  confession.  « Je  suis,  dit-elle.  Égyptienne;  à l’âge  de  douze  ans  je  quittai 
mes  parents  et  je  me  relirai,  malgré  eux,  à Alexandrie,  où  je  vécus  pendant  dix-sept 
ans  en  courtisane.  Plus  tard,  à Jérusalem,  je  continuai  mes  désordres.  Un  jour  de 
fête,  je  me  rendis  avec  les  autres  à l’église,  où  l’on  exposait  la  Croix  du  Sauveur 
à la  vénération  des  fidèles;  mais  il  me  fut  impossible  de  franchir  le  seuil,  une  force 


SAINTE  MARIE  ÉGYPTIENNE 
Kibera.  (Musée  de  Montpellier.) 
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secrète  me  repoussait.  Je  ne  doutai  point  que  ce  fût  l’abomination  de  ma  vie  qui 
me  fermât  l’entrée  du  temple.  Je  me  mis  donc  à verser  d’abondantes  larmes,  et  je 
conjurai  la  Mère  de  Dieu  d’avoir  pitié  de  moi,  promettant  de  me  consacrer  à llieu 
si  j’étais  exaucée. 

« M’étant  alors  présentée  à la  porte  de  l’église,  je  pus  y entrer  sans  aucune 
difficulté.  Frappée  de  la  miséricorde  de  Dieu,  je  me  mis  de  nouveau  à genoux  devant 
l’image  de  la  Vierge  et  la  priai  d’être  mon  guide  et  ma  protectrice.  J’entendis  une 
voix  qui  me  disait  de  passer  le  Jourdain  et  que  j’y  trouverais  le  repos.  Je  m’enfonçai 
alors  dans  le  désert,  où  je  suis  depuis  quarante-sept  ans,  ne  me  nourrissant  que 
des  herbes  qui  y croissent.  » 

Après  avoir  raconté  ces  détails  à Zozime,  Marie  le  pria  de  venir  lui  apporter 
la  communion  le  jeudi  saint,  au  bord  du  Jourdain.  Le  saint  s’y  rendit,  et,  y étant 
arrivé,  il  vit  Marie  de  l’autre  côté  du  fleuve.  Elle  fit  le  signe  de  la  croix  sur  les 
eaux,  et  marcha  dessus  comme  elle  aurait  marché  sur  la  terre  ferme.  Ayant  reçu 
l’Eucharistie,  elle  lui  demanda  de  revenir  le  carême  prochain  à l’endroit  où  elle 
lui  avait  parlé  la  première  fois.  Mais  l’année  suivante  il  la  trouva  morte  et  étendue 
à terre.  Zozime  l’enterra  dans  une  fosse  creusée  par  un  lion  que  Dieu  avait  envoyé. 
Il  retourna  ensuite  à son  monastère,  où  il  rendit  compte  de  toutes  les  merveilles 
dont  il  avait  été  témoin.  (Godescard.) 

Le  musée  de  Montpellier  et  le  musée  de  Madrid  possèdent  chacun  une  superbe  effigie  de 
« Marie  l’Égyptienne  » jiar  Rikera  ; ce  sont  des  études  de  vieille  femme  décrépite  et  émaciée  par 
l’âge,  dont  le  réalisme  ne  peut  être  dépassé;  le  tableau  de  Montpellier  olfre  en  même  temps 
un  côté  très  religieux,  car  la  sainte  prie  avec  une  ferveur  intraduisible;  il  existe  encore  une  troi- 
sième Marie  pénitente  du  même  artiste  au  musée  de  Dresde,  mais  plus  douce,  moins  austère. 

On  voyait  jadis  toute  l’existence  de  la  sainte  contée  dans  de  naïfs  vitraux  qui  décoraient  sa 
vieille  église  à Paris.  De  nombreuses  gravures  ont  été  exécutées  d’après  Lanfhanc,  Ch.  Le 
Brun,  Blanchard,  Vanni  de  Sienne,  etc.  Au  musée  de  Munich,  une  toile  du  Barociie  a pour 
sujet  la  « mort  de  sainte  Marie  d'Égypte  ». 

N’oublions  pas  un  vitrail  de  la  cathédrale  de  Bourges  retraçant  la  légende  de  cette  sainte, 
et  un  chapiteau  du  x^  siècle  au  musée  de  Toulouse,  « l’ensevelissement  de  la  sainte  ; » notons  enfin 
une  belle  gravure  de  l’illustre  Albert  Durer,  « la  sainte  enlevée  au  ciel  par  les  anges.  » 

Caractéristiques  : chevelure,  communion,  solitaire,  groupe,  image  de  Notre-Dame,  lion, 
négresse,  pains. 

La  gravure  ancienne  d’après  le  Ridera  du  musée  de  Montpellier,  que  nous  donnons  en  ce 
livre,  traduit  certainement  la  plus  haute  expression  d’art  atteinte  par  le  célèbre  maître  espagnol. 
A travers  les  ravages  des  années  et  la  volontaire  pénitence,  en  dépit  d’un  demi -siècle  de  larmes 
et  de  repentirs  amers,  on  lit  encore  sur  le  visage  de  la  pécheresse  sainte  la  beauté  qui  expliqua 
jadis  ses  entraînements,  ses  fautes,  et  les  atténua. 

Ribera,  qui  trop  souvent  pousse  le  naturalisme  jusqu’<à  la  brutalité,  a gardé  ici  une  note 
élevée,  une  tenue,  un  souci  d’idéal  qui  ennoblit  et  spiritualise  son  œuvre.  Les  mains  sont  peut- 
être  le  plus  beau  morceau  qu’il  ait  peint  ; mais  l’air  de  tête  égale  la  « sainte  Élisabeth  » de  Raphaël , 
les  plus  admirables  Durer. 
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10  AVRIL 

SAINT  MACAIRE 

Arménien  et  de  naissance  illustre,  notre  saint  reçut  au  baptême  le  nom  de  son 
parent,  le  vénérable  Macaire,  patriarche  d’Antioche.  Élevé  par  lui,  imprégné  de 
ses  vertus,  le  jeune  Macaire  fit  de  tels  progrès,  que  ce  bon  vieillard,  se  voyant  sur 
le  bord  de  la  fosse,  fit  trouver  bon  à son  clergé  de  prendre  son  neveu  pour  suc- 
cesseur en  ce  patriarcat. 

Craignant  que  l’applaudissement  du  peuple  n’altérât  son  humilité,  le  saint  prélat. 
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après  quelques  années,  remit  sa  charge  à un  homme  juste,  Éleuthère,  et  prit  le 
bâton  du  pèlerin.  Il  visita  la  Palestine,  combattit  publiquement  les  erreurs  des  Sar- 
rasins et  tenta  de  les  porter  à la  connaissance  de  l’Évangile.  Il  en  fut  récompensé 
par  la  prison  et  les  tortures,  jusqu’à  être  crucifié  sur  le  sol  avec  des  cordes  et  de 
grands  clous. 

Le  Seigneur  l’ayant  sauvé,  Macaire  gagna  l’Occident,  traversa  la  Bavière  et  se 
fixa  en  Flandre,  à Gand,  où  ses  miracles  émerveillèrent  et  consolèrent  fort  les  fidèles. 
11  sévissait  alors  une  maladie  mortelle  et  épidémique  consistant  en  une  pustule  en 
la  gorge,  et  plus  de  six  cents  Gantois  décédaient  par  jour.  Macaire  succomba  à ce 
mal;  mais,  bien  que  ne  pouvant  plus  parler,  il  fit  comprendre  à son  entourage  que 
le  fléau  allait  s’éteindre  après  sa  mort  et  celle  de  deux  de  ses  compagnons.  11  entra 
ensuite  dans  l’église  de  la  très  sacrée  Vierge , et  de  son  bâton  marqua  sa  sépultu  re , 
devant  l’autel  de  saint  Paul.  Ayant  béni  le  peuple,  il  rentra  dans  sa  chambre  et 
rendit  l’âme,  au  milieu  de  l’effroi  des  assistants,  parce  que  de  lumineux  et  bien- 
heureux esprits  descendirent  la  recevoir.  (Ribadeneira.) 

Deux  estampes  : « la  guérison  d’une  jeune  femme,  » par  Sadeler  ; la  seconde,  « saint  Macaire 
priant  pour  les  pestiférés , » par  Sébastien  Leclerc.  Caractéristiques  : cœur  et  larmes. 


11  AVRIL 

SAINT  LÉON  LE  GRAND 

Saint  Prosper  dit  que  saint  Léon  était  né  à Rome.  Les  habitants  de  Volterre,  en 
Toscane,  prétendent  également  qu’il  était  originaire  de  cette  ville. 

Les  ouvrages  qui  nous  restent  de  lui  prouvent  avec  quel  soin  il  étudia  les  belles- 
lettres,  l’éloquence  et  surtout  la  science  sacrée.  Dieu,  qui  le  destinait  à remporter 
de  grandes  victoires  sur  l’erreur  et  à faire  triompher  la  foi , l’avait  couvert  des  armes 
de  la  science  et  de  la  vérité.  Élu  pape  à la  mort  de  Sixte  III,  il  s’appliqua  parti- 
culiérement à combattre  les  diverses  sectes  hérétiques  qui  à cette  époque  désolaient 
l’Église.  Il  convoqua  le  concile  de  Chalcédoine,  où  six  cent  trente  évêques  condam- 
nèrent les  doctrines  d’Eutychès  et  de  Dioscore. 

Le  temps  de  son  pontificat  fut  rempli  de  calamités  et  de  misères.  Attila,  après 
s’être  emparé  d’Aquilée,  menaçait  d’assiéger  Rome.  Léon  vint  à sa  rencontre  et  le 
dissuada  de  son  dessein.  Peu  de  temps  après,  il  détourna  également  la  fureur  de 
Genséric,  qui  menaçait  de  brûler  et  de  détruire  la  Ville  éternelle.  Après  le  départ 
de  Genséric,  il  racheta  les  captifs,  fit  réparer  les  monuments  qui  avaient  été  détruits 
par  les  barbares  et  bâtir  une  église  sur  la  voie  Appienne  en  l’honneur  de  saint  Cor- 
neille. Il  rétablit  les  églises  de  Saint-Pierre,  de  Saint-Paul  et  de  Saint-Jean-de-Latran,. 
fonda  un  monastère  près  de  l’église  de  Saint-Pierre,  et  combla  de  bienfaits  son. 
peuple. 

Saint  Léon  mourut  le  11  avril  401,  après  un  pontificat  de  vingt  et  un  ans. 

(Ribadeneira.) 

Portrait  en  buste  de  « saint  Léon  le  Grand  » publié  par  Marangoni,  d’après  les  peintures- 
murales  de  Saint-Paul-hors-les-Murs  ; figure  à genoux  tenant  le  modèle  d’une  basilique,  mosaïque 
de  Saint-Jean-de-Latran  publiée  par  Ciampini. 

« Le  saint  arrêtant  Attila  »,  chef-d’œuvre  de  Raphaël,  au  Vatican,  dont  Samuel  Bernard,. 
Volpato  et  autres  ont  laissé  de  bonnes  gravures.  Son  portrait  en  pied  se  trouve  également  aa 
Vatican,  chapelle  Nicolas  V,  peint  par  Fra  Beato  de  Fiesole. 

Caractéristiques  : apparition  des  Saints,  rois,  armée. 


SAINT  l.r.ON  I.E  GRAND  ARRÊTANT  ATTILA 
Raphaël  Saïuio.  (Chambre  du  Vaticaa.) 
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L’œuvre  magistrale  de  Raphaël  est  devenue  classique.  Tous  les  écrivains  d’art  l’ont  célébrée. 

Elle  réalise,  par  sa  noble,  mouvementée  et  grandiose  ordonnance,  un  admirable  mais  inimitable 
modèle. 

D’une  part,  le  cortège  sacerdotal  du  pieux  pontife  garde  le  calme  d’une  cérémonie  sacrée; 
de  l’autre,  au  contraire,  le  tumulte,  le  désordre,  l’effroi  régnent.  Cavaliers  maîtiisant  leurs  chevaux 
qui  se  cabrent  en  des  attitudes  antiques  rappelant  le  Partbénon,  roi  barbare  saisi  de  crainte  et 
d’épouvante,  drapeaux  de  conquête  brusquement  arrêtés  par  l’épée  des  apôtres,  gardiens  de  la  ville 
éternelle  ; tout  de  ce  côté  de  la  composition  représente  le  désordre,  la  vie  des  camps  et  ses  incerti- 
tudes. Et  en  face  d’eux  Raphaël  ojipose,  dans  la  figure  du  pontife  à trijde  tiare  soulevant  dou- 
cement sa  main  pour  bénir,  l’idée  de  force  auguste  et  reposée  qui  caractérise  la  puissance  pajiale. 
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12  AVRIL 

SAINT  ZENON 

Zenon,  Africain  de  naissance,  fut  nommé  évêque  de  Vérone  en  302,  sous  le  règne 
de  Julien.  L’arianisme  faisait  alors  de  grands  progrès  en  Italie;  Zenon  combattit 
énergiquement  les  erreurs  des  pélagiens,  et  parvint  à purger  son  diocèse  de  l’hérésie. 

La  patience,  l’humilité  et  une  sollicitude  vraiment  pastorale,  furent  les  vertus 
qui  brillèrent  le  plus  en  sa  personne.  Il  mourut  le  12  avril  3(S0,  et  fut  enterré 
près  de  Vérone.  Saint  Grégoire  affirme  qu’en  589,  lors  d’une  inondation  terrible, 
les  eaux  de  ce  fleuve  s’arrêtèrent  miraculeusement  devant  son  tombeau. 

(Godescard.) 

Caractéristiques  : démon,  poisson,  possédé. 
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13  AVRIL 

SAINT  IIERMÉNÉ&ILDE 

Ilerménégilde  était  fils  aîné  de  Leuvigilde,  roi  des  Visigoths  en  Espagne,  et,  comme 
lui,  professait  l’arianisme.  Son  père  l’avait  associé  à son  royaume,  et  il  avait  épousé 
Indegonde,  fille  de  Sigebert  et  petite-fille  du  grand  Clovis  et  de  sainte  Clotilde. 
Indegonde  était  chrétienne,  et  elle  décida  bientôt  son  mari  à embrasser  la  vraie 
religion.  11  fut  baptisé  par  saint  Léandre,  évêque  de  Séville. 

Goswinde,  belle-mère  d’Herménégilde,  irritée  de  cette  conversion  et  l’attribuant 
avec  raison  à l’influence  d’indegonde,  essaya  de  pervertir  cette  princesse  et  de  lui 
faire  embrasser  la  religion  des  hérétiques.  Sur  son  refus,  elle  la  fit  saisir,  et,  d’après 
ce  que  rapporte  Grégoire  de  Tours,  après  l'avoir  traînée  elle-même  par  les  cheveux, 
elle  ordonna  à ses  servantes  de  la  dépouiller  de  ses  vêtements , de  la  lier  et  de  la 
plonger  dans  un  bassin  d’eau  glacée. 

Ilerménégilde,  lorsqu’il  apprit  cet  outrage,  entra  dans  une  violente  colère  et  prit 
les  armes  contre  son  père.  Mais  quelque  temps  après  son  frère  Récarède  amena  leur 
réconciliation,  et  la  paix  allait  être  conclue,  lorsque  Goswinde,  craignant  que  son 
beau-fils  ne  se  vengeât,  entreprit  de  le  perdre  de  nouveau. 

Elle  gagna  donc  des  âmes  vénales  qui  firent  de  faux  rapports  au  roi.  Leuvigilde, 
persuadé  delà  culpabilité  de  son  fils,  le  fit  jeter  en  prison. 

Condamné  à mort,  saint  Ilerménégilde  refusa  l’assistance  d’un  prêtre  arien,  se  mit 
à genoux,  pria  pour  son  père  et  ses  ennemis,  et,  après  avoir  recommandé  son  âme 
à Dieu  et  à la  très  sainte  Vierge,  eut  la  tête  tranchée  le  13  avril  587. 

Quant  à la  princesse  Indegonde,  qu’IIerménégilde  avait  fait  fuir  à Constantinople 
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pour  la  soustraire  à la  colère  de  ses  parents,  en  apprenant  la  nouvelle  du  martyre 
de  son  époux,  elle  ne  voulut  plus  vivre.  Son  fils  étant  mort  lui-même  quelque  temps 
après,  elle  pria  Notre-Seigneur  qu’il  la  retirât  de  ce  monde,  pour  aller  retrouver  au 
ciel  celui  qu’elle  n’avait  pu  posséder  sur  la  terre.  Elle  fut  exaucée  quelques  jours 
plus  tard.  (L.  P.  Giry.) 

« Saint  Herménégilde  tué  en  prison  à coups  de  hache  » constitue  le  sujet  d’une  planche  de 
II.  Burgmayer,  dans  les  « saints  de  la  famille  de  Maximilien  d’Autriche  ».  Beau  tableau  de  son 
martyre  par  Las  Boélas,  à Valence.  Caractéristiques  : chrysma , chaînes,  couronne,  hache. 

Voici  une  œuvre  qui  suffirait  à la  gloire  artistique  d’une  nation,  et  dont  l’auteur  est  ignoré 
de  la  foule.  Quel  homme,  en  dehors  des  spécialistes,  sait  que  Juan  de  L.as  Roélas,  le  licencié 
de  Séville,  l’élève  de  Venise,  l’auteur  du  « saint  Isidore  mourant  » et  du  « martyre  de  saint 
Herménégilde  »,  est  un  maître  espagnol  égal  en  génie  aux  Herrera,  Ribera,  Velasquez  et  Murillo  ! 
Ses  compatriotes  l’avaient  jiroclamé,  mais  l’oubli  s’est  fait  : l’histoire  a ses  caprices.  Réparons 
cette  injustice  dans  la  mesure  de  nos  forces. 

Oui,  Roélas,  né  probablement  en  1558,  mort  en  1625,  justifie  par  ses  œuvres  les  éloges  enthou- 
siastes de  Céan  Bermudez  et  de  Palomino,  les  historiens  d’art  de  son  royaume.  Nos  lecteurs 
ne  peuvent  ici  admirer  ses  « tonalités  merveilleusement  calmes  et  attendries  »;  mais  ils  peuvent 
juger  « la  noblesse  des  poses,  le  caractère  des  têtes,  leurs  expressions  puissantes  et  si  variées 
et  un  je  ne  sais  quoi  très  grandiose  qui  rayonne  sur  tout  l’ensemble  ».  Telle  est  l’opinion  de  Ber- 
mudez ; je  partage  même  l’enthousiasme  castillan  de  Palomino  disant  de  ses  figures  : « Elles  sont 
sans  limites  en  perfection.  » 

Combien  cette  scène  tragique  et  sublime  trouve  en  Roélas  un  interprète  digne  de  sa  grandeur. 
Le  peintre  la  comprend  et  la  voit  en  poète  du  Romancero  espagnol  célébrant  la  grandeur  des 
chevaliers  de  sa  race.  Oui,  des  chevaliers;  car  l’histoire  de  la  chevalerie  ne  compte  pas  parmi  les 
ancêtres  de  cet  ordre  une  figure  jilus  haute  que  celle  d’IIerménégilde,  ce  fils  de  roi,  ce  héros  qui 
mourut  pour  son  Dieu,  pour  une  femme  outragée,  pour  une  enfant  du  sang  royal  de  France. 
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14  AVRIL 

SAINTS  TIBURCE,  VALÉRIEN,  MAXIME 


Sous  l’empire  d’Alexandre  Sévère  et  le  pontificat  de  saint  Urbain,  une  noble  vierge 
du  nom  de  Cécile  lut  mariée  à Rome  avec  un  jeune  chevalier  du  nom  de  Valérien, 

et  convertit  à la 
foi  son  époux.  Ceci 
eut  lieu  le  soir  de 
leurs  noces.  Valé- 
rien ayant  consen- 
ti à recevoir,  des 
mains  du  pape,  le 
baptême,  vit  un 
ange  qui , après 
lui  avoir  conseillé 
de  vivre  avec  sa 
femme  dans  une 
absolue  chasteté, 
les  couronna  de 
fleurs,  de  roses  et 
d’œillets,  et  offrit 
en  retour  à l’époux 

une  grâce  à son  choix.  Le  jeune  homme  demanda  aussitôt  la  conversion  de  son 
frère  Tiburce,  et  elle  lui  fut  accordée.  Tiburce,  ayant  été  mandé,  resta  émerveillé 
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devant  le  miracle  de  ces  couronnes  fraîches  et  fleuries  au  cœur  de  l’iiiver  et  vou- 
lut, devenant  chrétien,  entrer  un  jour  au  paradis  des  anges. 

Ce  jour  fut  proche.  Les  deux  frères,  sur  l’ordre  du  préfet  Almaque,  eurent 
la  tête  tranchée  devant  le  temple  de  Jupiter,  et  l’oflicier  de  garde  commandant  les 
bourreaux,  Maxime,  déjà  touché  par  leurs  discours,  acheva,  lui  aussi,  d’abjurer 
le  paganisme,  en  voyant  les  âmes  des  victimes  emportées  aux  cieux  sur  les  ailes 
des  séraphins. 

Rentré  chez  lui,  il  y fut  assommé  par  l’ordre  du  tyran,  et  rejoignit  ainsi  le  groupe 
céleste  aimé  des  anges  et  de  Dieu.  (Kibadeineira.) 

« Saint  Tiburce  » apparaît  dans  une  peinture  à fresque  provenant  d’une  des  catacombes  de 
Rome,  debout,  la  main  levée  vers  l’agneau,  c’est-à-dire  confessant  sa  foi;  cette  figure  est  gravée 
dans  la  Rome  souterraine  d’Aringhi.  Caractéristiques  : ange,  famille  sainte,  lys. 
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15  AVRIL 

SAINTE  ANASTASIE 

Sainte  Anastasie  et  sainte  Basilisse  étaient  de  nobles  dames  romaines  disciples 
des  saints  Apôtres. 

Ayant  pendant  la  nuit,  et  malgré  les  lois  de  l’empire,  recueilli  les  restes  des 
martyrs  pour  leur  procurer  d’honorables  funérailles,  elles  furent  dénoncées  à 
l’empereur  Néron,  qui  les  fit  décapiter,  après  avoir  eu  les  pieds,  les  mains,  la 
langue  et  les  seins  coupés.  Leur  martyre  arriva  en  l’an  66. 

(Bolland.) 

Une  très  intéressante  peinture  en  stuc  du  xi®  siècle  représente  la  sainte  debout  en  costume 
byzantin.  M.  Albert  Lenoir  l’a  publiée  dans  sa  description  de  la  chapelle  de  Gividale  du  Frioul. 

Voir  des  planches  de  S.  Leclerc,  Théodore  Galle  et  Sadeler.  Caractéristique  : méde- 
cine. 
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16  AVRIL 

SAINT  PATERNE 

Saint  Paterne  naquit  à Poitiers,  de  parents  illustres.  Dès  qu’il  fut  en  âge,  il  se 
fit  religieux  au  monastère  d’Ansion,  puis  se  transporta,  avec  Scubilion  , dans  le 
Cotentin,  où  ils  menèrent  une  vie  solitaire. 

Ils  essayèrent  d’évangéliser  un  village  appelé  Scicy;  mais  leur  zèle  échoua 
contre  la  férocité  des  habitants.  Ils  se  retirèrent  alors  dans  une  caverne,  où  ils 
vécurent  dans  la  plus  grande  austérité.  Élevé  au  sacerdoce,  saint  Paterne  fut 
bientôt  choisi  comme  évêque  d’Avranches,  et  gouverna  ce  diocèse  pendant  treize  ans. 
Il  mourut  en  565. 

Paterne  avait  reçu  de  Dieu  le  don  des  miracles.  Un  jour,  il  frappa  la  terre  de 
son  bâton  et  en  fit  jaillir  une  source.  (Bolland.) 

Il  y a,  dans  la  suite  des  « Ermites  » de  Sadeler,  une  belle  figure  d’après  Martin  de  Vos, 
cataloguée  n®  8.  Caractéristiques  : ermitage,  fontaine. 
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17  AVRIL 

SAINT  ANICET 

Saint  Anicet  succéda  à saint  Pie  sur  le  siège  pontifical  de  Rome  et  gouverna 
l’Eglise  de  l’an  165  à l’an  173.  S’il  ne  répandit  pas  son  sang  pour  la  foi,  il  n’en  fut 
pas  moins  exposé  à beaucoup  de  dangers  et  de  souffrances,  ce  qui  lui  a fait  donner 
le  litre  de  martyr  dans  le  martyrologe  romain. 

11  reçut  à Rome  la  visite  de  saint  Polycarpe  de  Smyrne,  qui  vint  discuter  avec 
lui  plusieurs  questions  qui  en  ce  moment  agitaient  fort  l’Église,  et  principalement 
la  question  de  la  date  à laquelle  devait  être  célébrée  la  fête  de  Pâques. 

Ce  saint  pape  sut  garantir  son  troupeau  de  l’erreur  et  conserver  le  dépôt  de 
la  foi  dans  toute  sa  pureté.  Il  empêcha  par  sa  vigilance  les  progrès  des  hérésies 
de  Valentin  et  de  Marcion.  (Godescard.) 

Son  effigie,  peinte  sur  les  murs  de  l’église  de  Saint- Paul  déjà  citée,  fait  partie  des  têtes  ponti- 
ficales publiées  par  Marangoni  et  Bianciiini. 

D’après  certains  auteurs,  saint  Anicet  mourut  déchiré  par  une  roue.  En  art,  il  a cette  carac- 
téristique. 
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18  avril 

SAINT  PARFAIT 

Saint  Parlait  naquit  à Gordoue,  dans  l’Andalousie.  11  apprit  les  belles-lettres  et 
les  sciences  dont  faisaient  profession  les  Arabes,  qui  occupaient  alors  l’Espagne;  mais 
il  se  livra  surtout  avec  grande  ardeur  à l’élude  de  l’Écriture  sainte.  Ayant  été  élevé 
au  sacerdoce , il  instruisit  dans  la  religion  les  fidèles  qui  gémissaient  sous  le  joug 
des  mahométans.  Ces  derniers  résolurent  sa  mort  pour  venger  leur  faux  prophète. 

Le  saint  se  prépara  au  martyre  par  le  jeûne  et  la  prière.  Il  fut  décapité 
le  18  avril  860.  Les  chrétiens  enlevèrent  son  corps  et  l’enterrèrent  dans  l’église 
Saint-Aciscle.  (Godescard.) 

Caractéristique  : une  épée. 


19  AVRIL 

SAINT  LÉON  IX 

Léon  naquit  dans  le  comté  de  Daelisbourg,  sur  les  frontières  de  l’Alsace, 
le  21  juin  1002.  Son  père,  Hugues,  et  sa  mère,  llelvide,  étaient  alliés  aux  plus 
grandes  familles  de  l’Europe.  Envoyé  par  ses  parents  à la  cour  de  l’empereur 
Conrad,  il  y donna  tant  d’exemples  de  sagesse  et  de  vertu,  qu’il  fut  bientôt  appelé 
à l’évêché  de  Toul,  où  il  fit  fleurir  les  ordres  religieux  et  rétablit  la  discipline,  qui 
s’était  un  peu  relâchée. 

En  1048,  il  fut  élu  pape  malgré  les  larmes  qu’il  versa  et  les  efforts  qu’il  fit  pour 
empêcher  qu’on  ne  l’élevât  à la  suprême  dignité  de  l’Église.  Pendant  son  pontificat, 
il  combattit  vigoureusement  les  hérétiques  et  donna  l’exemple  de  toutes  les  austérités 


SAINT  IlERMÉNÉGILDE  AFFIRMANT  SA  FOI 
Juan  de  Las  Roélas.  (Musée  de  Valence.) 
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et  de  toutes  les  vertus.  Il  mourut  à Rome,  le  19  avril  1054.  On  rapporte  que,  dés 
qu’il  eut  rendu  le  dernier  soupir,  la  cloche  de  Saint-Pierre  sonna  d’elle-même  pour 
avertir  les  fidèles  de  son  décès.  (Rolland.) 

Son  effigie  est  donnée  dans  l’ouvrage  de  Ciaconius  avec  son  signum.  Caractéristiques  : église, 
lit. 
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20  AVRIL 

SAINT  THÉODORE 

Théodore  naquit  d’une  famille  noble  et  riche  de  Constantinople.  Il  servit  d’abord 
avec  éclat  dans  les  armes;  mais  bientôt,  embrasé  des  ardeurs  de  la  foi,  il  se  retira 
dans  un  désert  sauvage,  où  il  vivait  dans  la  prière,  vêtu  seulement  d’une  peau  de 
bête  couverte  de  poils,  d’où  lui  est  venu  son  surnom  de  Tricbinos.  Il  fit  de  très 
nombreux  miracles,  et  mourut  le  20  avril  de  l’an  300.  De  son  sépulcre  suintait  un 
baume  ayant  la  vertu  de  guérir.  (Rolland.) 

Jacques  Callot  le  rei)résente  couvert  d’un  cilice,  dans  la  main  un  lys  et  foulant  le  démon 
sous  ses  pieds.  Caractéristiques  : démon,  ermitage,  possédés,  baume. 
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21  avril 

SAINT  ANSELME 

Saint  Anselme,  bénédictin,  disciple  de  saint  Lanfranc,  fut  abbé  du  monastère 
du  Rec,  en  Normandie,  et  il  remplaça  son  maître  à l’archevêcbé  de  Gantorbéry, 
le  6 mars  1096,  ce  siège  étant  resté  vacant  pendant  quatre  ans,  à la  mort  de  saint 
Lanfranc.  Il  a été  appelé  avec  raison,  parle  cardinal  Raronius,  « la  grande  lumière 
de  l’Église  d’Angleterre.  » Ses  écrits,  aussi  bien  que  sa  vie,  très  fidèlement  relatée 
par  son  secrétaire,  Édinaire,  religieux,  justifient  pleinement  cet  éloge.  Il  mourut 
le  21  avril  1109.  (Raronius.) 

Nous  ne  connaissons  du  saint  archevêque  qu’un  dessin  de  Sébastien  Leclerc  , et  une  illustra- 
tion de  la  Vie  des  saints  de  Ribadeneira;  Anvers,  1649.  Caractéristiques:  écrit,  enfer,  lièvre, 
apparition  de  Notre-Dame , apparition  de  Notre -Seigneur. 
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22  AVRIL 

SAINTE  OPPORTUNE,  ABBESSE 

Opportune  était  d’une  illustre  maison  de  Normandie.  Elle  se  retira  dès  sa  jeunesse 
au  monastère  de  Montreuil , non  loin  de  Séez.  Rientôt  elle  fut  choisie  comme  abbesse, 
et,  persuadée  qu’one  supérieure  devait  donner  l’exemple  à ses  sœurs,  elle  redoubla 
de  ferveur  dans  tous  ses  exercices,  épuisant  les  jeûnes  et  les  austérités  sur  elle-même 
et  réservant  sa  tendresse  pour  ses  filles. 

Son  frère  Chrodegang,  évêque  de  Séez,  avait  été  assassiné  à Nonant  à l’instigation 
de  Ghrodobert.  Opportune  alla  chercher  son  corps  et  le  fit  enterrer  en  l’église  de 
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Montreuil.  Fille  mourut  elle-même  le  22  avril  770,  et  fut  inhumée  près  du  saint 

prélat.  (Godescard.) 

Citons  des  figures  de  Lepautre,  Sébastien  Leclerc  et  une  pièce  signée  Landry,  où  la  sainte 
chasse  un  démon  en  priant  la  Viei-ge  Marie.  Caractéristiques  : allégories,  ange,  cœur,  eau, 
groupe. 


23  AVRIL 

SAINT  GEORGES 

Saint  Georges  naquit  en  Cappadoce,  de  parents  nobles  et  riches.  Tribun  de  l’ar- 
mée, Dioclétien  l’estimait  fort  et,  ne  sachant  qu’il  était  chrétien,  se  proposait  de 
lui  confier  d’importantes  fonctions.  Cet  empereur,  ayant  résolu  de  combattre  la  reli- 
gion de  Jésus-Christ,  informa  de  son  projet  tous  ses  conseillers,  qui  l’encouragèrent, 
à l’exception  de  Georges,  qui  s’y  opposa  de  tout  son  pouvoir  et  déclara  qu’il  était 
prêt  à donner  sa  vie  pour  le  Christ.  L’empereur  essaya  de  le  détourner,  mais  sans 
pouvoir  y parvenir.  Il  le  fit  alors  jeter  en  prison,  où  on  le  chargea  de  chaînes;  on 
l’étendit  à terre  et  on  le  frappa  avec  une  lourde  pierre. 

Le  lendemain,  Dioclétien  le  fit  placer  au  milieu  d’une  roue  garnie  de  pointes 
d’acier,  afin  qu’il  fût  déchiré  en  mille  pièces.  Pendant  ce  supplice,  il  fut  consolé 
par  une  voix  du  ciel  qui  lui  disait  : « Georges,  ne  crains  rien,  je  suis  avec  toi.  » 
Et  il  vit  auprès  de  lui  un  ange  qui  lui  tendait  la  main  et  l’encourageait.  Étant  sorti 
sain  et  sauf  de  cette  épreuve,  Georges  demanda  alors  à aller  au  temple  pour  voir 
les  dieux  qu’on  y adorait.  Il  s’approcha  de  l’autel  d’Apollon,  puis  étendant  la  main 
et  faisant  le  signe  de  la  croix  : « Veux -tu,  dit- il,  que  je  te  fasse  des  sacrifices  comme 
à Dieu?  » Le  démon  qui  était  en  la  statue  lui  répondit  : « Je  ne  suis  pas  Dieu,  et  il 
n’y  a point  d’autre  Dieu  que  celui  que  tu  adores.  » A ce  moment  on  entendit  des 
voix  horribles  sortir  de  la  bouche  de  toutes  les  idoles,  qui  tombèrent  à terre  réduites 
en  pièces.  Georges  fut  alors,  sur  l’instigation  des  prêtres  des  faux  dieux,  arrêté 
comme  magicien  et  décapité,  le  23  avril  303. 

Saint  Georges  est  le  patron  des  armées,  et  l’Église  l’invoque,  avec  saint  Sébastien 
et  saint  Maurice,  comme  un  des  principaux  protecteurs  de  l’Eglise.  (Ribadeneira.) 

« Saint  Georges  » est  le  sujet  des  plus  remarquables  peintures  des  musées  de  l’Europe  ; son 
iconographie  remplirait  notre  salon  carré  du  Louvre.  Voici  l’énumération  des  principales  œuvres  : 
Au  xive  siècle , sur  les  murs  d’une  chapelle  de  Padoue , deux  fresques  de  Zacopo  d’Avanzi  : « les 
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anges  délivrant  le  saint  de  la  roue  ; le  baptême  du  roi  Zévius  ; » « saint  Georges  tuant  le  dragon , » 
de  Raphaël,  musée  du  Louvre.  Un  tableau  de  Tintoret  et  un  de  Domtniquin,  National  Gallery  ; 
« le  martyre  du  saint,  » de  Véronése,  église  de  Vérone;  « le  saint  en  guerrier  debout,  » de  Paris 
Bordone,  palais  Pitti;  un  Fr.vncesco  Penni,  musée  de  Dresde.  « Le  martyre  du  saint,  » de 
L.  Cambiaso,  dans  l’église  Saint-Georges  de  Gênes;  les  peintures  murales  de  l’oratoire  de  la 
Confrérie  de  Saint-Georges  à Venise,  par  C.vrpaccio  ; un  Lucas  Cr.anach,  aux  Uffizi  ; un  B.  Zet- 
RLOM,  musée  de  Munich;  de  Franck  le  Vieux,  au  musée  d’Anvers  : « Saint  Georges  à cheval, 
le  supplice  de  la  roue,  la  décollation  du  saint;  » de  Rubens,  un  grand  tableau,  église  Saint-Gam- 
maire  de  Lierre,  deux  autres  « saint  Georges  à cheval  occisant  le  monstre  »,  aux  musées  de 
Madrid  et  de  Munich;  un  Garle  Vanloo,  musée  de  Dijon;  le  musée  de  l’Ermitage  possède 
un  délicieux  tableau  de  Raphaël,  cadeau  du  duc  d’Urbin  à Henri  VIII  d’Angleterre.  Il  existe  des 
œuvres  gravées  d’après  Jules  Romain,  M.vzzuoli  et  Montagna,  et  trois  estampes  précieuses 
d’ALBERT  Durer;  une  pièce  capitale  de  Fr.  Vanius  et  un  G.  Gort  d’après  J.  Clovio. 

En  sculpture,  bornons-nous  à un  seul  chef- d’œuvre,  « le  Saint  Georges  » de  Donâtello, 
dans  une  nicbe  de  l’église  Or-San-Michele.  Les  caractéristiques  de  saint  Georges  sont  le  cheval, 
la  lance,  les  auxiliaires,  une  roue,  une  ville,  un  dragon,  une  femme  enchaînée.  Ce  dernier 
sujet,  si  fréquemment  thème  à peinture,  serait,  pensent  de  bons  auteurs,  une  allégorie  : la  prin- 
cesse enchaînée  figurant  la  province  de  Cappadoce  délivrée  du  dragon,  c’est-à-dire  de  l’enfer,  par 
le  saint  martyr. 

Vasari,  que  nous  aimons  fort  à citer,  non  point  à cause  de  sa  seule  compétence,  mais  parce 
qu’il  représente  l’opinion  de  l’Italie  à son  heure  de  compréhension  intellectuelle  la  plus  intense, 
définit  ainsi  notre  « Saint  Georges  » : 

« Donâtello  exécuta  une  figure  de  « san  Giorgio  » armé , très  vivante  ; la  tête  en  résume  toute 
la  beauté  de  la  jeunesse,  le  courage  et  la  valeur  militaire,  une  ardeur  fièrement  terrible,  et  quelle 
noble  attitude!  Certes,  parmi  les  statues  modernes  on  n’avait  point  encore  vu  une  telle  vie,  une 
telle  expression  d’âme  dans  le  marbre,  une  réunion  aussi  parfaite  du  naturel  et  de  l’art.  » 

Vers  1571,  un  autre  admirateur  de  ce  chef-d’œuvre,  Francesco  Boschi,  lui  consacra  un  long 
et  érudit  ouvrage,  dont  nous  ne  pouvons  donner  que  le  titre  : Excellence  de  la  statue  de  saint 
Georges  de  Donâtello.  Ce  titre  constitue  la  véritable  définition  de  cette  merveille.  On  ne  saurait 
la  dépasser  en  excellence. 

Nos  lecteurs  savent  que  Donâtello,  né  en  1386  ou  1387,  mort  en  1446  à Florence,  est  le  pre- 
mier des  statuaires  qui  ont  précédé  en  Italie  Michel-Ange.  Le  géant  de  la  Sixtine  ne  le  surpasse 
pas  toujours,  témoins  son  « Saint  Michel  »,  son  « Saint  Georges  »,  son  « David  ».  Les  historiens, 
tout  en  lui  reconnaissant  les  plus  rares  qualités,  l’ont  trop  accusé  de  réalisme.  Son  profil  de 
« sainte  Cécile  » est  un  chef-d’œuvre  d’idéalisation. 
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24  AVRIL 

SAINT  FIDÈLE  DE  SIGMARIN&EN 


Saint  Fidèle  naquit  à Sigmaringen,  dans  la  Souabe,  en  1577.  Il  fit  ses  études 
à l’université  de  Fribourg,  où  il  fut  reçu  docteur  en  droit.  Nommé  magistrat  à 
Colmar,  il  s’intéressa  spécialement  au  sort  des  indigents,  ce  qui  le  fit  surnommer 
V Avocat  des  pauvres.  Mais  quelques  injustices,  qu’il  n’avait  pu  empêcher,  le  dégoû- 
tèrent bientôt  de  sa  charge,  et  il  se  retira  chez  les  Capucins  de  Fribourg,  où  il  prit 
l’habit  en  1612.  Après  avoir  terminé  ses  études  de  théologie  et  avoir  été  élevé  au 
sacerdoce,  il  fut  envoyé  comme  supérieur  à Weltkirchen , où  il  fit  de  nombreuses 
conversions.  Chargé  de  porter  la  parole  de  Dieu  dans  le  canton  des  Grisons,  dont 
les  habitants  avaient  embrassé  le  calvinisme,  il  convertit,  dès  le  début  de  sa  prédi- 
cation, deux  gentilshommes.  Il  opéra  avec  un  égal  succès  dans  le  canton  de  Pléli- 
gout.  Mais  les  calvinistes,  craignant  avec  raison  son  influence,  résolurent  sa  mort. 
A Sévis,  pendant  qu’il  prêchait,  un  calviniste  lui  tira  un  coup  de  mousquet  qui  ne 
l’atteignit  pas;  mais  le  même  jour,  en  se  rendant  à Gruch,  il  fut  pris  par  un  parti 
de  calvinistes  qui  avaient  un  ministre  à leur  tête.  Renversé  d’un  coup  d’arquebuse. 


AVRIL 


1 25 

il  fut  percé  de  plusieurs  coups  de  poignard  et  mourut  ainsi,  martyr  de  la  foi,  à l’àge 
de  quarante-cinq  ans.  (Holland.) 

Il  existe  une  gravure  signée  Rasseporte,  d’après  P. -P. -A.  Robert.  Caractéristiques  : massue 
et  crâne  entamé. 
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25  AVRIL 

SAINT  MARC 

Saint  Marc  était  Hébreu  et  de  la  tribu  de  Lévi.  Il  fut  un  des  apôtres  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  et  suivit  saint  Pierre  à Rome,  où  il  lui  servit  d’interprète. 
C’est  là  qu’il  composa  l’Évangile,  suivant  ce  qu’il  avait  appris  de  la  bouche  du  divin 
Maître. 

Les  Gentils  ne  pouvaient  souffrir  celte  grande  lumière  qui  les  aveuglait,  et  ils 
résolurent  de  faire  périr  Marc.  Le  saint  évangéliste  se  prépara  à la  mort;  il  ordonna 
pour  son  successeur  Anien,  lit  plusieurs  prêtres,  et,  les  laissant  à Alexandrie,  il 
retourna  en  Pentapole,  où  il  avait  autrefois  prêché;  il  y demeura  deux  ans.  C’est  là 
que,  le  24  avril  04,  il  fut  saisi  par  les  infidèles  pendant  qu’il  célébrait  la  messe. 
On  lui  mit  une  corde  au  cou  et  on  le  traîna  par  les  rues,  puis  on  le  jeta  en  prison; 
et  le  lendemain  on  le  traîna  de  nouveau  sur  des  chemins  couverts  de  pierres  aiguës 
jusqu’à  ce  qu’il  lut  mort.  Son  corps  fut  transporté  à Venise,  où  il  est  révéré  par- 
ticulièrement. (L.  P.  Giry.) 

Les  plus  nobles  ouvriers  du  pinceau  et  de  l’ébauchoir  ont  célébré  le  grand  évangéliste  saint 
Marc  : Albert  Durer,  dans  son  groupe  universellement  connu  des  « quatre  apôtres  »,  musée 
de  Munich;  Fra  Bartolommeo,  au  palais  Pitti  ; le  Car.avage,  musée  de  Montpellier;  Bonifazio, 
Académie  des  beaux-arts,  Venise;  Ribalta,  « saint  Marc  et  saint  Luc,  » musée  de  Madrid; 
Andréa  B.asati,  « saint  Marc  sur  un  trône,  » pinacothèque  de  Venise  ; Andréa  Mantegna,  autre- 
fois collection  Salamanca,  a peint  une  énergique  et  mâle  effigie  du  saint,  à la  barbe  et  chevelure 
noires;  à Versailles,  un  plafond  de  Véronèse  représente  « saint  Marc  couronnant  les  vertus  théo- 
logales »;  « le  martyre  de  saint  Marc  » constitue  un  compartiment  de  predelle  de  Fra  Angelico, 
aux  Uffizi  ; outre  le  chef-d’œuvre  de  Tintoret,  à l’Académie  des  beaux-arts,  « saint  Marc  déli- 
vrant un  esclave,  » Venise  est  remplie  de  chefs-d’œuvre  glorifiant  son  tout-puissant  patron; 
un  second  chef-d’œuvre  au  même  musée  est  « l’Anneau  de  saint  Marc  »,  de  Paris  Bordone; 
Giorgione,  toujours  à l’Académie  des  beaux-arts,  retrace  l’épisode  de  « saint  Marc,  saint  Georges 
et  saint  Théodore  » repoussant  l’assaut  nocturne  des  démons  contre  la  reine  de  l’Adriatique , la  cité 
de  Venise  ; la  cathédrale  offre  aussi  d’admirables  mosaïques  qui  font  le  plus  grand  honneur  aux 
artistes  vénitiens;  des  Zuccati,  d’après  le  Titien  ; des  Pozzo,  d’après  Séb.  Ricci  ; plus  une  statue 
du  saint  par  Nicolas  de  Pise. 

Don.atello,  dans  l’église  Or-San-Michele  de  Florence,  a une  statue  de  marbre  sculptée  entre 
les  années  1411  et  1412,  qui,  dans  son  mélange  de  rudesse  plébéienne  et  de  bonté  sainte,  réalise 
un  type  de  saint  Marc  chargé  d’années  et  superbement  beau. 

Dans  l’œuvre  gravée  on  remarque  son  « martyre  »,  par  Matiian,  d’après  le  Tintoret,  des 
Wierix,  des  Sadeler,  et  une  série  de  gravures  d’après  un  magnifique  Raphaël.  Les  caractéris- 
tiques de  saint  Marc  sont  : apôtres , apparition  de  Notre- Seigneur,  plume  ou  livre,  lion,  bâton, 
cheval,  pieds,  évangélistes.  Son  vrai  symbole  est  le  lion  ailé. 

On  ne  s’attend  pas  de  nous  à une  description  du  chef-d’œuvre  si  populaire  de  Tintoret;  cha- 
cun sait  qu’ici  le  grand  Vénitien,  émule  du  Titien,  et  durant  sa  vie,  de  1512  à 1594,  aussi  chargé 
de  travaux  par  les  princes  de  l’Europe  et  la  seigneurie  que  Vecelli  lui-même  ; chacun,  dis-je,  sait 
que  dans  cette  superbe  composition  le  maître  s’est  surpassé.  Rien  n’égale  la  furia,  la  bravoure 
de  cette  colossale  figure  qui,  sans  accessoires  aucuns,  nuages  ou  ailes,  se  précipite  au  secours 
de  l’esclave  victime,  et  cela  sans  donner  la  sensation  de  chute.  Le  décor  est  splendide,  la  couleur 
a des  transparents  et  des  vibrations  de  la  saveur  la  plus  extrême.  L’action  de  la  foule  ne  saurait 
être  d’invention  plus  heureuse. 
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26  AVRIL 

SAINT  CLET  ET  SAINT  MARCELLIN 

Saint  Clet  était  né  à Rome.  Il  fut  converti  au  christianisme  par  saint  Pierre,  qui 
se  l’adjoignit,  avec  saint  Lin,  pour  l’aider  dans  le  gouvernement  de  l’Église.  Clet 
succéda,  sur  le  trône  pontifical,  à Lin,  qui  lui-même  avait  succédé  à Pierre.  Il  gou- 
verna saintement  l’Église  jusqu’au 
temps  de  Domitien. 

En  cette  persécution,  Clet  fut 
couronné  du  martyre  le  2G  avril  91. 

Saint  Marcellin  était  également 
Romain.  Il  succéda  à saint  Caius, 
sous  le  règne  de  Dioclétien.  Marcellin 
fut  pris  à Rome  et  conduit  au  temple 
des  dieux,  où,  effrayé  des  menaces 
qui  lui  étaient  faites,  il  consentit  à 
leur  offrir  l’encens;  mais  bientôt, 
épouvanté  de  sa  faiblesse,  il  convo- 
qua une  assemblée  d’évêques,  se 
présenta  à eux  couvert  d’un  cilice, 
s’accusa  de  sa  lâcheté  et  se  recon- 
nut indigne  de  conserver  la  direction 
de  l’Eglise.  Les  évêques  lui  ayant 
répondu  qu’il  lui  appartenait  à lui 
seul.  Vicaire  de  Jésus-Christ  et 
dépositaire  de  sa  toute-puissance, 
de  se  juger  lui-même,  il  alla  trouver 
l’empereur,  lui  adressa  les  plus 
violents  reproches  sur  sa  cruauté  et 
lui  assura  que,  pour  réparer  la  lâcheté  dont  il  avait  fait  preuve,  il  était  prêt  à subir 
tous  les  tourments.  L’empereur  commanda  qu’il  fût  décapité.  Il  subit  le  martyre  en 
même  temps  que  Claude,  Cyrin  et  Antoine,  le  20  avril  304.  (Ribadeneira.) 

Voir  tous  les  ouvrages  cités  sur  la  suite  des  papes  : Ciaconius,  Palatius,  les  Bollandistes, 
Morangoni,  d’après  les  peintures  de  Saint-Paul-hors-les-Murs,  et  un  J.  Callot  représentant 
sa  « décollation.  » Caractéristiques  de  saint  Marcellin  : épée  et  fouet. 

27  AVRIL 

SAINT  ANTHIME 

Anthime  était  né  à Nicomédie;  il  succéda,  sur  le  siège  épiscopal  de  cette  ville, 
à Cyrille.  Cette  même  cité,  sous  le  tyran  Maximien,  vit  son  martyre. 

Arrêté  par  vingt  soldats,  qui  furent  frappés  d’admiration  devant  le  respect  qui 
enveloppait  le  saint  prélat,  Anthime  les  convertit,  les  baptisa,  puis  à leur  tête  fut 
trouver  l’empereur.  Menaces  et  offre  du  titre  de  souverain  prêtre  des  dieux  ne  purent 


Lampe  d'Ostie. 
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Tintorct.  (AcadOmie  lirs  lîeaux-Aitf,  Venise.) 


SAINT  PIERRE  DE  VÉRONE 
Tiziano  Vecelli.  (Excellente  copie.  École  des  Beaux-Arts,  Paris.) 
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ébranler  sa  foi.  Jeté  en  prison,  il  ramena  au  christianisme  tous  les  criminels  ses 
compagnons  de  chaîne.  Le  27  avril  3U3,  son  apostolat  prit  fin  sous  le  glaive. 

(UlBADENEIRA.) 

Voir  un  dessin  de  Sébastien  Leclerc.  Caractéristiques  : épée,  mets. 
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28  AVRIL 

SAINT  VITAL,  PATRON  DE  RAYENNE 

Saint  Vital,  Ifère  de  saint  Oervais  et  de  saint  Prêtais,  souffrit  le  martyre,  selon 
certains  auteurs,  sous  le  règne  de  Néron,  et,  selon  llaronius,  sous  celui  de  Marc- 
Aurèle.  Invité  par  le  juge  Paulinus  à renier  sa  foi,  il  refusa  avec  toute  l’énergie  d’un 
vrai  chrétien,  et  fut  mis  sur  un  chevalet,  où  sa  chair  lut  déchirée,  ses  membres 
et  ses  os  brisés;  puis  il  fut  jeté  encore  vivant  dans  une  fosse  profonde,  (jui  fut 
aussitôt  remplie  de  terre  et  de  pierres,  et  où  il  mourut  étouffé.  On  raconte  que  Vital 
fut  martyrisé  à l’instigation  d’un  prêtre  d’Apollon  qui,  au  moment  où  le  saint  expira, 
fut  possédé  du  diable  et  tourmenté  avec  tant  de  rage,  qu’il  ne  faisait  que  crier  : « Tu 
me  brûles.  Vital!  tu  me  mets  en  feu.  Vital!  » Il  demeura  sept  jours  en  cet  état, 
après  lesquels,  ne  pouvant  plus  supporter  ses  tourments,  il  se  noya. 

On  célèbre  le  même  jour  la  mémoire  de  sainte  Valérie,  son  épouse,  qui,  ren- 
contrant des  sacrificateurs,  se  refusa  à manger  des  viandes  offertes  aux  idoles,  et 
fut  frappée  si  cruellement,  qu’elle  mourut  deux  jours  après.  (L.  P.  Giry.) 

Il  figure  dans  une  mosaïcjue  du  vp  siècle  relevée  par  Ciampini.  Tempesta  a gravé  un  épisode 
de  son  supplice,  son  ensevelissement  vivant,  d’après  les  peintures  de  Girciniani,  dans  l’église 
San-Stefano-Rotondo  à Rome.  Caractéristiques  : armure,  ferraille,  saintes,  fosse,  groupe, 
massue. 


29  AVRIL 

SAINT  PIERRE  DE  VÉRONE 

Pierre  naquit  à Vérone,  en  1206,  de  parents  manichéens;  mais,  dès  l’âge  de 
quinze  ans,  ayant  rencontré  saint  Dominique  à l’université  de  Vérone,  où  il  faisait 
ses  études,  il  lui  demanda  l’habit  de  son  ordre  et  l’obtint  bientôt. 

En  descendant  de  la  chaire  de  vérité,  Pierre  se  rendait  au  confessionnal.  Un 
jour,  un  pénitent  s’étant  accusé  d’avoir  donné  un  coup  de  pied  à sa  mère , le  saint 
confesseur  lui  en  fit  une  sévère  réprimande  et  lui  dit  que  le  pied  qui  avait  ainsi 
frappé  sa  mère  méritait  d’être  coupé.  Le  pénitent,  touché  de  remords,  se  coupa 
lui-même  le  pied  dès  qu’il  fut  rentré  en  sa  maison;  mais  le  saint,  l’ayant  appris, 
vint  le  trouver,  prit  le  pied,  le  réunit  à la  jambe,  et,  faisant  le  signe  de  la  croix, 
le  remit  en  son  premier  état.  Plus  tard  il  alla  prêcher  à Ravenne,  à Cesena  et  dans 
d’autres  villes.  Partout  il  guérissait  les  malades  qu’on  lui  amenait.  Nommé  prieur 
du  couvent  de  Côme,  il  y continua  d’opérer  des  miracles. 

Mais  les  manichéens,  craignant  son  influence,  soudoyèrent  deux  assassins,  qui 
l’attendirent  entre  Côme  et  Milan.  L’un  d’eux  lui  frappa  la  tête  d’un  coup  de  hache 
qui  le  renversa,  un  second  coup  lui  ouvrit  la  poitrine  et  mit  fin  à ses  jours.  Pierre 
fut  ainsi  martyrisé  en  l’an  1252,  étant  âgé  de  quarante-six  ans.  (Ribadeixeira.) 
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Le  « meurtre  de  saint  Pierre  de  Vérone  »,  œuvre  capitale  du  Titien,  dans  l’église  Zanipolo 
de  Venise,  a été  détruit  par  un  incendie  en  1867  ; il  en  existe,  outre  de  belles  gravures,  une  très 
remarquable  copie  à l’École  nationale  des  beaux-arts,  Paris;  un  tableau  du  Garofalo,  qui  fut 
également  fort  admiré,  est  aujourd’hui  à la  Pinacothèque  de  Ferrare;  citons,  dans  la  même  gale- 
rie, un  Fr.  Brizzi  et  un  Albini.  Le  Guerchin  et  G.avedone  ont  retracé  son  martyre,  et  le  célèbre 
peintre  espagnol  Alonso  Sanchez  Goello  l’a  représenté  dans  l’église  de  l’Escurial. 

Augustin  Carraciie  a peint  et  gravé  le  saint  tenant  une  palme  et  un  glaive,  le  crâne  fendu 
par  un  autre  glaive.  Caractéristiques  : assassinat , couronne,  doigt,  glaive,  lys,  poignard,  crâne 
entamé. 

Le  souci  de  hiérarchie  qui  existait  dans  l’ancienne  société  monarchique  poussait  nos  pères 
à classer  par  rang  les  maîtres  d’une  école  et  à chercher  ensuite  un  homme  et  une  œuvre  idéale 
obtenant  la  royauté,  la  primauté  suprême.  En  vertu  de  ces  idées,  Tiziano  Vecelli  avait  été  sans 
contestation  déclaré  le  chef  de  l’école  vénitienne  ; mais  en  outre  beaucoup  de  bons  esprits  voyaient 
en  lui  le  roi  des  rois  pour  ainsi  dire  de  la  peinture,  et  justifiaient  leur  avis  en  citant  justement 
« le  martyre  de  saint  Pierre  ». 

Ce  magnifique  tableau,  fait  à Venise  pour  l’église  Saint-Jean-et-Paul  peu  après  1515,  alors  que 
Vecelli  s’approchait  de  la  quarantième  année  et  de  l’apogée  de  son  talent,  réunissait  ces  deux 
qualités,  presque  toujours  disjointes  : la  beauté  du  dessin  et  la  beauté  de  la  couleur.  Il  était  aussi 
mâlement  dessiné  qu’un  Michel- Ange,  aussi  noblement  composé  qu’un  Raphaël,  et  le  charme 
de  ses  tons  le  plaçait  au-dessus  des  œuvres  les  plus  merveilleuses  de  ces  deux  génies.  On  pourrait 
ajouter  que  le  décor  de  son  paysage  héroïque  et  agreste  l’emportait  sur  les  pages  les  plus  célèbres 
du  Poussin  ou  du  Loi’rain.  Tout  cela  était  vrai.  En  dépit  de  l’incendie  fatal  qui  l’a  détruit,  nous 
le  constatons  encore  par  des  copies,  des  gravures.  La  république  de  Venise  avait  eu  raison  de 
défendre  sous  peine  de  mort  de  faire  sortir  ce  chef-d’œuvre  de  son  territoire. 
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30  AVRIL 

SAINTE  CATHERINE  HE  SIENNE 

Sainte  Catherine  naquit  à Sienne,  de  parents  d’une  médiocre  fortune.  Dès  l’âge 
de  cinq  ans,  elle  fit  paraître  une  grande  dévotion  à la  sainte  Vierge.  A l’âge  de  si.x 
ans,  comme  elle  revenait  de  visiter  une  de  ses  sœurs,  elle  aperçut  au-dessus  de 
l’église  Saint-Dominique  un  très  riche  trône  tout  étincelant  de  lumière,  sur  lequel 
Notre -Seigneur  étant  assis,  entouré  des  apôtres  Pierre,  Paul  et  Jean,  lui  donnait 
sa  bénédiction.  A sept  ans  elle  fit  vœu  de  virginité  et  se  livra  aux  austérités  les  plus 
sévères.  Bientôt  elle  reçut  l’habit  des  sœurs  de  la  Pénitence  et  redoubla  de  prières 
et  de  mortifications. 

Pendant  ce  temps,  le  démon  laisait  tous  ses  efforts  pour  la  tenter.  Catherine 
s’était  obligée  à soigner  elle- même  une  femme  atteinte  d’un  horrible  cancer;  le  diable 
suscita  cette  femme  contre  elle,  au  point  qu’elle  la  dénigrait  ouvertement;  mais 
Catherine  n’en  continua  pas  moins  à la  servir  et  à redoubler  de  soins  à son 
égard. 

Mais  si  le  malin  esprit  cherchait  par  tous  les  moyens  à la  pervertir,  son  divin 
Époux  ne  lui  ménageait  pas  les  preuves  de  son  attachement.  Notre -Seigneur  lui 
imprima  les  cinq  plaies  de  son  sacré  Corps.  Elle  pria  néanmoins  que  ces  cicatrices 
ne  parussent  point  extérieurement,  et  aussitôt  elle  fut  exaucée;  les  rayons  qui  fai- 
saient cette  impression  changèrent  leur  couleur  de  sang  en  celle  d’une  très  pure 
lumière,  comme  il  est  rapporté  dans  les  leçons  que  l’Église  a établies  pour  son 
Office. 

Sainte  Catherine  fit  de  nombreux  et  éclatants  miracles;  elle  convertit  à la  foi 
des  personnages  considérables  qui  faisaient  profession  d’hérésie;  elle  guérit  nombre 
<le  malades  et  rendit  la  santé  à des  pestiférés. 

A l’âge  de  trente -trois  ans  elle  tomba  malade,  et,  après  avoir  recommandé  son 
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Ame  à Dieu,  elle  expira  le  2!)  avril  1380.  Elle  apparut  à la  même  heure  à saint 
Raymond,  son  père  spirituel,  qui  était  en  ce  moment  à Gênes,  et  lui  fit  connaître 
son  bonheur.  Elle  mourut  à Rome  et  lut  enterrée  en  l’église  de  la  Minerve. 

(L.  P.  Giry.) 

Le  portrait  autlientique  de  la  sainte  par  Andréa  di  Vanni,  peintre  siennois,  est  conservé  dans 
l’église  Saint- Dominique,  à Sienne;  on  le  voit  figurer  en  tête  d’une  très  remarquable  suite  de 
douze  estampes  gravées  par  P.  de  .Iode,  d’après  Francesco  Vanni,  autre  compatriote  de  la 
sainte. 

On  admire,  dans  l’église  Saint -Dominique  de  Sienne,  trois  chefs-d’œuvre  R’Antonio  Bazzi  : 
« l’extase,  l’évanouissement  et  un  miracle  de  la  sainte  » ; Fr.  Brizzi  a peint  l’épisode  de  « sainte 
Catherine  communiant  des  mains  de  Jésus  »,  tableau  exposé  dans  le  même  édifice.  La  piété  des 
fidèles  ayant  élevé  un  oratoire  sur  l’emplacement  de  la  boutique  paternelle,  on  y trouve  des 
fresques  de  Pachiarotto,  « la  sainte  persécutée  |)ar  les  Florentins,  » de  Salimbeni  , et  surtout 

« la  sainte  recevant  les  stigmates  »,  R’Ant.  Bazzi;  la  pinacothèque  de  Bologne  i)ossède  une 

« extase  » par  A.  Tiarini  ; même  sujet  au  musée  de  Vienne,  de  Tiepolo;  le  « mariage  de  sainte 
Catherine  de  Sienne  »,  œuvre  capitale  de  Fra  Bartolomeo,  au  Louvre;  un  autre  par  Chérardo, 
très  précieux,  à la  pinacotlièque  de  Bologne,  et  quatre  j)eintures  murales  de  l’église  Saint-Clément 
de  Rome,  jiar  Masaccio.  Notons  enfin  d’expressives  figures  de  la  sainte  par  Giiirlandajo , au 
musée  de  Munich;  Annibal  Carraciie,  Fra  Bartolomeo  et  A.  Bazzi,  Institut  des  beaux-arts 
de  Sienne;  ces  derniers  maîtres  ont  compris  et  traduit  avec  génie  la  profonde  beauté  de  cette 
nature  extatique,  ascétique,  dévorée  par  le  plus  pieux  amour.  On  reste  ému  devant  cette  femme 
aux  yeux  noyés  de  larmes,  au  front  ceint  de  la  sacrée  couronne,  de  la  douloureuse  couronne 

d’épines,  le  corps  amaigri  noyé  sous  les  nobles  plis  de  la  robe  dominicaine,  les  mains  ornées 

des  glorieux  stigmates. 

Signalons  aux  artistes  qui  voudraient  reproduire  le  « mariage  mystique  » de  la  sainte  de 
Sienne,  que  Jésus  ne  lui  apparut  point  enfant  comme  à Catherine  à Alexandrie,  mais  tel  qu’il 
parcourait  la  Palestine,  semant  autour  de  lui  la  divine  parole.  Caractéristiques  : anneau,  appari- 
tion de  Notre- Seigneur,  apparition  de  Saints,  chapelet,  cœur,  couronne,  couronne  d'épines, 
croix,  lys,  stigmates. 

Le  soin  de  peindre  à fresques,  dans  l’église  San-Domenico  de  Sienne,  la  chapelle  de  Sainte- 
Catherine,  fut  confié  à Antonio  Bazzi  en  152G.  Il  y peignit  trois  épisodes  : « l’ange  apportant 
la  sainte  Communion  à la  grande  extatique  ; Catherine  recevant  les  stigmates  ; un  misérable 
assassin  sauvé  de  l’enfer  par  l’intercession  puissante  de  la  sainte.  » Vasari  raconte  que  le  peintre 
Baldassare  Peruzzi  disait  qu’il  n’avait  vu  jamais  un  artiste  « exprimer  aussi  bien,  aussi  intelligem- 
ment et  vraiment,  une  extase  sacrée  ».  Vasari,  qui  a sali  de  beaucoup  d’accusations  la  mémoire 
de  Bazzi,  est  obligé  d’ajouter  : « Et  en  vérité  il  en  est  ainsi.  » 

Pour  nous,  l’on  sait  notre  admiration  pour  le  maitre  qui  a peint  l’admirable  « saint  Sébastien  » 
des  Offices,  et  qui  fut  à ses  heures  le  rival  de  Pérugin  et  de  Raphaël.  « La  sainte  Catherine  aux 
stigmates  » confirme  notre  jugement.  Quel  goût  dans  ces  nobles  architectures,  quelle  heureuse 
invention  dans  ces  figures  saintes  planant  au-dessus  du  groupe  monastique  des  trois  religieuses! 
La  sainte  évanouie  n’a  pas  la  pâleur  d’une  malade , mais  la  transfiguration  d’une  enveloppe  humaine 
d’un  humble  corps  dont  l’âme  plane  au  séjour  des  éternelles  grandeurs. 
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SAINT  PHILIPPE  ET  SAINT  JACQUES  LE  MINEUR 

La  vie  des  apôtres  se  perd  dans  la  grande  lumière  qui  rayonne  de  la  figure  du 
divin  Maître,  de  Jésus.  Philippe  de  Bethsaïde  était  sur  la  montagne  lors  de  la  mul- 
tiplication des  pains.  Après  la  Pentecôte  il  évangélisa  l’Asie  supérieure,  guérissant 
les  malades,  chassant  les  démons;  il  parcourut  la  Scythie  et  la  Galatie.  En  Phrygie 
tout  un  peuple  adorait  le  serpent.  Philippe  se  mit  en  prière,  et  l’idole,  une  mons- 
trueuse vipère,  mourut  à l’instant.  Les  prêtres  se  saisirent  alors  du  serviteur  du  vrai 
Dieu,  le  fouettèrent,  crucifièrent  et  lapidèrent.  Mais  la  terre  trembla,  les  bourreaux 
disparurent  en  une  crevasse  de  flammes  et  de  soufre;  la  foule  se  convertit  et  courut 
délier,  panser  l’apôtre.  Toutefois  le  Seigneur  lui  voulut  maintenir  l’honneur  de  la 
mort  sur  la  croix,  et  Philippe  expira  malgré  leurs  soins,  le  1®''  mai  de  l’an  de 
grâce  54.  (Baronius.) 

Saint  Jacques,  de  la  tribu  royale  de  Juda,  appelé  le  Juste  ou  Oblias,  « celui 
qui  arrête  les  fléaux  de  Dieu,  » fut,  nous  dit  Ilégésippe,  saint  avant  sa  naissance, 
comme  Jérémie  et  Jean  le  Baptiste.  De  sa  vie  il  ne  goûta  une  viande,  une  chair 
ayant  vécu;  il  ne  but  jamais  que  de  l’eau.  Sa  vertu  était  admirée  des  anges  eux- 
mêmes.  Ordonné  par  Pierre  évêque  de  Jérusalem,  ce  pontife  se  montra  digne  de 
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sa  parenté  avec  le  Sauveur.  Le  lcr  mai  03,  après  un  fécond  demi-siècle  tout  con- 
sacré aux  conquêtes  de  la  foi,  il  fut  sommé  par  Ananias,  grand  prêtre  des  Juifs, 
de  renier  Jésus.  Jacques  monta  sur  la  terrasse  de  sa  maison,  et  devant  le  peuple 
assemblé  proclama  hautement  la  royauté  du  Messie.  Des  soldats  le  précipitèrent 
dans  la  rue,  où  un  foulon  lui  brisa  la  tête  de  sa  massue.  L’auguste  vieillard  comptait 
quatre-vingts  ans.  (P.  Giuv.) 

Statue  colossale  de  marbre  tig-urant  « saint  Pbilippe  »,  basilicjue  Saint-.Ican-de-Latran,  par 
Giuseppe  AIazzuoli;  statue  de  style  plus  sévère  et  noble,  cathédrale  de  Florence,  signée  Giovanni 
Handini  ; à Saint-Marc  de  Florence,  œuvres  des  sculpteurs  Francavilla  et  Tiiorwai.üSen. 

Venons  à la  peinture  ; un  Ribeiia,  musée  de  Madrid;  au  Louvre,  un  Philippe  de  Giiampaigne; 
à Florence,  un  « saint  Pbilippe  »,  par  Andréa  del  Sarto.  Une  magnilique  gravure  de  « Marc- 
Antoine  »,  d’après  Raphaël,  réunit  les  deux  apôtres. 

Overbeck  a peint  « saint  Jacques  » un  rameau  d’olivier  à la  main;  Burgmayer  représente  son 
martyre.  Lanfr.vnc,  Le  Brun,  Garrache  et  Rubens,  ont  célébré  la  vie  de  saint  Jacques  dans  des 
tableaux  dont  le  Gabinet  des  estampes  nous  dit  l’importance  en  de  magniliques  pièces  gravées. 

Citons  encore  des  compositions  du  Guide,  d’U.  Mair,  de  I’ollayuolo  et  de  Nicgolo  del 
Abatte.  Caractéristiques  de  saint  Jacques  : apôtres,  bâton,  massue,  équerre,  glaive,  pains, 
statue  de  Notre-Dame.  Caractéristiques  : de  sai)it  Philippe  apôtre,  croix,  dragon. 

Albert  Durer,  né  à Nuremberg  en  1471  et  mort  à l’âge  de  cinquante-sept  ans,  en  1528,  justifie 
dans  les  deux  têtes  de  vieillards  de  la  Galerie  de  Florence  son  titre  de  chef  de  l’école  allemande. 

Tout  à côté  du  floconnement  des  cheveux  blanchis  par  l’âge  de  ses  moilèles,  il  écrit  d’une  main 
pieuse  : Sancte  Philippe,  sancle  Jacohe,  ora  jwo  nobis.  Il  a donc  voulu  retracer  ici  l’image  des 
deux  apôtres  que  l’Église  donne  comme  protecteurs  au  jour  initial  de  mai.  Et  pour  cela  faire, 
l’esprit  encore  plein  (comme  en  témoigne  la  date  1516)  des  souvenirs  de  l’Italie,  Dürer  a cherché 
deux  hommes  auxquels  l’hiver  de  la  vie  fut  une  beauté  dernière,  beauté  plus  intellectuelle,  })lus 
profonde,  plus  sublime  peut-être  (jue  celle  de  la  jeunesse,  parce  qu’elle  est  plus  proche  de  Dieu. 
Peut- on  rêver  face  plus  noble  et  plus  auguste  que  celle  de  « saint  Philippe  »,  plus  accusée  et  plus 
énergique  que  celle  de  « Jacques  le  Mineur  »?  Ges  masques  sillonnés  de  rides,  mais  d’une  lierté 
de  pro[)ortions  sculi)turales  ; ces  fronts  d'ivoire  jetés  comme  une  coupole  sur  l’océan  des  souvenirs 
et  des  pensées  des  deux  centenaires;  ces  yeux  pleins  de  vie,  voilés  de  douceur  chez  l’un,  scruta- 
teurs et  perçants  chez  le  second  : tout  cet  ensemble,  encadré  dans  la  neige  des  rares  cheveux  et 
le  ruissellement  des  longues  barbes,  atteint  l’apogée  de  la  grandeur. 
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SAINT  ATHANASE 

Saint  Athanase  naquit  à Alexandrie  vers  la  fin  du  me  siècle.  Vers  l’âge  de  douze 
ans,  il  fut  confié  aux  soins  de  saint  Alexandre,  évêque  d’Alexandrie.  Il  acquit  très 
vite  une  connaissance  complète  du  droit  et  de  la  théologie.  Bientôt  après  il  fut 
ordonné  diacre,  et  Alexandre  l’emmena  avec  lui  au  concile  de  Nicée  (325),  où  trois 
cent  dix-huit  évêques  se  trouvèrent  réunis  pour  condamner  la  doctrine  d’Arius,  qui 
niait  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Athanase  confondit  les  hérétiques. 

Cinq  mois  après  le  concile,  Alexandre  étant  mort,  Athanase  fut  choisi  pour  lui 
succéder.  Les  ariens  firent  alors  tous  leurs  efforts  pour  se  débarrasser  de  celui  qu’ils 
considéraient  avec  raison  comme  leur  plus  dangereux  adversaire.  Ils  se  liguèrent 
avec  les  inéléciens  pour  persécuter  Athanase , ils  firent  rappeler  d’exil  Arius  par 
Constantin,  qui  ordonna  à l’évêque  d’Alexandrie  de  recevoir  l’hérétique  dans  son 
Eglise,  s’il  ne  voulait  en  être  lui-même  chassé.  Athanase  refusa.  L’empereur  convoqua 
alors  à Tyr  un  concile  devant  lequel  il  lui  ordonna  de  se  présenter  pour  se  justifier 
de  différents  crimes  dont  on  l’accusait.  Il  s’y  rendit,  accompagné  de  quarante -sept 
évêques  d’Egypte,  et  n’eut  pas  de  peine  à confondre  ses  accusateurs  et  à prouver 
son  innocence.  Cependant  Constantin,  écoutant  plus  ses  préventions  que  la  justice. 
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le  relégua  dans  les  Gaules  et  l’envoya  à Trêves,  où  il  fut  reçu  avec  grand  respect 
par  saint  Maximin,  qui  occupait  alors  ce  siège. 

Constantin,  avant  de  mourir,  craignant  que  Dieu  ne  lui  demandât  un  compte 
sévère  de  son  injustice,  rappela  d’exil  le  saint  évêque.  Son  retour  fut  accueilli  avec 
une  immense  joie  par  le  clergé  et  le  peuple  d’Alexandrie. 

Les  persécutions  n’étaient  pas  finies  pour  Athanase;  il  fut  exilé  une  quatrième 
fois  sous  Julien  l’Apostat  et  une  cinquième  sous  Yalens;  mais  la  voix  irritée,  mena- 
çante, de  la  foule  fit  rapporter  cette  sentence,  et  l’éloquent  pontife  put  mourir  sur 
son  siège  épiscopal,  le  2 mai  373,  la  quarante -septième  année  de  son  apostolat. 

(Le  Nain  de  Tillemont.) 

Magnifique  gravure  d’ÉDELiNCK,  d’après  Philippe  de  Champaigne;  autre  de  Pistolese,  d’après 
une  figure  en  pied  de  Fra  Angelico,  au  Vatican.  Caractéristiques  : barque,  'plume,  Trinité. 
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L’INVENTION  DE  LA  SAINTE  CROIX 

La  noble  impératrice  Hélène  étant  venue  visiter  les  saints  Lieux  en  sa  quatre- 
vingtième  année,  chargée  d’ans  et  d’œuvres  pieuses,  voulut  parachever  sa  vie  par 
l’Invention,  la  découverte  de  la  Croix  du  Messie. 

Le  temple  immonde  de  Jupiter  et  d’Aphrodite  qui  souillait  le  Calvaire  fut  ren- 
versé, le  sépulcre  retrouvé,  et  dans  ses  flancs  trois  croix,  des  clous,  le  titre  auguste 
dicté  par  Pilate  et  reconnaissant  la  royauté  de  Jésus.  Comment  discerner  la  vraie 
Croix?  Par  sa  vertu  miraculeuse,  répondit  Macaire,  le  saint  évêque  de  Jérusalem. 
Ainsi  fut  fait,  et,  une  mourante  ayant  été  guérie,  l’arbre  sacré  fut  reconnu. 

Lors  Hélène  bâtit  une  église  pour  recueillir  le  précieux  trésor,  sauf  des  fragments 
adressés  à Rome  et  à l’empereur  Constantin,  son  fils,  dans  la  ville  qui  porte  son  nom. 

Ce  fut  en  l’année  trois  cent  vingt-sixième  de  Père  du  Sauveur  que  sainte  Hélène 
découvrit  le  bois  adorable  où  s’était  accompli  le  mystère  de  la  Rédemption. 

(Aloysius  Lipomanus.) 

Le  Cabinet  des  estampes  contient  sur  ce  sujet  une  belle  gravure  de  Caylus,  d’après  Bernar- 
DiNO  PiNTURiccHio , et  Une  seconde  de  Baillet,  d’après  Pierre -Paul  Rubens. 
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SAINTE  MONIQUE 

On  peut  appliquer  à sainte  Monique,  la  glorieuse  mère  de  saint  Augustin,  la 
phrase  sacrée  : « Heureux  les  flancs  qui  l’ont  porté!  » Elle  apparaît  dans  l’histoire 
du  christianisme  comme  le  modèle  de  la  mère  aimante,  pieuse,  aussi  pleine  de  sol- 
licitude pour  la  vie  future  de  son  fils  que  pour  sa  vie  présente. 

Née  en  Afrique,  dans  une  famille  très  honorable,  mariée  à un  païen  du  nom 
de  Patrice,  que  ses  vertus  convertirent  à la  foi,  elle  devint  tôt  veuve  et  ne  vécut 
plus  que  de  l’affection  vouée  à son  fils. 

Durant  ses  heures  d’égarement,  elle  priait  et  pleurait,  et  l’exhortait  doucement 
de  ses  paroles  et  de  ses  lettres. 

Après  que  la  maladie  eut  rapproché  dans  Rome  Augustin  et  Dieu,  et  que  saint 
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Ambroise  eut,  dans  Milan,  nettoyé  à jamais  le  cœur  de  cet  homme  de  l’erreur  ma- 
nichéenne et  des  traces  de  la  corruption  romaine,  sainte  Monique  accourut. 

Elle  eut  l’extrême  joie  de  le  voir  converti;  elle  épancha  dans  son  âme  tous  les 
trésors  de  sa  piété,  tous  les  parfums  de  sa  sainteté;  elle  en  ernhaurna  à jamais 
le  cœur  de  son  enfant,  et,  sa  tâche  ainsi  finie,  s’éteignit  doucement  à Ostie, 
le  4 mai  388.  (Uibadeneiua.) 

La  vie  de  sainte  Monique  a été  gravée  en  douze  médaillons  par  Collaekt.  Séuastien  Leclerc 
l’a  représentée  recevant  son  fils  halnllé  en  moine.  Ary  Scheefer,  dans  un  tableau  fort  connu, 
aujourd’hui  au  Louvre,  montre  la  sainte  rêvant,  près  de  saint  Augustin,  aux  destinées  éternelles. 
Caractéristiques  : nom  de  Jésus,  ceinture,  groupe,  larmes. 
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LE  BIENHEUREUX  DE  LA  SALLE 

Cette  fête  est  le  triomphe  d’un  prêtre  qui  s’est  elforcé  d’ensevelir  sa  vie  dans  les 
fonctions  les  plus  humbles,  dans  l’obscurité  la  plus  complète,  et  dont  les  œuvres 
et  la  gloire  remplissent  à 
l’instruction  sage  et  pru- 
dente du  peuple  et  de 
l’enseignement  chrétien. 

La  France,  toujours  fé- 
conde en  héros  et  en 
saints,  a donné  à l’Église 
ce  chef  béni  d’une  famille 
immense,  ce  père  dont 
les  fils  portent  sur  tous 
les  rivages  du  monde, 
avec  le  feu  de  la  charité 
divine,  les  ardeurs  d’un 
admirable  patriotisme. 

A l’époque  où  pa- 
rut le  bienheureux  de 
la  Salle , les  maîtres 
manquaient  aux  enfants 
et  surtout  aux  enfants 
pauvres.  Une  philoso- 
phie impie  s’apprêtait  à 
contredire  les  enseigne- 
ments de  l’Église.  C’est 
à cette  heure  que  Dieu 
choisit  un  fils  de  noble 
Église  de  Reims,  un  jeune  homme  comblé  de  tous  les  dons  de  la  naissance,  de  la 
fortune  et  du  savoir,  pour  en  faire  l’humble  maître  des  petits  enfants,  le  fondateur 
des  Écoles  chrétiennes. 

Parmi  les  fondateurs  des  ordres  religieux,  nul  n’a  pu  avec  autant  de  vérité  que 
le  bienheureux  de  la  Salle  s’attribuer  ces  paroles  de  l’adorable  Maître  : « Laissez 
venir  à moi  les  petits  enfants;  d et  encore  celles-ci  : « J’ai  été  envoyé  pour  évangé- 
liser les  pauvres.  » 


cette  heure  l’univers  tout  entier.  C’est  aussi  le  triomphe  de 
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race,  un  prêtre,  un  docteur,  un  dignitaire  de  l’illustre 
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Jean-Bapliste  de  la  Salle,  né  à Heims  en  1G51,  mort  en  1719,  était  fils  d’un 
conseiller  au  présidial  de  cette  ville.  A quinze  ans,  en  1600,  le  chancelier  de  l’üni- 
versité,  Pierre  Dozet,  lui  transmettait  son  canonicat.  Le  jeune  et  pieux  chanoine 
fut  ordonné  prêtre  le  9 avril  1078.  La  même  année,  un  saint  abbé,  M.  Roland,  lui 
donnait  par  testament  le  direction  de  la  communauté  des  Sœurs  de  l’Enfant-Jésus.  Un 
an  ne  s’était  pas  écoulé,  que,  grâce  au  zèle  tout  chrétien  du  légataire,  ce  séminaire  de 
vaillantes  institutrices  des  filles  du  peuple  était  approuvé  par  lettres  patentes  du  roi. 

Ce  premier  succès  inspira  à Jean-Raptiste  la  noble  pensée  d’ouvrir  des  écoles 
gratuites  pour  les  garçons , car  l’abandon  des  enfants  pauvres  faisait  saigner  et 
cruellement  souffrir  son  cœur  d’apôtre.  Une  âme  d’élite,  M.  Nyel,  de  Rouen,  le 
poussa  grandement  à réaliser  ce  dessein.  Après  de  nombreuses  contradictions  et 
épreuves  le  Bienheureux  créa,  le  24  juin  1082,  dans  le  faubourg  Saint-Remi, 
à l’entrée  de  la  rue  Neuve,  le  premier  de  ses  établissements.  Rethel,  Laon,  Guise, 
furent  bientôt  de  salutaires  succursales  de  la  maison  de  Reims.  En  1088,  une  pre- 
mière école  chrétienne  fut  fondée  à Paris,  rue  Princesse,  sur  la  paroisse  Saint- 
Sulpice , et  bientôt  une  seconde  rue  du  Bac.  Le  monde  a horreur  du  bien;  les  ser- 
viteurs de  Dieu,  dès  qu’ils  se  révèlent,  sont  en  butte  à la  haine  des  méchants.  De 
longs  démêlés,  des  procès  avec  la  corporation  des  maîtres  d’écoles,  des  railleries, 
des  calomnies,  tout  un  calvaire  d’ignominies  et  de  disgrâces  accueillit,  récompensa 
l’initiative  sainte  du  bon  pasteur.  Mais  de  la  Salle  était  une  âme  forte;  déjà,  pour  don- 
ner l’exemple  de  l’esprit  de  sacrifice  à ses  disciples,  aux  instituteurs  populaires  qui 
l’aidaient  en  son  œuvre,  il  avait  résigné  sa  charge  de  chanoine,  distribué  son  bien  aux 
indigents;  sous  les  insultes  et  les  attaques,  il  poursuivit,  doux  et  stoïque,  sa  tâche. 

Et  il  la  réalisa.  En  1705,  il  fonda  à Rouen  la  maison  de  Saint-Yon,  noyau, 
centre  de  son  œuvre.  En  1717,  une  assemblée  générale  de  ses  disciples  fixa  défini- 
tivement la  règle  qu’il  avait  écrite  pour  l’Institut.  En  septembre  1724,  Louis  XV 
reconnut  les  Écoles  cbrétiennes  par  lettres  patentes,  et  le  pape  Benoît  XIII  les  approuva 
dans  une  bulle  de  janvier  1725.  Le  Bienheureux  avait  pu  s’endormir  dans  le  Seigneur, 
les  nations  bénissaient  maintenant  son  œuvre. 

La  piété  de  de  la  Salle  était  toute  d’ardeur  et  de  flamme,  son  âme  montait  vers 
Dieu  dans  les  élans  d’une  perpétuelle  prière.  Lorsqu’il  était  à Reims,  il  se  faisait 
enfermer  chaque  semaine,  pendant  la  nuit  du  vendredi  au  samedi,  dans  l’église 
de  Saint-Remi.  Là  il  répandait  son  âme  auprès  du  tombeau  du  grand  évêque.  La 
dévotion  la  plus  tendre  l’unissait  à saint  Joseph , protecteur  de  l’enfance  de  Jésus. 
L’amour  du  Christ  embrasait  son  cœur.  Cet  amour  le  transfigurait  à l’autel , et  quand 
il  avait  achevé  l’auguste  sacrifice  il  était  si  absorbé , si  ravi  en  Dieu , qu’il  ne  pouvait 
pendant  quelque  temps  déposer  les  ornements  sacrés. 

11  eut  la  folie  de  la  Croix,  la  Croix  nue  et  sanglante,  et  avec  elle  toutes  les 
humiliations,  toutes  les  immolations  de  Gethsemani,  du  prétoire  et  du  Calvaire. 

Sa  famille  a rougi  de  lui  et  de  sa  pauvreté,  ses  collègues  l’ont  accusé  d’ètre  un 
insensé,  plusieurs  de  ses  disciples  l’ont  trahi  et  abandonné.  Les  maladies  vinrent 
s’ajouter  à tant  d’épreuves.  Au  milieu  des  plus  cruelles  souffrances  son  âme  restait 
vaillante  et  libre,  et  il  ajoutait  à ses  infirmités  des  mortifications  volontaires.  Pendant 
ses  nuits  d’insomnie  il  flagellait  cruellement  son  corps,  et  plus  d’une  fois  le  pavé 
de  sa  pauvre  cellule  garda  les  traces  de  ses  disciplines  sanglantes. 

Vaincu  par  la  maladie,  étendu  sur  un  lit  de  douleurs,  Jean-Baptiste  de  la  Salle 
voulut  mourir  debout.  Revêtu  de  l’étole  et  du  surplis,  à genoux  devant  le  Dieu  qui 
venait  le  visiter,  il  prononça  ces  paroles,  résumé  de  sa  vie,  secret  de  sa  sainteté  ; 
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« Oui,  j’adore  en  toute  chose  la  volonté  de  Dieu  à mon  égard.  » De  telles  vertus 
ont  droit  à la  gloire  du  ciel.  (Mu'’  Turinaz,  Panégyrique  du  B.  J.-B.  de  laSalle.'^ 

On  remarque  dans  la  Vie  du  Bienheureux , écrite  par  Armand  Ravelet  et  éditée  par  MM.  Marne 
de  Tours,  plusieurs  dessins  très  remarquables  d’AIbort  Maignan  et  un  excellent  Luminais,  sans 
oublier  un  portrait  authentique  d’après  une  miniature  de  M.  Edouard  Pelay.  Le  statuaire  Falguières 
a sculpté  un  bienheureux  de  la  Salle  pour  Rouen,  et  le  sculpteur  Oliva  a composé  un  groupe  qui 
orne  la  cour  de  la  maison  mère  des  Frères  des  Écoles  chrétiennes  à Paris.  On  voit  dans  le  même 
lieu  un  beau  tableau  du  peintre  Krug,  « le  bienheureux  faisant  l’école  »,  et  un  tableau  également 
excellent  de  Muller. 

Rendre  toute  la  sublimité  du  sacrifice  divin,  la  communion  du  prêtre  avec  son  Dieu,  l’émotion 
s’emparant  d’une  âme  sainte  à ce  moment  suprême  qui  rajipelle  la  grandeur  sanglante  du  Calvaire 
et  la  douceur  infinie  de  la  Cène,  quelle  entreprise  haute  et  difficile!  Beaucoup  l’ont  essayée. 
Raiihaël,  Le  Sueur,  ce  dernier  surtout,  ont  rencontré  dans  cet  effort  le  thème  d’un  chef-d’œuvre; 
mais  en  revanche  combien  d’échecs  ! Un  de  nos  peintres  modernes  de  la  jilus  rare  et  distinguée 
intellectualité , joignant  à une  savante  maîtrise  du  pinceau,  à des  études  de  lumières  toutes  spé- 
ciales, une  élévation  de  pensée  très  supérieure  au  niveau  contemporain,  M.  Albert  Maignan, 
a résolu  ce  problème. 

Tout  est  candide,  tout  est  pur,  diaphane,  lumineux,  dans  « la  première  messe  du  bienheureux 
de  la  Salle  ».  Avec  quel  amour,  quelle  tendresse  le  saint  jeune  homme  contemple  l’hostie  sacrée! 
Que  de  respect , de  foi,  de  douceur  reconnaissante,  dans  cette  muette  adoration  ! Voilà  bien  la  gran- 
deur sereine  de  l’holocauste  nouveau.  Et  cette  intimité  silencieuse,  cette  conversation  sans  paroles 
du  disciple  et  du  maître,  cette  ardente  aspiration  d’un  cœur  humain  vers  le  Cœur  divin,  revêt 
un  caractère  j)lus  auguste  que  toutes  les  hécatombes  du  paganisme.  L’or  des  cierges  et  le  parfum 
des  lys  encadrent  la  prière  du  prêtre. 
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SAINT  PIE  V,  PAPE 


Le  27  janvier  150i  naquit  à Bosco,  en  Milanais,  l’enfant  qui  devait  être  plus 
tard  le  pape  Pie  V.  Ses  parents  étaient  de  race  noble;  il  fit  ses  premières  études  dans 
une  maison  de  religieux  de  Saint-Domi- 
nique; à quatorze  ans  il  prit  l’habit  de 
cet  ordre,  et  fut  envoyé  à Bologne  pour 
étudier  la  théologie  et  la  philosophie. 

Nommé  d’abord  prieur  d’un  couvent 
en  Lombardie,  son  talent  et  son  mérite  lui 
acquirent  bientôt  une  telle  renommée,  qu’il 
fut  désigné  pour  les  plus  hauts  emplois. 

Après  la  mort  de  Pie  IV,  il  fut  élu  au 
suprême  pontificat  par  cinquante  cardi- 
naux. Sa  douceur  et  sa  charité  étaient  iné- 
puisables; il  distribuait  aux  pauvres  et  aux 
hôpitaux  toutes  les  sommes  dont  il  dispo- 
sait. Il  envoyait  en  même  temps  des  secours 
en  hommes  et  en  argent  au  roi  de  France 
Charles  IX,  pour  l’aider  dans  la  guerre 
contre  les  calvinistes.  Il  donnait  trois  mille 
hommes  et  quinze  mille  écus  d’or  aux 
chevaliers  de  Malte  pour  les  aider  à enle- 

, , , , . . , LE  DRAPEAU  DE  LÉPANTE 

ver  leur  île  a la  domination  des  Turcs. 

Le  jour  de  la  fameuse  bataille  de  Lépante,  dans  laquelle  trente  mille  Turcs  furent 
tués  et  dix  mille  furent  faits  prisonniers,  le  saint  pontife  passa,  comme  un  autre 
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Moïse,  la  nuit  et  la  journée  précédente  en  oraison,  et  eut  révélation  du  gain  de  la 
bataille  à l’heure  même  où  les  chrétiens  triomphaient  des  infidèles. 

Pie  V gouverna  l’Église  pendant  six  ans  et  trois  mois.  11  tomba  malade  en  jan- 
vier 1572  et  mourut  le  5 mai  de  la  même  année,  à l’âge  de  soixante-huit  ans, 
pleuré  de  tous  les  princes  chrétiens  et  de  toute  l’Église.  (L.  P.  Giry.) 

Le  peintre  Parrhasi,  au  musée  de  Madrid,  a peint  « le  pape  Pie  V honorant  le  corps  de  Jésus- 
Christ  ».  On  voit  dans  la  collection  du  Père  Cahier  une  fort  belle  gravure  représentant  le  saint 
pontife  en  prières  et  actions  de  grâces  devant  un  autel  ; au  loin  la  « bataille  de  Lépante  » se  déroule. 
Dans  le  ciel  la  Vierge  avec  son  Fils,  et  cette  inscription  : Virgo  de  Victoria.  Les  caractéristiques 
de  Pie  V sont  : chapelet,  crucifix,  flotte. 


6 MAI 

SAINT  JEAN  DEVANT  LA  PORTE  LATINE 

Le  Seigneur  avait  promis 
aux  deux  fils  de  Zébédée, 
Jacques  et  Jean,  lorsque  leur 
mère  lui  demanda  pour  eux 
une  place  dans  son  paradis, 
qu’ils  boiraient  son  calice  et 
participeraient  à ses  souffrances 
et  à sa  croix. 

L’empereur  Domitien , ayant 
succédé  à son  frère  Titus,  renou- 
vela dès  son  avènement  les  per- 
sécutions. 11  fit  saisir  Jean  et 
lui  commanda  d’adorer  les  faux  dieux.  Celui-ci,  ayant  refusé,  fut  condamné  à 
être  plongé  dans  une  chaudière  d’huile  bouillante. 

Le  6 mai  92,  il  fut  conduit  au  lieu  du  supplice,  en  dehors  de  la  porte  La- 
tine. 

Après  l’avoir  cruellement  fouetté,  ses  bourreaux  le  dépouillèrent  de  ses  vêtements 
et  le  jetèrent  dans  la  chaudière;  mais,  dès  qu’il  y fut  entré,  le  feu  perdit  sa  force, 
l’huile  bouillante  se  convertit  en  une  rosée  du  ciel,  et  les  tourments  se  changèrent 
en  délices. 

Le  feu  même  s’élança  sur  les  bourreaux  qui  l’attisaient  et  en  brûla  plu- 
sieurs, sans  atteindre  le  saint,  qui  sortit  de  la  chaudière  plus  vigoureux  qu’il  n’y 
était  entré. 

L’empereur,  en  présence  de  ce  miracle,  n’osa  rien  entreprendre  de  plus  contre 
sa  vie;  mais  il  l’envoya  en  exil  à Pathmos,  où  Dieu  lui  fit  voir  les  merveilles  qu’il 
décrit  en  son  Apocalypse.  (Ribadeneira.) 

La  plus  ancienne  représentation  du  « supplice  de  saint  Jean  l’évangéliste  à la  porte  Latine  » 
est  une  mosaïque  du  portique  de  Saint-Jean-de-Latran  : on  ne  voit  plus  que  la  « flagellation  »; 
à l’église  Saint- Jean  de  Malines,  un  volet  de  triptyque,  peint  par  Rubens,  retrace  le  même 
épisode;  au  musée  de  Bâle,  Hans  Fries,  en  1514,  fait  de  ces  deux  sujets  la  face  et  le  revers  d’un 
autre  volet,  volet  d’autel  cette  fois. 

La  tapisserie  bruxelloise  du  xve  siècle,  que  nous  reproduisons,  célèbre  Pathmos,  ses  gloires 
et  ses  grandeurs.  L’artiste  qui  l’a  dessinée  trahit  le  goût  germanique  par  les  plis  métalliques  des 
draperies  et  par  son  imagination  toulfue,  mystique,  noble  et  quelque  peu  barbare.  Ici  tout  est 
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symbole  et  veut  être  médité  plutôt  (}iie  regardé.  Un  temple  qui  rapp(dle  les  églises  luthériennes 
d'Amsterdam  coupe  en  deux  la  composition.  A son  seuil  veille  un  ange,  b;  spliynx  des  mystères 


chrétiens.  Sur  la  droite,  voici  l'apôtre  écoutant  la  dictée  des  messagers  célestes  et  la  voix  loin- 
taine, plus  haute  de  l'Éternel,  assis  sur  les  sphères,  dans  le  flamboiement  des  cierges  mysticiues 
au  nombre  de  sept.  Sur  la  gauche,  saint  Jean  contemple  le  triomphe  de  Jésus,  Roi  des  l'ois,  au 
centre  d'une  roue  royale  de  princes  lui  offrant  leurs  couronnes. 
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SAINT  STANISLAS 

Ce  saint  évêque  naquit  à Szepano\v,  en  Pologne.  Son  père,  Welislas,  était  un 
des  principaux  seigneurs  du  pays.  Stanislas,  possesseur  d’une  fortune  considérable, 
distribua  tout  aux  pauvres  et  embrassa  la  vie  religieuse.  Nommé  d’abord  chanoine 
de  Cracovie,  puis  grand  vicaire,  il  fut  élu  évêque  de  ce  siège  à la  mort  de  Lampert, 
sous  les  auspices  duquel  il  était  entré  dans  les  ordres,  et  il  administra  son  diocèse 
avec  une  sagesse  et  une  vertu  qui  bientôt  portèrent  au  loin  sa  réputation. 

lîoleslas  11  régnait  alors  en  Pologne;  c’était  un  prince  brave  et  valeureux,  mais 
d’une  vie  très  dissolue.  Stanislas  ayant  voulu  le  réprimander,  le  roi  en  conçut  une 
grande  irritation  et  chercha  par  tous  les  moyens  à le  perdre.  11  eut  d’abord  recours 
à la  calomnie.  Stanislas  avait  acheté,  d’un  gentilhomme  nommé  Pierre,  pour  son 
Eglise  de  Cracovie,  le  village  de  Pétrave,  et  en  avait  payé  le  prix  en  présence  de 
témoins.  Le  roi  fit  corrompre  ces  témoins  et  engagea  les  héritiers  de  Pierre  à réclamer 
de  nouveau  la  somme.  Le  jour  du  jugement  les  témoins  déposèrent  contrairement 
à la  vérité,  et  Stanislas  allait  être  condamné,  lorsqu’il  demanda  au  roi  un  délai  de 
trois  jours  pour  faire  comparaître  en  personne  le  gentilhomme  mort  depuis  trois  ans. 
11  se  rendit  alors  au  tombeau  de  Pierre  avec  tout  son  clergé,  et,  après  être  resté 
deux  jours  et  deux  nuits  en  prière,  il  le  fit  exhumer  et  lui  commanda,  au  nom  de 
Dieu,  de  venir  rendre  témoignage  à la  vérité.  Le  mort  se  leva,  le  suivit  et  se  rendit 
avec  lui  au  tribunal,  où  il  jura  solennellement  avoir  reçu  le  prix;  après  quoi  il  fut 
reconduit  à son  tombeau  et  une  seconde  fois  enterré. 

Boleslas,  furieux  d’avoir  été  confondu  par  le  saint  évêque,  jura  sa  perte.  Ayant 
été  excommunié  pour  ses  crimes,  il  voulut  néanmoins  se  rendre  un  jour  à une  église 
où  l’évêque  disait  l’office.  N’ayant  pu  le  faire  saisir  par  ses  gardes,  il  monta  lui-même 
à l’autel  et  lui  fendit  la  tête  d’un  coup  d’épée,  puis  lui  coupa  le  nez  et  les  lèvres. 
Le  saint  évêque  fut  ainsi  martyrisé  le  8 mai  1079,  âgé  de  cinquante  ans. 

(L.  P.  ClRY.) 

Voir  un  Sébastien  Leclerc,  un  Câllot;  plus  « le  saint  ressuscitant  un  mort  »,  par  Jacob 
Laurus,  Cabinet  des  estampes.  Caractéristiques  : aigles,  assassinat , autel,  chasuble,  cadavre. 
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8 MAI 

APPARITION  DE  SAINT  MICHEL,  ARCIIAN&E 

Nous  lisons  dans  les  histoires  ecclésiastiques  le  récit  des  diverses  apparitions 
de  saint  Michel  Archange  et  la  mention  de  nombreuses  églises  qui  lui  sont  consacrées 
en  Orient  comme  en  Occident.  La  plus  connue  est  celle  que  l’Église  célèbre  aujour- 
d’hui et  qui  se  produisit  en  l’an  49:2,  sous  le  pape  Gélase.  Elle  eut  lieu  sur  le  mont 
Gargan,  en  la  province  de  Pouille,  près  de  la  ville  de  Sipont. 

Un  homme  riche  avait  de  grands  troupeaux  de  bœufs,  desquels  un  taureau  se 
sépara.  On  le  chercha  pendant  quelques  jours,  après  lesquels  on  le  trouva  dans  une 
caverne.  Les  bouviers  lui  tirèrent  une  flèche,  qui  se  retourna  contre  celui  qui  l’avait 
lancée  et  le  blessa.  Étonnés  de  ce  prodige,  ils  allèrent  trouver  l’évèque  de  Sipont, 
qui  prescrivit  un  jeûne  de  trois  jours  et  des  prières.  Au  bout  de  ce  temps,  saint 
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Michel  lui  apparut  et  lui  fit  connaître  que  ce  lieu  était  sous  la  protection  de  Dieu, 
qui  voulait  que  l’on  y bâtît  une  église  en  son  honneur  et  celui  de  tous  les  Anges. 
Plus  tard  saint  Romuald,  fondateur  de  l’ordre  des  Camaldules,  enjoignit  à l’empe- 
reur Othon  de  s’y  rendre  en  pèlerinage , pieds  nus  , depuis  Home , pour  coulpe 
d’avoir  fait  tuer  Crescence,  auquel  il  avait  promis  vie  sauve,  et  l’empereur  accomplit 
cette  pénitence,  comme  le  rapporte  le  cardinal  Pierre  Damien.  ( Dibadeneiua.) 

« Le  miracle  du  mont  Gargan  » est  dessiné  dans  l’œuvre  de  C.vllot. 
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9 MAI 

SAINT  GRÉGOIRE  DE  NAZIANZE 

Saint  Grégoire,  né  vers  l’année  320,  était  fils  de  saint  Grégoire,  évêque  de  Na- 
zianze,  et  de  la  plus  vertueuse  des  mères.  Élevé  en  Grèce  avec  saint  Dasile,  il  ne 
regagna  la  Cappadoce  (ju’en  355. 

Baptisé,  ordonné  prêtre,  sacré  évêque  de  Sasimes , il  acquit  rapidement  une 
haute  réputation  d’éloquence  et  de  sainteté.  Ses  jeûnes,  ses  mollifications,  ses 
retraites,  sont  l’objet  de  lettres  édifiantes  que  l’histoire  a conservées. 

Après  avoir  soulagé  son  père  dans  le  fardeau  de  l’épiscopat  de  Nazianze  et  reçu 
son  dernier  soupir,  il  refusa  ce  siège,  cette  dignité,  et  fut  évangéliser  l’Gglise  de 
Constantinople. 

En  cette  mission  dangereuse,  sa  vie  courut  de  grands  dangers  : émeutes  popu- 
laires, jets  de  pierres,  poursuites  en  justice,  les  hérétiques  n’épargnèrent  rien  pour 
chasser  cet  adversaire  redoutable.  Ce  qu’ils  n’avaient  pu  faire,  les  honneurs  et  le 
spectacle  des  divisions  entre  fidèles  y parvinrent. 

Saint  Grégoire,  nommé  évêque  de  Constantinople,  essaya  de  mettre  la  paix  parmi 
ces  populations  troublées;  n’ayant  pu  y parvenir,  il  déposa  la  mitre  et  revint  mourir 
près  de  son  berceau,  en  389,  âgé  de  soixante  ans.  (Le  Nain  de  Tillemont.) 

Fort  belle  peinture  à fresque  de  Fra  Angelico,  au  Vatican,  gravée  par  Pistolèse.  Très  belle 
gravure  d’EoELiNCK,  d’après  Philippe  de  Ghampaig.ne.  Caractéristiques  : barbe,  groupe. 
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9 MAI 

SAINT  CHRISTOPHE 

La  chrétienté  d’Occident  célèbre,  le  25  juillet,  la  mémoire  de  saint  Christophe; 
mais  les  Grecs,  desquels  ce  saint  est  particulièrement  honoré,  le  fêtent  ce  jour  de  mai. 

11  n’était  point  jadis  saint  plus  populaire  en  la  vieille  France.  Au  seuil  de  chaque 
cathédrale  se  dressait  le  doux  et  bon  géant,  portant  sur  son  épaule  Jésus  enfant  et 
traversant  les  eaux  d’un  fleuve.  Celui  qui,  au  matin,  avait  dévotement  salué  la  pieuse 
image  était  à l’abri  du  danger  de  mort  violente  pour  l’entière  journée. 

Les  humbles  revoyaient,  en  cette  colossale  figure,  la  légende  de  Christophe  de 
Lycie,  converti  par  un  ermite,  consacrant  sa  force  au  salut  des  passagers  d’un 
torrent  impétueux,  dangereux;  puis  une  nuit  portant  sur  sa  robuste  encolure  le  Fils 
de  Marie  lui-même,  qu’il  reconnut  à son  poids  écrasant,  et  qu’il  adora  longuement 
à genoux.  La  science  de  certains  hagiographes,  qui  déflore  trop  d’admirables  récits 
sous  prétexte  de  critique,  a voulu  voir  ici  une  simple  allégorie  : le  peuple  cristophore 
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(soutien)  du  christianisme  et  l’aidant  à traverser  les  orages,  les  flots  tumultueux 
des  révolutions.  En  tous  cas,  l’allégorie  est  belle.  Mais  l’Église  affirme  qu’un  martyr 
de  ce  nom  mourut  en  confessant  le  Christ,  sous  la  persécution  de  Dèce,  au  iiF  siècle, 
et  dans  la  cité  de  Samos  de  Cilicie,  pense-t-on.  (Borland.) 

Les  caractéristiques  de  saint  Christophe  sont  : apparition  de  l’Enfant  Jésus,  arbre,  casque, 
torrent,  épaules,  flèches,  géant , palmier,  serpents. 

L’iconographie  de  saint  Christophe  est  des  plus  riches. 

Le  Cabinet  des  estampes  contient  de  magnifiques  planches  gravées  d’après  le  Titien,  (celle-ci 
un  admirable  chef-d’œuvre),  d’après  Guido  Reni,  Simone  Memmi  ; un  Memling  popularisé  dans 
la  série  des  images  pieuses  de  Dusseldorf  et  trois  pièces  capitales  d’ALBERT  Durer.  C’est  tou- 
jours avec  variante  le  Géant  traversant,  chargé  de  l’Enfant  divin,  un  cours  d’eau.  La  plus  ancienne 
figure  de  saint  Christophe  ])araît  être  un  vitrail  du  transept  méridional  de  la  cathédrale  de  Stras- 
bourg (xiK  siècle).  On  retrouvera  à la  Mazarine  et  à la  Nationale  des  reproductions  de  la  colossale 
statue  de  Notre-Dame,  œuvre  de  des  Essarts,  qui  décora  jusqu’en  1789  la  vieille  cathédrale  de 
Paris.  On  voit  le  saint  dans  la  haute  tour  qui  sert  de  porte  fortifiée  à la  ville  de  Bâle,  et  sur 
le  délicat  bas-relief  qui  surmonte  l’entrée  de  la  chapelle  d’Amboise.  Étudions  l’artiste  et  l’œuvre 
ici  reproduite. 

Mateo  Ferez  de  Alesia  était  né  à Rome  et  élève  de  Michel-Ange.  R vint  en  Espagne  et  séjourna 
longtemps  à Séville.  Les  artistes  de  cette  cité  et  surtout  le  sculpteur  Jérôme  Hernandez  le  reçurent 
avec  grand  honneur,  et  le  Chapitre  le  chargea  d’un  « saint  Christophe  ».  Ferez  l’exécuta  à la 
fresque  sur  un  des  flancs  du  transept  de  la  cathédrale.  Il  mesurait  once  varas  y tercia.  Le  travail 
fut  achevé  l’année  1584,  comme  l’affirmait  la  signature.  Et  le  public  ne  pouvait  se  lasser  d’admirer 
la  beauté  du  coloris  et  la  maîtrise,  la  majesté  de  cette  œuvre.  Les  archives  du  Chapitre  nous 
apprennent  qu’on  lui  compta  pour  cette  figure  vingt- sept  mille  deux  cents  maravedis  et  trente 
réaux.  Le  chanoine  Pacheco  écrivit  au-dessous  un  éloge  en  vers  latins  que  son  parent,  le  peintre 
Facheco,  a traduit  dans  son  Art  de  la  peinture. 

Nous  sommes  heureux  de  donner  au  public  français  cette  fresque  célèbre  et  encore  inédite 
dans  nos  ouvrages  d’art.  Elle  met  en  belle  jilace  ce  savant  et  modeste  élève  de  Michel -Ange,  qui 
fait  ressusciter  ici  toute  la  fierté  de  pensée,  toute  l’ampleur  puissante  de  dessin  de  son  maître. 
Le  géant  de  la  Sixtine  n’aurait  pas  conçu  et  exécuté  autrement  le  pieux  et  saint  géant  du 
christianisme. 
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10  MAI 

SAINT  ANTONIN 

Antonin  naquit  à Florence,  en  1389.  Très  jeune  encore,  il  entra  dans  l’ordre  des 
Dominicains,  et  on  lui  confia  bientôt  la  conduite  du  grand  couvent  de  la  Minerve, 
à Rome.  Le  siège  de  Florence  étant  devenu  vacant,  Eugène  IV  le  désigna  pour 
l’occuper.  Cette  nouvelle  dignité , qu’il  n’accepta  qu’après  une  grande  résistance , 
ne  lui  fit  rien  changer  à sa  vie  privée.  Il  gardait  toujours  les  moindres  observances 
de  son  ordre,  et  vécut  dans  la  plus  grande  austérité.  11  fonda  le  collège  de  Saint- 
Martin,  pour  le  soulagement  des  personnes  qui  n’osaient  faire  connaître  leur  misère. 
Ce  collège  bientôt  subvint  à l’existence  de  plus  de  six  cents  familles.  Il  pardonnait 
généreusement  toutes  les  injures , et  refusa  même  de  punir  un  malheureux  qu’il 
avait  secouru  et  qui  avait  tenté  de  l’assassiner;  le  coupable  avoua  son  crime,  en  fit 
pénitence  et  se  relira  dans  un  monastère.  Le  pape  Eugène  IV,  étant  tombé  ma- 
lade, le  fit  venir  à Rome.  Antonin  entendit  sa  confession  et  reçut  son  dernier  sou- 
pir. 

L’année  suivante  son  diocèse  fut  ravagé  par  la  peste  et  par  la  famine,  et  quelque 
temps  après  par  les  tremblements  de  terre.  Le  pieux  archevêque  procura  des  vivres 
et  des  soulagements  à tous  les  nécessiteux.  En  même  temps  il  exhortait  les  grands 
et  le  peuple  à désarmer  le  bras  de  Dieu. 


SAINT  CHRISTOPHE 
Mateo  Ferez.  (Cathédrale  de  Séville.) 
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Saint  Antonin  mourut  le  2 mai  1450,  à l’ûge  de  soixante-dix  ans,  et  dans  la 
treizième  année  de  son  épiscopat.  Le  pape  Adrien  IV  le  canonisa  en  15ï23. 

(Godescart.) 

La  vie  du  grand  arclievêque  est  retracée  sur  les  murailles  du  célèbre  couvent  de  San-Marco, 
à Florence.  Ces  peintures,  exécutées  à la  fin  du  siècle  par  Vanni,  Tiarini,  Hoschi,  Roselli  , 
décorent  les  arceaux  du  cloître,  appelé  à cause  de  cela  cloître  de  Saint- Antoine.  Caractéristiques  : 
aumône,  balances,  colombe,  fruit,  lys , plume. 


11  MAI 

SAINT  FRANÇOIS  DE  GIROLAMO 

François  naquit  à Grotaglia,  près  de  Tarente,  le  17  décembre  104:2.  Dès  son 
enfance  il  se  signala  par  son  inépuisable  charité  envers  les  pauvres. 

Après  avoir  terminé  ses  études  à Tarente,  il  reçut  les  ordres;  il  fut  appelé  en 
qualité  de  préfet  au  collège  des  nobles  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Après  avoir  rempli 
cinq  ans  ces  fonctions,  il  fut  envoyé  en  mission  dans  la  Fouille  et  la  terre  d’Otrante. 
Apprenant  que  des  religieux  de  son  ordre  allaient  être  envoyés  au  Japon,  il  demanda 
à faire  partie  de  cette  mission;  mais  ses  supérieurs  le  conservèrent  pour  porter 
la  bonne  parole  dans  le  royaume  de  Naples,  et  dès  lors  il  regarda  ce  pays  comme 
la  portion  de  la  vigne  du  Seigneur  où  il  devait  dépenser  toutes  ses  sueurs. 

Les  miracles  de  saint  François  furent  nombreux  et  éclatants.  Enfant,  les  anges 
remplissaient  à nouveau  la  huche  maternelle,  que  sa  charité  avait  vidée  de  pains  en 
faveur  des  pauvres;  prédicateur  insulté  par  une  courtisane  que  la  mort  frappe 
quelques  mois  plus  tard,  il  la  réveille  de  son  sommeil  sépulcral  et  lui  arrache  l’aveu 
qu’elle  gémit  en  enfer.  Une  indigente  perd  son  fils,  et,  n’ayant  pas  de  quoi  l’ense- 
velir, le  dépose  dans  le  confessionnal  du  saint.  François,  averti  par  une  voix  d’en 
haut,  accourt,  rend  l’enfant  à la  vie  et  à sa  mère,  accompagnant  ce  bienfait  d’une 
très  large  aumône. 

On  ne  peut  expliquer  humainement  comment  saint  François  pouvait  suffire  à tous 
les  travaux  qu’il  accomplissait;  il  visitait  les  hôpitaux,  les  prisons  et  les  galères; 
il  dirigeait  des  monastères,  des  confréries,  et  allait  même  durant  la  nuit  prêcher 
dans  les  repaires  du  vice. 

La  couronne  éternelle  lui  fut  remise  le  11  mai  1716,  dans  la  soixante-quatorzième 
année  de  son  âge.  Grégoire  XVI  le  canonisa  en  1837.  (Le  Cardinal  Wiseman.) 

Caractéristiques  : crucifix,  groupe,  Vésuve. 
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12  MAI 

SAINT  ÉPIPHANE 

Peu  de  saints  eurent  plus  de  réputation  pendant  leur  vie  que  saint  Épiphane. 
Saint  Jérôme  l’appelle  le  père  de  tous  les  évêques,  et  il  dit  hautement  à Jean  de 
Jérusalem  qu’il  ne  saurait  prétendre  être  au-dessus  d’Epiphane  en  science  ni  en 
vertu.  Saint  Jean  de  Damas  l’appelle  un  « homme  plein  de  Dieu  ». 

Épiphane  était  d’Eleuthéropolis,  en  Palestine.  Il  fut  élevé  dès  son  enfance  dans 
les  saintes  lettres  et  dans  la  piété.  Nommé  évêque  de  Salamine,  il  se  signala  par  sa 
bienfaisance  et  sa  charité.  Sozomène  raconte  qu’un  jour,  ayant  épuisé  en  aumônes 
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tout  le  trésor  de  l’Église,  l’économe  lui  en  fit  quelques  reproches.  Le  jour  même 
un  inconnu  vint  apporter  un  sac  rempli  d’or  à l’économe,  et  se  retira  sans  vouloir 
se  nommer. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  Épiphane  vint  à Jérusalem,  puis  se  rendit 
à Constantinople.  Sozomène  dit  que  Dieu  lui  révéla  alors  que  le  temps  de  sa  mort 
était  proche.  11  mourut  en  effet  en  mer,  au  retour  de  ce  voyage,  le  douzième  jour 
de  mai  403.  (Le  Nain  de  Tillemont.) 

Gravé  par  Sébastien  Leclerc  et  Callot.  Caractéristiques  : aumône,  cadavre,  ermitage, 
pieds  nus. 
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13  MAI 

SAINT  SERVAIS 


Saint  Servais,  évêque  de  Tongres,  se  signala  par  sa  foi,  sa  piété,  sa  science 
canonique  et  par  le  zèle  dont  il  fit  preuve  dans  trois  conciles  auxquels  il  assista  : 
ceux  de  Cologne,  de  Sardique  et  de  Rimini,  pour  la  défense  de  la  religion.  En  ce 
temps-là,  les  provinces  de  l’Empire  étaient  menacées  par  une  formidable  invasion 
des  Huns.  Servais  se  rendit  à Rome  pour  implorer  le  secours  des  apôtres  Pierre  et 
Paul,  afin  d’arrêter  ce  fléau;  mais  saint  Pierre  l’avertit  que  Dieu  avait  décidé  que 
les  Huns  envahiraient  la  Gaule  et  la  ravageraient.  H rapporta  aux  habitants  celte 
triste  nouvelle,  et  les  quitta  bientôt  pour  se  préparer  à la  mort.  Il  mourut  en  effet 
à Maestricht,  le  13  mai  384.  (Rolland.) 

Voir  les  pièces  gravées  de  J.  Galle,  Gallot,  et  dans  l’édition  d’Anvers  de  Ribadeneira. 
M.  Arnaut  Schapkens  a réuni  une  iconographie  avec  gravures  de  saint  Servais.  On  remarque 
surtout  la  « clef  dite  de  saint  Servais  »,  travail  curieux  du  xie  siècle.  Caractéristiques  : aigle,  ange, 
calendrier,  clef,  dragon,  fontaine,  mitre,  neige,  pied,  sépulcre. 
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14  MAI 

SAINT  PACOME 

Pacôme,  né  païen,  soldat  avant  d’être  moine,  pratiqua  dans  la  solitude  une 
discipline  cent  fois  plus  austère  que  celle  des  camps  ; pendant  quinze  ans  il  ne  se 
coucha  pas,  ne  dormit  que  debout,  appuyé  contre  un  mur,  après  des  journées 
remplies  par  les  travaux  les  plus  rudes.  R donna  une  règle  écrite  sous  la  dictée 
d’un  ange  aux  religieux  qu’ Antoine  avait  régis  par  son  enseignement  et  son  exemple. 
11  fonda  en  Égypte,  près  du  Nil,  le  premier  monastère,  qui  renferma  bientôt  plusieurs 
milliers  de  religieux,  qui  allèrent  au-devant  de  saint  Athanase  quand  celui-ci  sortit 
d’Alexandrie  et  remonta  le  Nil  pour  visiter  les  couvents  de  la  Thébaïde. 

Affaibli  par  les  austérités,  Pacôme  mourut  le  14  mai  349.  Après  sa  mort,  comme 
pendant  sa  vie,  il  fit  de  nombreux  miracles. 

(Montalembert,  les  Mornes  d’ Occident.) 

Sur  ce  saint,  planches  de  Sadeler,  d’après  Martin  de  Vos,  Sébastien  Leclerc,  Gallot,  et 
dans  l’édition  de  Villefore  chez  Mariette.  Caractéristiques  : ange,  ermitage. 
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-15  MAI 

SAINT  ISIDORE 

Isidore  naquit  en  Espagne,  de  parents  fort  pauvres,  et  fut  obligé  de  se  louer 
comme  domestique  chez  un  riche  gentilhomme  de  Madrid  nommé  Jean  de  Vergas. 
Là  il  épousa  une  femme  nommée  Marie,  aussi  humble  que  lui,  mais  riche  en  vertu 
et  en  piété.  La  vie  de  ce  saint  laboureur  est  admirable.  Comme  il  passait  une  grande 
partie  de  son  temps  en  prières,  ses  compagnons,  jaloux,  le  dénoncèrent  à leur 
maître  comme  se  rendant  au  champ  plus  tardivement  que  les  autres.  Isidore  [)rouva 
que,  s’il  arrivait  plus  lard,  il  n’en  faisait  pas  moins  plus  de  travail.  Son  maître, 
le  surveillant  un  jour,  vit  en  effet  auprès  de  lui  deux  autres  laboureurs  travaillant 
avec  une  charrue,  et  qui  disparurent  à son  arrivée.  C’étaient  deux  anges  que  Dieu 
envoyait  pour  aider  Isidore. 

Son  seigneur  l’eut  dès  ce  jour  en  grande  considération,  et  Isidore  fit  plusieurs 
miracles  en  sa  faveur. 

Malgré  la  médiocrité  de  sa  fortune,  Isidore  était  très  charitable  et  donnait  tout 
ce  qu’il  possédait  à ceux  qui  étaient  plus  indigents  que  lui.  Sa  femme  Marie,  aussi 
pieuse  et  aussi  charitable,  fit  elle- même  de  nombreux  miracles  qui  lui  ont  mérité, 
après  sa  mort,  le  nom  et  les  honneurs  de  sainte.  On  l’appelle,  en  Espagne,  santa 
Maria  de  la  Cabeza.  Elle  quitta  celte  vie  quelque  temps  après  son  époux. 

Saint  Isidore  mourut  le  15  mai  1170.  (Le  P.  Giry.) 

Gravures  de  Moncornet,  Claude  Mellan,  Mathéus,  etc.  A Madrid,  beau  tableau  de  Corrado, 
<(  l’Apothéose  de  saint  Isidore.  » Caractéristiques  : ange,  charrue,  source,  gerbe,  groupe. 


16  MAI 

SAINT  JEAN  NÉPOMUCÈNE 

Jean  de  Népomuce,  près  Prague  de  Bohême,  né  en  1330,  mort  le  16  mai  1383, 
est  le  martyr  glorieux  du  secret  de  la  confession. 

Grand  prédicateur,  il  fut  nommé  aumônier  de  l’empereur  Wenceslas,  brute 
couronnée,  paresseux,  ivrogne  et  cruel  au  point  de  faire  livrer  aux  flammes  un  de 
ses  cuisiniers  pour  un  mets  mal  accommodé.  Directeur  de  l’épouse  de  ce  prince,  l’im- 
pératrice Jeanne,  — figure  de  vertu  et  de  résignation  qui  se  dresse  douloureuse  près 
de  ce  trône  souillé,  — Jean  fut  trois  fois  emprisonné  pour  n’avoir  pas  voulu  révéler 
au  terrible  monarque  les  aveux  secrets  de  sa  pénitente. 

Des  bourreaux  le  torturèrent  avec  des  flammes  ardentes,  des  torches  embrasées; 
puis  le  héros,  toujours  noblement  muet,  fut  noyé  de  nuit  en  un  torrent;  mais  son 
corps,  auréolé  d’une  clarté  céleste,  flotta  sur  les  eaux,  et  les  chanoines  lui  donnèrent 
sépulture  en  la  cathédrale.  Béatifié  par  Innocent  XIII,  il  fut  canonisé,  en  1729,  par 
Benoît  XIII.  (Godescart.) 

Plusieurs  tableau.K  de  Piazzetta,  gravés  par  Marco  Pelli  et  Nicolo  G.avalli  ; belle  planche 
de  Tiepolo.  Caractéristiques  : lettre,  cadenas,  crucifix,  fleuve,  étoile,  fleur,  langue , pont. 
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17  MAI 

SAINT  PASCAL  BAYLON 

Pascal  Baylon  naquit  en  15iü  à Torre-IIermosa , en  Espagne.  Ses  parents  étaient 
d’une  grande  pauvreté,  et,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  il  fut  obligé  de  se  louer  comme 
berger,  d’où  son  nom  de  Saint  Berger. 

Dés  qu’il  fut  en  âge,  il  entra  au  couvent  des  Franciscains,  où  il  fit  preuve  d’une 
douceur,  d’une  humilité  et  d’une  austérité  exemplaires.  Le  général  de  son  ordre 
étant  à Paris,  il  fut  député  vers  lui  pour  les  affaires  de  la  province.  Pendant  son 
voyage,  il  courut  de  grands  dangers  de  la  part  des  huguenots,  qui  le  poursuivirent 
à coups  de  pierres  et  de  bâtons  et  lui  firent  des  blessures  dont  il  demeura  estropié 
toute  sa  vie. 

De  retour  en  Espagne,  il  reprit  ses  fonctions  habituelles  avec  une  ferveur  qui  ne 
se  démentit  jamais.  Il  mourut  à Villeréal,  près  de  Valence,  le  17  mai  159:2.  Il  fut 
canonisé  en  1090  par  le  pape  Alexandre  VII.  (Godescard.) 

Voir  une  planche  de  Mariette  dans  les  Solitaires  de  Villefore.  Villa mene  nous  le  montre 
en  extase  devant  la  vision  du  saint  Sacrement,  et  Wierix  en  présence  de  la  Vierge  Marie.  Carac- 
téristiques : calice,  troupeau,  ostensoir,  groupe. 
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18  MAI 

SAINT  VENANT 

Venant,  né  en  la  ville  de  Camerino,  en  Italie,  commença  dés  l’âge  de  quinze  ans 
à donner  des  preuves  éclatantes  de  son  zèle  pour  la  publication  de  la  foi.  Arrêté  par 
le  gouverneur  Antiochus,  il  fut  condamné  au  supplice.  Les  bourreaux  l’attachèrent 
à un  poteau,  le  fouettèrent  cruellement,  lui  brûlèrent  le  corps  avec  des  torches 
ardentes;  mais  un  ange  brisa  ses  chaînes  et  chassa  ses  bourreaux. 

Antiochus  le  fit  de  nouveau  venir  devant  lui,  lui  fit  briser  les  dents  et  ordonna 
qu’il  fût  jeté  dans  un  cloaque.  Un  ange  vint  encore  l’en  sortir.  Il  fut  ensuite  livré 
en  proie  à des  lions,  qui  ne  le  touchèrent  pas.  Puis  Antiochus  le  fit  précipiter  d’un 
rocher;  il  se  releva  sain  et  sauf;  on  le  traîna  sur  des  cailloux  et  des  pierres  aiguës, 
au  point  que  ses  bourreaux,  mourant  de  soif,  ne  pouvaient  plus  continuer  leur 
sanglant  office.  Venant  traça  le  signe  de  la  croix  sur  une  pierre  et  il  en  jaillit  une 
source  pour  les  désaltérer.  Enfin,  pour  terminer  son  supplice,  il  eut  la  tète  tranchée 
par  ordre  du  gouverneur  en  même  temps  qu’un  grand  nombre  d’infidèles,  que  la 
vue  de  ses  miracles  avait  convertis.  (Le  P.  Gmv.) 

Caractéristiques  : armure,  drapeau,  édifices,  église,  source,  groupe. 


19  MAI 

SAINT  PIERRE  CÉLESTIN 

Pierre  Célestin  naquit  à Isernie,  dans  l’Abruzze.  Ses  parents  étaient  de  saints  et 
vertueux  laboureurs,  auxquels  Dieu  donna  douze  enfants,  dont  Pierre  fut  le  onzième. 
Sa  mère,  demeurée  veuve,  décida  de  le  faire  étudier,  ce  qu’il  fit  avec  beaucoup 
d’ardeur,  joignant  l’exercice  de  la  vertu  à l’application  aux  sciences. 


MAI 


157 


Investi  des  ordres  sacrés,  Pierre  prit  à Fiésole  l’habit  de  Saint-Iienoît  et  se  retira  sur 
la  montagne  de  Moroni , d’où  il  chassa  un  effroyable  serpent.  11  y resta  cinq  ans,  puis 
passa  au  désert  de  Magella,  où  il  établit  le  premier  couvent  de  l’ordre  des  Gélestins. 

En  1274,  il  se  tint  à Lyon  un  concile  où  furent  interdits  quelques  ordres  nou- 
veaux. Saint  Pierre,  malgré  sa  vieillesse,  se  rendit  à ce  concile  et  fit  en  présence 
du  pape  de  grands  miracles,  par  où  il  montra  que  son  ordre  n’était  pas  d’invention 
humaine,  mais  d’esprit  divin. 

Après  le  décès  du  pape  Nicolas  VI,  le  siège  étant  resté  vacant  pendant  deux 
années,  les  cardinaux  élurent  Pierre  Célestin  au  suprême  pontificat.  Il  accepta;  mais 
son  cœur  était  resté  dans  la  solitude,  dont  il  regrettait  les  austérités.  Cinq  mois  et 
huit  jours  après  son  élection,  il  signait  son  abdication,  le  13  décembre  1294,  et  se 
retirait  au  désert  de  Moroni. 

Cependant  cet  humble  pontife , malgré  sa  sainteté  et  les  prodiges  dont  Dieu  l’honora, 
fut  maltraité  par  son  successeur,  Boniface  Vlll,  qui  le  lit  enfermer  pour  le  reste  de  sa 
vie  dans  la  forteresse  de  Fumone,  où  il  mourut  le  19  mai  de  l’an  1290,  dans  sa  quatre- 
vingtième  année.  11  fut  canonisé  en  1313  par  le  pape  Clément  V.  (Ribadexeira.) 

Pièces  gravées  de  M.vriette,  Sébastien  Leclerc,  Van  Lociiom,  Antonio  Tempesta  et  Saoeler, 
d’après  Martin  de  Vos.  Caractéristiques  : colombe,  démon,  ermite,  incendie,  serpent,  tiare. 


20  MAI 

SAINT  BERNARDIN  DE  SIENNE 

Saint  Bernardin  naquit  à Massa,  prés  Sienne,  en  1380.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
études  à Florence,  il  prit  l’habit  religieux  et  entra  dans  la  confrérie  des  Disciples 
de  la  Vierge.  Ce  fut  là  qu’il  commença  à 
mortifier  ses  passions  et  à pratiquer  les 
jeûnes. 

La  peste  de  l’année  1400  ayant  parti- 
culièrement sévi  sur  la  ville  de  Sienne, 

Bernardin  exposa  sa  vie  pour  assister  les 
pestiférés,  aidé  de  douze  compagnons  que 
son  exemple  avait  entraînés.  Il  contracta 
dans  cet  office  une  maladie  grave , qui 
pendant  plusieurs  mois  mit  sa  vie  en  dan- 
ger. 11  entra  alors  dans  l’ordre  de  Saint- 
François  et  se  livra  à la  prédication,  qu’il 
exerça  en  apôtre,  pendant  plus  de  trente 
années,  dans  toute  l’Italie. 

En  même  temps  il  accomplissait  de  nom- 
breux miracles.  D’un  signe  de  croix  saint 
Bernardin  guérissait  des  maladies  réputées 
incurables. 

Un  jour  il  rétablit  en  santé  un  couvreur 
qui,  en  tombant  d’un  toit,  s’était  brisé 
tout  le  corps.  Une  autre  fois,  prêchant  en  italien  devant  des  Grecs,  il  se  fit 
comprendre  par  eux  aussi  parfaitement  que  s’il  eût  parlé  leur  langue. 
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Arrivé  au  terme  de  sa  carrière,  il  fut  averti  de  sa  fin  prochaine  par  saint  Pierre 
Célestin , qui  lui  apparut  près  de  la  ville  d’Aquila.  Il  mourut  en  l’an  de  Notre- 
Seigneur  1444,  la  veille  de  l’Ascension,  à Page  de  soixante- quatre  ans.  (Bolland.) 

« Saint  Bernardin  de  Sienne  » a une  importante  iconographie.  Sadeler  a gravé,  d’après  Fran- 
cesco "Vanni,  compatriote  du  saint,  une  planche  où  l’on  volt  le  grand  orateur  tenant  en  sa  main 
l’ostensoir,  devenu  sa  caractéristkjue  ; de  mêine , au  Louvre , Bonvicino  , le  représentant  à côté  de 
saint  Louis  évéque,  lui  donne  pour  accessoire  une  sorte  de  patène;  Pierre  de  Jode  a illustré 
en  onze  sujets  la  « vie  de  saint  Bernardin  »;  signalons  une  magnifique  fresque  du  Pinturicchio  , 
dans  l’église  d’Ara-Cæli,  à Rome;  un  Grivelli  daté  de  1477,  au  Louvre;  et  quantité  de  composi- 
tions signées  des  maîtres  célèbres,  où  « saint  Bernardin  » prend  place  dans  des  groupes  de  saints. 
Caractéristiques  : nom  de  Jésus,  banderole,  chaire,  groupe,  mitres,  images  de  la  sainte  Vierge. 


21  MAI 

SAINT  FÉLIX  DE  CANTALICE 

Félix  naquit  en  1513,  à Cantalice,  sur  les  confins  de  l’Ombrie.  Ses  parents 
étaient  des  laboureurs  pauvres,  mais  remplis  de  piété.  Élevé  dans  ces  sentiments, 
Félix  grandit  promptement  en  vertu,  et,  après  avoir  été  pendant  quelque  temps 
domestique,  il  entra  dans  un  couvent  de  Capucins,  où  il  lit  bientôt  preuve  d’une 
telle  vertu,  qu’il  fut  nommé  quêteur  au  couvent  de  Rome,  emploi  qu’il  exerça 
quarante  ans  pour  l’édification  de  tout  le  monde  et  la  satisfaction  des  religieux. 
Sa  vie  fut  en  tout  point  exemplaire. 

Étant  âgé  de  soixante-douze  ans.  Dieu  lui  fit  connaître  par  révélation  qu’il 
mourrait  bientôt.  Après  qu’il  eut  reçu  les  derniers  sacrements,  la  sainte  Vierge,  en 
laquelle  il  avait  toujours  eu  une  dévotion  particulière,  lui  apparut  pour  le  fortifier, 
et  il  rendit  paisiblement  son  âme  au  Créateur,  le  18  mai  1587.  (Le  P.  Giry.) 

Pièce  capitale  de  Pietro  Santo  Bartoli,  d’après  IMaratte,  et  un  Sadeler.  Maratte  a peint 
une  « Résurrection  d’enfant  ».  Murillo  a peint  une  belle  figure  en  pied  de  ce  saint.  Caractéris- 
tiques : ange,  apparition  de  l’Enfant  Jésus,  baril,  besace,  bidon,  cabas. 


22  MAI 

SAINTE  JULIE,  VIERGE 

Née  libre  dans  Carthage,  après  la  prise  de  cette  ville  par  Genséric,  roi  des  Van- 
dales, devenue  l’esclave  d’un  marchand  nommé  Eusèbe  qui  respecta  sa  foi  et  sa 
vertu,  Julie  fut,  durant  un  voyage  de  son  maître  en  Corse,  signalée  comme  chré- 
tienne à Félix  le  Saxon,  tyran  de  cette  île.  Après  avoir  vainement  essayé  de  l’acheter, 
Félix  la  fit  enlever  par  surprise,  traîner  au  tribunal,  torturer,  fouetter  et  crucifier 
comme  son  divin  modèle. 

Sur  la  croix  l’admirable  sainte  expira;  son  âme,  sous  la  figure  d’une  colombe, 
regagna  les  cieux.  Des  moines  de  l’île  Sainte- Marguerite  reçurent  la  visite  des  anges, 
et,  informés  de  ce  martyre,  accoururent  recueillir  la  glorieuse  dépouille  de  la  vierge 
fidèle  au  Christ.  (Bolland.) 

Gravures  de  Gallot  et  Sébastien  Leclerc.  Grucifienient,  par  un  artiste  inconnu,  au  Gabinet 
des  estampes.  Tableau  d’ARNOULD  de  Vriès,  musée  de  Lille.  Caractéristiques  : colombe,  croix,, 
crucifiée. 


SAINT  YVES 


Yves  Helori  naquit  à Tréguier,  en  Bretagne,  en  1253.  Il  fit  ses  études  à Paris; 
mais,  au  lieu  de  suivre  les  pernicieux  exemples  de  ses  compagnons  d’étude,  il 
visitait  les  hôpitaux,  servait  les  malades  et  les  consolait.  Ses  études  terminées, 
il  entra  dans  l’état  ecclésiastique  et  fut  nommé  official  à Rennes.  Il  s’acquitta  de  cet 
emploi  avec  autant  de  sagesse  que  de  vertu.  Les  orphelins,  les  veuves  et  les  pauvres 
trouvaient  en  lui  un  père  et  un  défenseur.  Plus  tard  il  lut  nommé  official  à l’évêché 
de  Tréguier,  puis  recteur  de  la  paroisse  de  Tresdretz  et  ensuite  de  celle  de  Loho- 
nac. 

Il  fit  bâtir  auprès  de  son  presbytère  un  hôpital  pour  les  pauvres  et  les  malades, 
qu’il  soignait,  servait  et  pansait,  vivant  lui-méme  dans  une  grande  pauvreté. 

Pendant  le  carême  de  l’année  1303,  il  s’aperçut  que  ses  forces  diminuaient  de 
jour  en  jour;  mais  il  n’en  continua  pas  moins  ses  austérités.  Il  fut  obligé  de  se  mettre 
au  lit  et  rendit  son  âme  à Dieu,  le  19  mai  1303,  à l’âge  de  cinquante  ans. 

(Godescart.) 

Très  important  tableau  cI’Empoli,  aux  Offices,  « le  saint  entouré  de  pauvres  enfants  ; » à Paris, 
Cabinet  des  estampes,  pièces  de  Pierre  de  Jode,  Guérard,  Pii.  Galle.  Caractéristiques  : ange, 
aumône,  avocat,  colombe,  fleuve,  sac. 


24  MAI 

SAINT  VINCENT  DE  LÉRINS 

Vincent,  né  à Toul,  et,  suivant  une  tradition  ancienne,  frère  de  saint  Loup  de 
Troyes,  se  distingua  dans  les  lettres  et  les  armes.  Désireux  de  s’assurer  la  possession 
du  ciel,  il  dit  adieu  au  monde  et  se  retira  dans  un  monastère  fondé  par  saint  Honorât 
dans  une  petite  île  de  la  côte  méditerranéenne,  file  de  Lérins. 

Là,  dans  la  retraite  la  plus  profonde,  il  priait  et  songeait  aux  malheurs  de  l’Eglise 
attaquée  par  deux  grandes  hérésies,  le  nestorianisme  et  l’apollinarisme.  Pour  les 
combattre,  le  saint  moine  composa  un  admirable  « Commonitoire  »,  c’est-à-dire 
Avertissement  aux  fidèles  contre  les  hérétiques. 

Dans  ce  livre,  que,  par  humilité,  Vincent  signa  d’un  pseudonyme,  « Peregri- 
n.us,  » le  Pèlerin,  celui  qui  passe  sur  cette  terre,  Vincent  expose  la  plus  simple 
et  la  plus  lumineuse  des  doctrines.  Il  faut,  dit- il,  interpréter  l’Écriture  d’après 
la  tradition  de  l’Église,  « regarder  comme  dogme  catholique  ce  qui  a été  cru  dans 
tous  les  lieux,  dans  tous  les  temps  et  par  tous  les  fidèles.  » 

Cet  ouvrage , écrit  en  outre  avec  un  style  élevé  et  une  grande  érudition , émer- 
veilla le  monde  chrétien;  mais  le  moine  pieux,  refusant  d’écouter  l’écho  même  de 
son  triomphe,  continua  sa  vie  solitaire,  et,  loin  de  tous  les  honneurs,  s’éteignit  en 
sa  paisible  et  douce  retraite,  à une  époque  imprécise,  sous  Théodose  II  ou  Valen- 
tinien III,  pense-t-on.  (Bollandus.) 

Belle  planche  de  Mariette  sur  « le  grand  saint  de  l’isle  de  Lérins  ».  Caractéristiques  ; ermi- 
tage, plume. 
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25  MAI 

SAINT  ZÉNOBE 

Saint  Zénobe  naquit  à Florence,  en  335,  de  la  très  illustre  famille  des  Hiéro- 
nymes. 

11  reçut,  dès  sa  jeunesse,  une  très  forte  instruction.  Ayant  refusé,  à l’âge  de 
vingt  ans,  de  contracter  un  mariage  que  ses  parents  voulaient  lui  imposer,  il  se 
réfugia  auprès  de  Théodore,  évêque  de  Florence,  et  le  pria  de  le  prendre  sous  sa  pro- 
tection. 

A trente-deux  ans,  il  devint  archiprêtre  de  Florence.  11  combattit  les  hérétiques 
avec  la  plus  grande  énergie  et  lutta  vigoureusement  contre  Julien  l’Apostat. 

Il  se  lia  avec  saint  Ambroise,  et  fut  bientôt  appelé  à Rome  et  chargé  d’une 
mission  à Constantinople,  qu’il  remplit  avec  le  plus  grand  succès.  A son  retour,  il 
fut  élu  évêque  de  Florence,  où  il  mourut  en  l’année  409. 

Dieu  lui  avait  accordé  le  don  des  miracles;  il  ressuscita  cinq  morts  en  leur  im- 
posant les  mains.  (Ribadeneira.) 

En  l’honneur  de  « saint  Zénobe  »,  magnifique  châsse  dans  l’église  de  Sainte-Marie-aux-Fleurs, 
de  Florence.  Deux  grandes  compositions  de  Ghiiîlandajo , même  ville,  où  l’on  voit  le  « saint 
évêque  ressuscitant  un  enfant  » et  « les  funérailles  du  saint  »,  plus  un  Séb.astien  Lecleuc. 

Caractéristiques  : arbre,  cadavre,  enfant,  siège  de  ville. 


26  MAI 

SAINT  PHILIPPE  DE  NÉRI 

Philippe  naquit  à Florence,  le  22  juillet  1515.  Son  père  le  confia  à un  de 
ses  oncles  pour  apprendre  le  commerce;  mais  Philippe  se  rendit  bientôt  à Rome 
pour  faire  ses  études,  et  il  devint  rapidement  un  des  plus  savants  écoliers  de  cette 
ville. 

Il  s’exerça  longtemps  dans  la  pratique  de  la  charité  et  de  la  vertu,  sans  que  son 
humilité  lui  permît  de  s’élever  au-dessus  du  rang  des  laïques;  mais,  à l’âge  de 
trente-six  ans,  son  confesseur  lui  commanda  d’entrer  dans  les  ordres  et  de  se  faire 
ordonner  prêtre.  Ayant  reçu  ce  caractère,  il  redoubla  de  ferveur. 

Philippe  eut  un  instant  le  projet  d’aller  aux  Indes  pour  porter  la  parole  de  Dieu; 
mais  il  en  fut  détourné  par  une  révélation,  qui  lui  prescrivit  de  rester  à Rome,  où 
il  devait  rendre  de  plus  grands  services  à la  religion. 

Il  établit  alors  l’ordre  de  l’Oratoire,  dont  une  des  premières  colonnes  fut  le  célèbre 
cardinal  Baronius,  qui,  à la  sollicitation  de  saint  Philippe,  entreprit  les  Annales 
ecclésiastiques. 

Rien  que  son  humilité  fût  excessive,  saint  Charles  Rorromée,  saint  Ignace  de  Loyola, 
saint  Félix  de  Gantalice,  faisaient  de  lui  le  plus  grand  cas;  les  papes  eux-mêmes  l’ont 
toujours  considéré  comme  un  grand  saint. 

Dieu  lui  avait  donné  le  don  de  prophétie  et  celui  de  paraître  en  même  temps  à 
plusieurs  endroits  et  à des  personnes  fort  éloignées.  11  lit  également  de  nombreux 
miracles. 

Saint  Philippe  rendit  paisiblement  son  âme  à Dieu  le  25  mai  1595,  à l’âge  de 
quatre-vingts  ans.  (Le  P.  Giry.) 


MAI 
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((  Le  saint  à genoux  devant  une  Sainte  Famille,  » tableau  de  Garle  Maratte,  gravé  par  Frey  ; 
autres  gravures  de  Caylus,  d’après  Gozzi  ; Delaiiaye,  d’après  Girro  Ferri;  Vermeulen,  d’après 
Rubens;  M.  Pelli,  d’après  Piazetta  ; de  Dubois,  d’après  Lucas  Giamberlanus  d’Urbinas. 
Dans  cette  dernière  planche  « saint  Philippe  embrasse  saint  Gharlcs  Borromée  »,  au  Gahinet  des 
estampes. 

Caractéristiques:  ange , apparition  de  Notre-Dame,  autel , flacon , chasuble,  enfants,  lys. 
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27  MAI 

SAINTE  MADELEINE  DE  PAZZI 


Madeleine  naquit  à Florence,  en  1506.  Son  père  était  gouverneur  de  Corlone. 
A l’âge  de  quinze  ans  elle  prit  l’habit  chez  les  Carmélites,  et  malgré  son  jeune  âge 
elle  fit  l’admiration  de  toutes  celles  qui  étaient  témoins  de  sa  ferveur. 

Bien  qu’elle  fût  ainsi  comblée  des  faveurs  du  Ciel,  elle  prenait  de  là  l’occasion 
de  s’humilier  de  plus  en  plus,  continuellement  dans  les  larmes  pour  la  conversion 
des  pécheurs.  On  l’élut  seconde  directrice  des  jeunes  tilles  du  pensionnat,  et  elle  fut 
chargée  du  soin  de  former  les  novices. 

Cependant  l’esprit  du  mal  ne  lui  ménageait  pas  les  tentations,  et  elle  avait  à 
lutter  contre  les  pensées  d’impureté,  d’orgueil  et  de  blasphème,  que  Satan  lui  ins- 
pirait. A tant  de  maux  se  joignit  le  mépris  de  la  communauté,  qui  traitait  d’illusions 
les  grâces  particulières  qu’elle  avait  reçues.  Enfin , après  cinq  années  passées  dans 
ces  douloureuses  épreuves.  Dieu  fit  succéder  le  calme  à l’orage.  Dans  les  dernières 
années  de  sa  vie  elle  eut  à supporter  de  cruelles  souffrances;  mais  elle  les  subit 
patiemment,  demandant  à Dieu  de  souffrir  sans  consolation,  afin  de  mieux  éprouver 
l’amertume  du  calice  du  Sauveur.  Elle  mourut  le  25  mars  1007,  à l’âge  de  quarante 
et  un  ans.  Elle  fut  canonisée  par  le  pape  Alexandre  VIII,  en  l’année  1669. 

(Godescart.) 

Pièces  d’après  Abr.  Diepenbeck,  par  Ricii.  Gollin  et  Gorn.  Galle.  Caractéristiques  : anneau , 
baume,  cœur,  couronne  d’épines,  croix,  scapulaire , stigmates. 

28  MAI 

SAINT  AUGUSTIN  DE  CANTORBÉRY 

Saint  Grégoire,  dès  son  arrivée  au  pontificat,  entreprit  de  convertir  les  Anglo- 
Saxons  à la  foi  catholique , et  à cet  effet  il  envoya  en  Angleterre  des  moines  de  son 
monastère  du  mont  Cœlius.  Il  leur  donna  pour  chef  Augustin,  le  prieur  de  la  maison. 
On  ne  sait  rien  de  ce  qui  précéda,  dans  la  vie  d’Augustin,  la  mission  dont  le  Pape 
l’avait  chargé. 

Malgré  de  nombreuses  difficultés,  il  traversa  toute  la  Gaule  et  arriva  en  Angle- 
terre, où  il  fut  bien  accueilli  par  le  roi  Élhelbert,  dont  la  femme,  Berthe,  était 
petite-fille  de  Clovis. 

Ce  roi  permit  à Augustin  et  à ses  quarante  compagnons  de  le  suivre  à Cantorbéry 
et  de  s’y  installer.  La  religion  qu’apportaient  les  saints  moines  fit  des  progrès 
rapides;  Ethelbert  se  convertit  bientôt  lui- même,  et  Augustin  fut  élu  archevêque  de 
Cantorbéry. 
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Après  avoir  créé  en  Angleterre  le  premier  couvent  chrétien  et  répandu  la  foi 
dans  ce  peuple  infidèle,  Augustin  gouverna  son  diocèse  jusqu’à  sa  mort,  qui  arriva 
le  26  mai  de  l’an  605.  (Montalembert,  les  Moines  d’ Occident.) 

Signalons  un  beau  WiERix.  Caractéristiques  : baptême,  fontaine,  mission. 
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29  MAI 

SAINT  MAXIMIN 

Saint  Maximin  naquit  en  Aquitaine,  d’une  famille  illustre  et  riche.  Il  fit  ses  études 
à Poitiers.  Il  partit  ensuite  pour  Trêves,  et  se  plaça  sous  la  direction  de  saint  Agrice, 
qui  gouvernait  alors  ce  diocèse.  Ce  prélat,  reconnaissant  la  solidité  de  son  esprit, 
sa  vertu  et  la  grandeur  de  sa  foi,  lui  conféra  bientôt  les  ordres  sacrés,  et,  averti 
par  un  ange  de  le  choisir  pour  son  successeur,  il  le  désigna  bientôt  pour  diriger, 
après  sa  mort,  l’Église  de  Trêves. 

L’hérésie  arienne  était  alors  dans  toute  sa  force , et  les  chrétiens  étaient  en  butte 
aux  persécutions  des  hérétiques.  Maximin  n’hésita  pas  à recevoir  dans  sa  maison 
saint  Athanase,  exilé  pour  sa  foi,  et  quelque  temps  plus  tard  saint  Paul,  évêque 
de  Constantinople,  banni  par  l’empereur  Constance.  Il  se  distingua  aux  conciles  de 
Milan,  de  Sardique  et  de  Cologne. 

Durant  un  voyage  à Rome , l’âne  porteur  de  ses  bagages  fut  dévoré  par  un  ours  ; 
mais  le  saint  ordonna  à ce  fauve  de  remplacer  la  bête  de  somme  et  fut  obéi.  L’ours 
porta  docilement  les  fardeaux. 

Saint  Maximin  fut  surpris  par  la  mort  en  son  pays  natal,  en  349. 

Sébastien  Leclerc  a peint  l’épisode  de  « l’ours  sous  le  bât  ».  Caractéristiques  : groupe  d’évêques 
et  ours. 
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30  MAI 

SAINT  FERDINAND 

Ferdinand,  fils  d’Alphonse,  roi  de  Léon,  naquit  en  1197.  A l’âge  de  dix-huit  ans 
il  monta  sur  le  trône  de  Léon  et  de  Castille.  Il  épousa,  en  1219,  Béatrix,  fille  de 
Philippe  de  Souabe,  empereur  d’Allemagne,  la  princesse  la  plus  accomplie  de  son 
temps. 

Dès  son  arrivée  au  trône,  Ferdinand  apporta  un  soin  extrême  à faire  observer 
toutes  les  lois  et  à rendre  ses  peuples  heureux.  En  1225,  il  s’arma  contre  les  infi- 
dèles, prit  plusieurs  places  importantes  de  l’Andalousie  et  conquit  les  royaumes  de 
Cordoue,  de  Jaen  et  de  Grenade. 

Ferdinand  ne  cessa  d’allier  les  devoirs  de  la  religion  avec  ceux  de  la  royauté. 
Dur  à lui-même,  il  était  plein  de  douceur  et  de  compassion  pour  les  autres.  Il  tomba 
malade  au  moment  où  il  se  préparait  à entreprendre  une  expédition  contre  les 
Maures  d’Afrique.  Averti  que  sa  fin  approchait,  il  fit  une  confession  générale,  reçut 
les  derniers 'sacrements  et  mourut  le  30  mai  1252.  Le  pape  Clément  X le  canonisa 
en  1671.  (Godescart.) 
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Très  beau  portrait  du  saint  roi  par  Munir.LO,  à Madrid.  Caractéristiques  : drapeau,  clef,  image 
de  Notre-Dame. 

Dans  la  magistrale  page  de  Flandrin,  deux  rois  de  la  terre  s’avancent  encadrés  par  quatre  rois 
du  cloître,  qui  comptèrent  autant  de  sujets  et  qui,  eux,  on  comptent  encore.  Ils  peuvent  être 
réunis  tous  les  six,  parce  qu’ils  turent  également  des  concjuérants  d’âmes.  Mais  le  peintre  imprime 


SAINT  FERDINAND 
Flandrin.  (Saint-Vincent-de-Paul,  Paris.) 

à saint  Ferdinand  le  caractère  particulier  d’un  soldat.  Il  tient  d’une  main  ferme  en  sa  droite  l’épée 
à la  poignée  crucifère.  Il  la  tient  debout  et  nue,  cette  lame  vaillante  qui  reprit  aux  infidèles  Cor- 
doue  et  Grenade.  Son  œil  songeur  semble  demander  : « A-t-elle  assez  travaillé?  » 

31  MAI 

SAINTE  PÉTRONILLE 

Pétronille  était  de  Galilée;  elle  fut  baptisée  par  l’apôtre  saint  Pierre.  Elle  resta 
vierge  et  se  consacra  à Jésus-Christ.  Elle  s’adonna  à la  prière,  dont  elle  fit  conti- 
nuellement la  nourriture  de  son  âme.  Elle  eut  le  don  des  miracles;  sa  vie  fut  toujours 
très  sainte  et  très  mortifiée.  Flaccus , chevalier  romain , voulant  l’épouser,  Pétronille 
lui  demanda  trois  jours  pour  délibérer  sur  une  affaire  aussi  importante.  Pendant 
ce  temps,  elle  supplia  le  Seigneur  de  la  délivrer  de  ce  danger  et  se  livra  au  jeûne 
et  aux  macérations  pour  obtenir  de  Dieu  de  sortir  de  ce  monde  avec  toute  sa  pureté. 
Le  troisième  jour,  elle  fit  venir  dans  sa  maison  un  saint  prêtre  nommé  Nicomède, 
qui  lui  administra  le  sacrement  de  l’Eucharistie,  qu’elle  reçut  avec  une  grande 
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ferveur;  puis,  s’étant  remise  au  lit,  elle  s’endormit  paisiblement  et  rendit  son  âme 
à Dieu.  Elle  fut  inhumée  en  la  voie  Ardéatine,  dans  laquelle  il  y avait  autrefois  une 
église  et  un  cimetière  portant  son  nom.  (Ribadeneira.) 


SAINTE  PÉTRONILLE 
Le  Guerchin.  (Home.) 

Le  Gi  erciiin,  à Home,  compte  trois  imjiortants  tableaux  sur  « sainte  Pétronille  »,  sa  « mise  au 
tombeau  »,  chef-d’œuvre  du  peintre,  l’apogée  de  son  art;  « l’invention  des  rcliijucs  » de  la  sainte; 
enfin  « sainte  Pétronille  dans  les  deux  ».  On  connaît  de  belles  gravures  de  ces  sujets,  au  premier 
rang  celle  de  Dorigny.  Les  caractéristiques  de  sainte  Pétronille  sont  : balai,  communion. 
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Ce  fut  à Rome,  et  sur  l’ordre  du  pa|)e  Grégoire  XV,  que  Fuancesco  Barbiéri  peignit  son 
« martyre  de  sainte  Pétronille  »,  le  plus  admiré  de  scs  tableaux.  Le  peintre  avait  trente  et  un  ans, 
étant  né  le  2 janvier  1590,  à Certo,  près  Bologne.  Jamais  il  n’allia  une  aussi  belle  ordonnance 
à plus  de  fermeté  dans  le  dessin  et  de  fierté  dans  la  couleur.  Il  ne  faut  pas  y chercher  autre  chose, 
notamment  l’émotion.  Le  Guerciiin  (ainsi  surnommé  à cause  de  son  strabisme)  est  un  fils  de 
paysan,  robuste,  viril,  au  puissant  tcmjiérament,  ce  ijui  le  met  à part  et  au  premier  rang  parmi 
les  rhéteurs  et  théoriciens  de  Bologne;  mais  son  cs|irit  manque  d’ouverture.  Prenons-le  tel  qu’il 
est  : un  réaliste  assagi  et  ennobli  par  l’étude  des  maîtres  de  la  Renaissance. 

Ses  contemporains  ne  lui  demandèrent  pas  autre  chose  ; papes  et  rois,  Louis  XIII,  Charles  I®'’, 
se  le  disputèrent  jusqu’à  sa  fin  (22  décembre  166G). 
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SAINT  FORTUNÉ 

Fortuné  était  prêtre  à Spolète,  et  il  est  demeuré  célèbre  par  sa  piété,  ses  vertus 
et  les  miracles  qu’il  a accomplis.  Andelaus,  qui  a écrit  la  vie  de  ce  saint,  raconte 
qu’il  menait  la  charrue  et  travaillait  la  terre  pour  nourrir  les  pauvres  du  produit 
de  son  labeur.  Après  une  vie  passée  dans  l’austérité,  la  prière  et  les  œuvres  de 
bienfaisance,  il  mourut  vers  l’an  400,  et  fut  enterré  dans  le  champ  qu’il  cultivait 
lui-même.  Andelaus  raconte  également  que  le  bâton  dont  il  se  servait  pour  conduire 
ses  bœufs  fut  mis  en  terre  après  sa  mort,  et  qu’il  devint  aussitôt  un  arbre  élevé  et 
garni  de  fortes  racines,  qui  était  encore  à son  époque  vénéré  comme  un  arbre  sacré, 
et  dont  le  bois  était  considéré  comme  un  remède  infaillible  contre  la  morsure  des 
serpents.  (Bolland.) 

Caractéristiques  : charrue,  serpents. 
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SAINTE  BLANDINE 

Au  temps  des  persécutions  qui  eurent  lieu  à Lyon  sous  le  règne  de  Marc-Aurèle, 
Blandine  fut  une  des  victimes  de  la  fureur  des  païens.  C’était  une  jeune  esclave 
d’une  complexion  faible  et  délicate,  et  on  avait  grande  crainte  qu’elle  ne  perdît 
courage  au  milieu  des  tortures.  Mais  elle  trompa  heureusement  ceux  qui  avaient  ces 
inquiétudes  et  eut  tant  de  constance,  qu’elle  lassa  durant  tout  un  jour  la  fureur  de 
ses  bourreaux.  Elle  fut  d’abord  livrée  aux  bêtes  féroces;  on  l’attacha  sur  une  grande 
croix,  afin  que  les  bêtes  enlevassent  ses  membres  l’un  après  l’autre  sans  l’étrangler; 
mais  ces  animaux,  tout  affamés  qu’ils  étaient,  demeurèrent  au  pied  de  la  croix  comme 
des  agneaux,  sans  lui  faire  aucun  mal.  On  la  ramena  alors  en  prison,  on  la  fit 
fouetter  cruellement,  puis  on  la  fit  griller  dans  une  poêle  ardente.  Mais,  comme 
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elle  ne  témoignait  pas  moins  de  joie  au  milieu  de  ces  supplices  que  si  elle  eût  été 
à un  festin  nuptial,  on  s’avisa  de  renfermer  dans  un  filet  comme  une  bête  prise  à 
la  chasse  et  de  l’exposer  ainsi  à la  fureur  d’un  taureau.  Cet  animal  la  retourna  avec 
ses  cornes,  la  traîna  par  la  place  et  lui  porta  plusieurs  coups.  Cependant  Blandine 
ne  paraissant  pas  ressentir  ces  blessures,  on  voulut  en  terminer,  et  on  la  porta  sur 
un  échafaud,  où  on  lui  coupa  la  tête  pour  aller  recevoir  au  ciel  la  récompense  de 
son  courage  et  de  sa  vertu.  (Saint  Euciier,  Homélie  de  sainte  Blandine.) 

Dans  la  suite  de  peintures  exécutées  par  Circiniani  sur  les  murs  de  l’église  de  San-Stefano- 
Rotondo  in  Roma,  une  planche  représente  un  des  épisodes  de  ce  martyre  inouï  de  cruauté  : 
« Sainte  Blandine  enveloppée  dans  un  filet  »,  et  gisant  au  milieu  de  l’arène,  est  le  jouet  d’un 
taureau  furieux.  Le  graveur  semble  être  Statio  Flandro  ou  Antonio  Tempesta.  Caractéris- 
tiques : taureau  et  gril. 


3 JUIN 

SAINTE  CLOTILDE 


Clotilde  était  nièce  de  Gondebaud,  roi  des  Bourguignons.  Clovis,  premier  roi^de 
France,  la  demanda  en  mariage  et  l’obtint,  après  avoir  solennellement  promis  que 


la  princesse  aurait  la  liberté  de  professer  la  foi  catholique.  Il  l’épousa  l’an  de  Notre- 
Seigneur  493. 

Clotilde  unissait  à une  piété  exemplaire  une  vertu  et  une  douceur  incomparables. 
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Lorsqu’elle  se  vit  entièrement  maîtresse  du  cœur  de  son  mari,  elle  entreprit  de  le 
convertir  à sa  religion.  Clovis  lui  promit  que  leur  premier  enfant  recevrait  le  baptême; 
mais,  cet  enfant  étant  mort  peu  de  temps  après  sa  naissance,  le  roi  attribua  sa  mort 
au  baptême  qu’il  avait  reçu.  Un  second  fils  lui  étant  né,  il  consentit  cependant 
encore  à le  faire  baptiser;  mais  ce  jeune  prince,  nommé  Glodomir,  étant  tombé 
gravement  malade,  Clovis  entra  dans  une  violente  colère.  Cependant,  Clotilde  ayant 

obtenu  par  ses  prières 
la  guérison  de  son  en- 
fant, le  roi  s’apaisa 
bientôt  et  reconnut  la 
puissance  du  Dieu  des 
chrétiens. 

Quelque  temps 
après,  pendant  la 
guerre  qu’il  soutenait 
contre  les  Allemands, 
Clovis,  ayant  livré  ba- 
taille près  de  Tolbiac, 
voyait  son  armée  plier 
et  le  désordre  se  mettre 
dans  ses  rangs.  Après 
avoir  inutilement  invo- 
qué ses  dieux,  il  pria 
celui  de  Clotilde  et  lui 
promit  de  l’adorer  s’il 
lui  donnait  la  victoire. 
Aussitôt  la  face  du 
combat  changea,  et  les  Allemands  furent  battus.  Le  roi,  fidèle  à sa  parole,  reçut 
le  baptême  des  mains  de  saint  Demi,  en  496.  Il  était  alors  le  seul  roi  catholique 
qu’il  y eût  dans  l’Empire. 

Clotilde  remercia  Dieu  de  la  grâce  qu’il  avait  accordée  à son  époux,  et  elle  fonda, 
en  511,  la  grande  église  de  Saint-Pierre-et-Saint-Paul,  appelée  depuis  de  Sainte- 
Geneviève.  Après  la  mort  du  roi  son  époux,  affligée  de  la  division  qui  régnait  entre 
ses  enfants,  elle  se  retira  à Tours  et  y acheva  sa  vie  dans  la  prière  et  les  mortifi- 
cations, le  3 juin  545.  (Godescart.) 

Deux  belles  statues  de  sainte  Clotilde  se  voient,  l’une  dans  les  caveaux  de  Saint- Denis  et  l’autre 
sur  le  portail  de  la  cathédrale  de  Chartres  ; ces  statues , fort  exactes  quant  au  costume , ne  sont 
point  des  portraits.  Dans  le  chœur  de  l’église  Sainte- Clotilde,  à Paris,  M.  Coillaume  a exécuté 
une  série  de  bas-reliefs.  Caractéristiques  : armées,  armoiries,  crapauds,  église,  fontaine, 
sépulcre. 

4 JUIN 

SAINT  FRANÇOIS  DE  CARACCIOLO 

Caracciolo  naquit  à Villa -Santa -Maria,  au  royaume  de  Naples.  Dès  son  enfance 
il  témoigna  la  plus  insigne  piété.  Aussitôt  qu’il  le  put,  il  se  donna  à Dieu,  vendit 
tous  ses  biens,  dont  il  distribua  le  prix  aux  malheureux,  et  s’en  vint  à Naples  étudier 
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la  théologie.  Il  se  retira  ensuite  dans  la  solitude  avee  deux  saints  compagnons  et 
prépara  les  règles  qu’il  donna  à une  nouvelle  congrégation  que  Sixte-Quint  approuva 
le  1er  juillet  1588,  et  qui  reçut  le  nom  de  Clercs  réguliers  mineurs. 

Saint  François  guérissait  avec  le  signe  de  la  croix  les  malades  qu’on  lui  amenait 
et  chassait  les  démons  du  corps  des  possédés.  En  1007,  il  obtint  d’être  déchargé 
de  tout  emploi  dans  son  ordre,  afin  de  s’occuper  plus  activement  de  son  salut.  11 
choisit  pour  demeure  le  dessous  d’un  escalier,  où  on  le  trouvait  souvent  en  extase 
et  en  prière,  les  bras  étendus  en  croix.  En  vain  le  pape  Paul  V lui  fit  offrir  un  siège 
épiscopal;  il  refusa  toute  dignité. 

Durant  un  pèlerinage  à Notre-Dame-de-Lorette,  son  ancien  compagnon  Adorno 
lui  apparut  en  habit  de  religieux,  mais  environné  d’une  éblouissante  lumière,  et  lui 
fit  connaître  qu’il  le  rejoindrait  bientôt  dans  la  gloire,  ainsi  que  deux  autres  de  ses 
religieux.  En  effet,  saint  François  de  Carracciolo  mourut  le  4 juin  1008,  à l’âge  de 
quarante -quatre  ans  et  sept  mois.  Pie  VII  le  canonisa  le  27  mai  1807,  et  fit  insérer 
son  Office  dans  le  Bréviaire  romain.  (Le  P.  Giky.) 

Caractéristiques  : groupe,  monstrance. 
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5 JUIN 

SAINT  BONIFACE 

Né  à Kinton,  dans  le  Devonshire,  saint  Boniface,  moine  et  prêtre,  est  le  plus 
grand  des  saints  de  l’Église  d’Angleterre. 

Sur  l’ordre  du  pape  Grégoire,  il  devint  l’apôtre  des  terres  de  Frise,  de  Hesse, 
de  Thuringe  et  de  Gothie.  Au  mépris  des  dangers  il  détruisit  le  paganisme  et  le  culte 
des  arbres  sacrés,  d’un  seul  coup  de  sa  cognée  renversant  les  plus  gigantesques  et 
les  plus  vénérés  des  chênes  d’Odin  et  de  Jupiter. 

Par  ses  soins,  sur  la  Bavière  conquise  à la  foi,  trois  évêchés  veillèrent  : ceux 
de  Salzbourg,  Fresinge  et  Ratisbonne.  Le  pape  Zacharie  voulut  asseoir  sur  le  siège 
archiépiscopal  de  Mayence  « cet  homme  auquel  l’Église  devait,  disait-il,  cent  mille 
fidèles  de  plus  ».  C’était  offrir  à Boniface  moins  les  honneurs  que  la  couronne  du 
martyre. 

Se  rendant  en  Frise  pour  continuer  son  combat  contre  l’idolâtrie,  le  saint 
archevêque  tomba  dans  une  embuscade,  et  fut  tué  avec  ses  compagnons.  On 
releva  sur  le  sol,  inondé  de  son  sang,  son  Évangéliaire  traversé  d’un  coup  de  lance, 
sans  qu’une  seule  lettre  de  la  parole  sacrée  fût  altérée;  ce  qui  fut  joint  à la  liste 
des  miracles  éclairant  cette  auguste  vie.  Ce  martyre  eut  lieu  en  l’an  745. 

(Trithème.) 

Plusieurs  belles  planches  gravées  se  voient  au  Cabinet  des  estampes  : « Le  massacre  du  saint 
et  de  son  clergé , » Sadeler  ; « le  saint  debout  tenant  le  livre  miraculeusement  traversé  d’un 
glaive,  » J.  Galle;  même  sujet,  Corneille  Blomaert,  d’après  Abraham  Blomaert  ; « le  chêne 
sacré  abattu,  » Ghrist-Bern-Rode.  Le  peintre  Henri  de  Hesse,  l’un  des  chefs  de  l’école  alle- 
mande du  commencement  de  ce  siècle,  a en  outre,  dans  la  cathédrale  de  Munich,  raconté  avec 
un  réel  talent  « la  vie  de  l’apôtre  des  Saxons  ».  C’est  une  œuvre  capitale  de  l’art  chrétien  moderne. 
Caractéristiques  : arbre,  épée,  grappe,  fontaine,  idole,  mission. 
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6 JUIN 

SAINT  NORBERT 

Norbert,  issu  d’une  illustre  famille  d’Allemagne,  naquit  en  1080,  à Santen,  dans 
le  duché  de  Clèves.  Sa  jeunesse  avait  été  très  dissipée;  mais  un  événement  miraculeux 
le  ramena  dans  la  voie  du  Seigneur. 

Un  jour  qu’il  traversait  les  plaines  de  Westphalie,  il  fut  surpris  par  un  violent 
orage.  La  foudre  tomba  au  pied  de  son  cheval,  qui  le  renversa.  Lorsqu’il  fut  revenu 
à lui,  il  s’écria  ; « Seigneur,  que  voulez -vous  que  je  fasse?  — Fuis  le  mal,  lui 
répondit  une  voix,  et  fais  le  bien.  » Il  forma  sur-le-champ  le  projet  d’expier  sa  vie 
passée  par  une  sincère  pénitence. 

De  retour  à Santen,  il  y vécut  dans  le  silence  et  la  retraite,  la  prière  et  la  mé- 
ditation. Deux  ans  après  il  fut  ordonné  diacre  et  prêtre  par  l’archevêque  de  Cologne, 
et  il  commença  ses  travaux  apostoliques.  Il  fit,  dans  diverses  parties  de  la  France, 
des  missions  qui  produisirent  de  grands  fruits.  L’évêque  de  Laon , voulant  le  fixer 
dans  son  diocèse,  le  pria  de  chercher  un  lieu  où  il  pourrait  se  bâtir  un  couvent. 
Norbert  choisit  une  vallée  déserte  nommée  Prémontré,  dans  la  forêt  de  Coucy.  Il  y 
établit  un  monastère,  qui  fut  le  berceau  de  l’ordre  des  Prémontrés.  Il  fut  plus  tard 
élu  au  siège  épiscopal  de  Magdebourg,  qu’il  occupa  pendant  huit  ans,  jusqu’à  sa 
mort,  qui  arriva  le  0 juin  1134.  (Godescart.) 

Commençons  cette  iconographie  jjar  deux  fort  belles  toiles  : « Saint  Norbert  combattant  l’héré- 
siarque Tancbelin,  » par  Van  Orley,  le  chef-d’œuvre  de  ce  maître,  musée  de  Dresde;  « saint 
Norbert  recueillant  les  hosties,  » par  Corneille  de  Vos,  musée  d’Anvers;  « saint  Norbert  foulant 
à ses  pieds  un  hérésiarque  renversé,  » Van  den  Euden,  d’après  Abraham  Diepenbeck;  autres 
gravures  de  J.  Galle  et  Corneille  Galle,  G.  de  Mallery,  Paul  Pontius,  Conrad  Veyen,  etc. 
Callot  représente  le  « saint  recevant  un  vêtement  des  mains  de  la  Vierge  ».  Caractéristiques  : 
apparition  de  Notre-Dame , araignée,  rameau,  calice , cheval,  démon,  hérésie,  incendie,  loup  , 
lys,  monstrance. 
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7 JUIN 

SAINT  PAUL,  ARCHEVÊQUE  HE  CONSTANTINOPLE 

Paul  était  de  Thessalonique,  en  Macédoine.  Il  fut  ordonné  prêtre  par  saint 
Alexandre  et  lui  succéda,  en  340,  sur  le  siège  de  Constantinople.  Macédonius,  qui 
avait  été  son  compétiteur  pour  cette  dignité,  résolut  de  le  perdre;  mais,  n’ayant  pu 
apporter  de  preuves  à l’appui  des  accusations  qu’il  formulait  contre  lui,  il  affecta 
de  s’en  désister,  et  Paul  lui  pardonna  et  même  l’ordonna  prêtre.  Quelque  temps 
après,  Eusèbe,  chef  des  ariens,  le  calomnia  à son  tour,  le  fit  déposer  et  se  fit 
nommer  à sa  place.  Paul  fut  obligé  de  s’enfuir  auprès  du  pape  Jules  I , qui  assembla 
un  concile  pour  examiner  sa  cause,  et,  le  trouvant  innocent,  le  rétablit  en  son 
siège,  qu’il  ne  put  cependant  occuper  de  nouveau  avant  que  l’usurpateur  Eusèbe 
ne  fût  mort,  c’est-à-dire  en  342. 

Le  saint  évêque  fut  bientôt  chassé  une  seconde  fois  par  une  sentence  d’exil; 
puis,  après  une  feinte  réconciliation  de  la  part  de  l’empereur  Constance,  il  fut  enlevé 
secrètement.  Mais  le  peuple  s’ameuta  à cette  occasion,  et  un  sanglant  combat  eut 
lieu  dans  le  temple  même  ; on  dit  que  plus  de  trois  mille  personnes  furent  tuées 
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à coups  d’épées  ou  écrasées.  Macédonius,  ainsi  introduit  dans  l’Église  plutôt  comme 
un  loup  pour  étrangler  le  troupeau  et  pour  dissiper  la  bergerie  de  Dieu  que  comme 
un  pasteur  pour  la  défendre,  se  livra  à de  cruelles  persécutions  contre  les  chré- 
tiens. 

Paul  fut  chargé  de  chaînes  et  relégué  dans  les  déserts  du  mont  Taurus,  à Gueuse. 
On  le  jeta  dans  un  affreux  cachot,  où  on  le  laissa  six  jours  sans  nourriture,  afin 
qu’il  mourût  de  faim.  La  mort  ne  venant  pas  assez  vite  au  gré  de  ses  bourreaux, 
ils  l’étranglèrent,  en  350.  (IIekmant,  Vie  de  saint  Athanase.) 

Caractéristiques  : étranglé , étalé. 
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8 JUIN 

SAINT  MÉDARD 

Saint  Médard  naquit  en  Picardie , au  village  de  Salency,  près  de  Noyon  , de 
parents  riches  et  seigneurs  de  ce  lieu.  Il  eut  pour  frère  saint  Gildard  ou  Godard, 
qui  fut  fait  évêque  de  Rouen  le  même  jour  que  lui- même  fut  élevé  au  siège  épi- 
scopal de  Noyon. 

Après  la  mort  de  ses  parents,  il  se  trouva  héritier  de  grands  biens,  qu’il  employa 
à la  nourriture  des  pauvres , au  soulagement  des  malades  et  au  rachat  des  pri- 
sonniers. L’évêché  de  Vermand  étant  devenu  vacant,  Médard  fut  appelé  à ce  poste; 
mais  cette  ville  étant  sans  défense  et  ayant  été  la  proie  des  Huns  et  des  Vandales, 
il  transporta  le  siège  de  son  évêché  à Noyon,  où  il  demeura  par  la  suite.  Sur  ces 
entrefaites,  le  pape  l’obligea  à accepter  l’évêché  de  Tournai,  et  unit  ensemble  ces 
deux  diocèses. 

L’évangélisation  des  idolâtres  tournaisiens  lui  prit  quinze  ans  et  l’exposa  à mille 
opprobres  et  dangers.  Sa  tâche  finie , il  regagna  Noyon  , où  le  roi  Clotaire  vint 
le  supplier  pour  obtenir  l’absolution  de  sa  cruauté  envers  son  fils  naturel  Cranus, 
qu’il  avait  fait  brûler  en  Bretagne  avec  sa  femme  et  ses  enfants. 

Le  8 juin  545,  saint  Médart  rendit  son  âme  à Dieu.  Le  même  jour  mourut  à 
Rouen  son  frère  saint  Gildard.  Il  fut,  par  ordre  du  roi,  enterré  à Soissons.  On 
rapporte  qu’au  moment  où  on  l’enterrait,  deux  globes  lumineux  descendirent  du 
ciel  et  s’unirent  à un  troisième  qui  sortait  de  son  tombeau.  (Ribadeneira.) 

Callot  représente  « saint  Médard  avec  un  oiseau  planant  au-dessus  de  sa  tête  » ; J.  Cousin 
ne  l’oublie  point  dans  ses  « Evêques  de  Tournay  » ; « la  pluie  tombant  sur  l’intercession  du  saint,  » 
figure  de  l’édition  de  Ribadeneira  d’Anvers,  en  659.  N’omettons  pas  la  belle  effigie  de  saint  Médard 
dans  les  « théories  de  saints  » de  Flandrin.  Caractéristiques  : aumône,  baume,  cheval,  colonne, 
dents,  enfants,  flambeaux , pieds. 


9 JUIN 

SAINTE  PÉLAGIE 

Sainte  Pélagie  était  née  à Antioche.  Elle  n’avait  que  quinze  ans  lorsqu’elle  subit 
le  martyre,  en  l’an  311.  Les  soldats  chargés  de  l’arrêter,  pour  la  conduire  devant  le 
juge,  se  présentèrent  à elle  au  moment  où  elle  se  trouvait  seule  en  sa  maison.  Elle 
leur  demanda  la  permission  de  se  rendre  à sa  chambre  pour  s’habiller  et  se  parer 
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avant  de  les  suivre.  Les  soldats  y consentirent.  Elle  monta  alors  au  haut  de  sa  maison, 
d’où  elle  se  précipita,  et  fut  tuée  sur  le  coup. 

Saint  Ghrysostome  dit  que  Pélagie  avait  Jésus  dans  son  cœur,  et  que  c’est  par 
son  inspiration  qu’elle  agit  de  la  sorte.  (Godescart.) 

Caractéristique  : lys. 


10  JUIN 

SAINTE  MAR&UERITE,  REINE  D’ÉCOSSE 

Marguerite,  fdle  d’Edmond,  roi  d’Angleterre,  épousa,  en  1070,  Malcolm,  roi 
d’Ecosse.  Elle  travailla  avec  beaucoup  de  fermeté  au  rétablissement  des  saints  Canons 
et  des  coutumes  chrétiennes,  et  s’appliqua  à faire  cesser,  par  ses  exemples  et  ses 
conseils,  le  relâchement  des  mœurs  qui  s’était  introduit  dans  son  pays,  et  dont  la 
beauté  de  notre  religion  était  obscurcie. 

Elle  était  d’une  charité  inépuisable , et  nul  n’a  eu  plus  qu’elle  l’amour  des 
pauvres.  Elle  leur  donnait  tout  ce  qu’elle  possédait,  leur  lavait  les  pieds,  et  les 
servait  elle-même  à table.  L’Écosse  ne  suffisant  pas  à sa  miséricorde,  elle  en  répandait 
les  effets  sur  les  pays  les  plus  éloignés  ; elle  rachetait  les  captifs  et  remettait  en 
état,  par  ses  aumônes,  les  familles  ruinées.  Brisée  par  ses  jeûnes,  elle  montra 
la  plus  héroïque  patience  pendant  la  longue  maladie  qui  la  conduisit  au  tombeau. 
Ayant  appris  par  révélation,  quelques  jours  avant  sa  mort,  que  son  époux  et  son 
fils  avaient  été  tués  dans  un  combat,  elle  remercia  Dieu,  qui  la  purifiait  ainsi  de  ses 
péchés.  Elle  mourut  le  10  novembre  1093.  Le  pape  Innocent  IV  la  canonisa  en  1251. 

(Le  P.  Giry.) 

La  sainte  reine  a été  peinte  par  Largiliére,  et  ce  tableau  est  gravé  par  Gauterel.  Callot 
la  représente  soignant  des  malades.  Flandrin  ne  l’oublie  point  dans  ses  « théories  de  saintes  ». 
Caractéristiques  : qyauvres  et  purgatoire. 


11  JUIN 

SAINT  RARNARÉ 

Bien  que  saint  Barnabé  ne  fût  pas  des  douze  apôtres  que  Jésus  avait  choisis 
avant  sa  mort  pour  répandre  sa  parole,  il  n’en  mérite  pas  moins  le  nom  d’apôtre , 
puisqu’il  fut  nommé  par  le  Saint-Esprit,  avec  saint  Paul,  pour  prêcher  l’Évan- 
gile. Il  était  Hébreu  et  de  la  tribu  de  Lévi.  Lorsque  les  Apôtres  se  partagèrent  la 
terre  pour  y porter  la  parole  de  Dieu,  Barnabé  fut  envoyé  en  Pile  de  Chypre,  où 
il  fit  de  nombreuses  conversions.  Il  se  rendit  ensuite  en  Lombardie,  fonda  l’Église 
de  Milan,  y demeura  sept  ans,  et  fut  le  premier  archevêque  de  cette  ville.  Il  alla 
ensuite  à Bergame,  où  l’on  montre  encore  l’autel  où  il  célébrait  la  sainte  messe; 
puis  il  revint  à Chypre,  où  il  fit  de  grands  travaux,  parcourant  toute  l’île  et  lui 
donnant  la  connaissance  de  Jésus-Christ. 

Cependant  il  vint  en  Chypre  des  Juils  de  Syrie  pour  le  persécuter.  Barnabé, 
instruit  de  leur  dessein,  en  informa  ses  plus  familiers  disciples  et  les  avertit  qu’il 
allait  les  quitter,  son  heure  étant  venue.  Il  se  recueillit  en  oraison,  dit  sa  messe,  et 
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prenant  avec  lui  son  cousin  Marc,  il  lui  annonça  qu’il  devait  mourir  ce  jour-là  de  la 
main  des  Juifs,  qu’il  prît  son  corps,  en  un  certain  lieu 
qu’il  lui  nomma,  et  qu’il  l’enterrât. 

Après  quoi  il  se  rendit  à la  synagogue,  où  les  Juifs 
Syriaques  se  saisirent  de  lui,  et,  après  l’avoir  cruel- 
lement tourmenté , le  lapidèrent.  Marc  et  quelques 
autres  chrétiens  vinrent  prendre  son  corps  et  l’ense- 
velirent dans  une  caverne,  hors  la  ville.  Son  martyre 
arriva,  selon  le  témoignage  du  Bréviaire  romain,  l’an  7 
du  règne  de  Néron,  qui  est  le  61e  de  Notre- Seigneur. 

Le  corps  du  saint  apôtre  demeura  caché  pendant 
les  persécutions.  Il  fut  miraculeusement  découvert  sous 
le  règne  de  Zénon,  en  485.  On  trouva  sur  sa  poitrine 
l’Évangile  de  saint  Matthieu , qu’il  avait  écrit  de  sa  propre 
main.  (Ribadeneiua.) 

Dorigny,  Lépicié,  Gérard  Audran,  ont  gravé  la  célèbre 
tapisserie  du  Vatican,  exécutée  d’après  un  carton  de  Haphael, 
aujourd’hui  à llarnpton -Court  (Angleterre);  le  sujet  de  cette 
composition  est  connu  de  tous.  On  y voit  saint  Paul  et  saint 
Barnabe  à Lystres,  remplissant  la  ville  de  leurs  prédications  et 
de  leurs  miracles,  pris  pour  des  dieux  et  prêts  à recevoir  comme 
tels  des  holocaustes  et  des  sacrifices  ; même  sujet  par  Séb. 

Bourdon,  à Madrid;  Ad.  Elsiieimer,  au  musée  Stade!  do 
Francfort-sur-le-Mein  ; il  existe  do  belles  gravures  d’ABRAiiAM 
Bosse,  d’après  Stella,  et  Fr.  de  Poilly,  d’après  Corneille  le 
PÈRE.  Caractéristiques  : flamme,  pierres,  livre,  lance,  apôtres. 

12  JUIN 

SAINT  JEAN  DE  SAIIAGUN 

Saint  Jean  naquit  à Sahagun  ou  Saint- Fagondez,  dans  le  royaume  de  Léon,  en 

Espagne.  Après  avoir  reçu  les  ordres, 
il  fut  attaché  à l’évêque  de  Burgos,  qui 
l’éleva  au  canonicat.  11  demanda  bientôt 
à l’évêque  de  se  défaire  de  ses  béné- 
fices pour  mener  une  vie  de  pauvreté, 
de  mortification  et  de  retraite.  Il  se 
retira  à Salamanque , où  pendant 
quatre  ans  il  se  livra  à l’étude  de  la 
théologie;  puis  il  fut  appelé  à la  con- 
duite des  âmes  dans  l’église  paroissiale 
de  Saint-Sébastien. 

Après  avoir  rempli  cette  charge  pen- 
dant neuf  ans,  il  fut  atteint  d’une 
cruelle  maladie,  dont  il  obtint  cepen- 
dant la  guérison.  Il  résolut  alors  de 
quitter  entièrement  le  monde  et  se 
à Salamanque.  11  fut  élu,  en  1476, 
prieur  de  ce  couvent,  qui  était  fort  renommé  pour  la  sévérité  de  sa  discipline; 
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retira  chez  les  ermites  de  Saint- Augustin , 
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il  s’attacha  à conduire  ses  religieux  par  l’exemple  plus  que  par  l’aulorité. 

Jean  de  Sahagun  prédit  l’heure  de  sa  mort,  qui  arriva  le  11  juin  1479.  Il  fut 
canonisé  en  1090  par  le  pape  Alexandre  VIII.  (Godescart.) 

C.\TH.  Klauber  le  rej)résente  réconciliant  deux  combattants;  de  nombreuses  figures  du  Cabinet 
des  estampes,  sans  noms  d’auteurs,  retracent  ses  miracles.  Caractéristiques  : apparition  de 
l’Enfant  Jésus,  calice,  démon,  épée,  groupe,  hostie,  lys. 
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13  JUIN 

SAINT  ANTOINE  DE  PADOUE 

Saint  Antoine  naquit  à Lisbonne,  où  il  fit  ses  études  chez  les  chanoines  de  la 
cathédrale;  à l’âge  de  quinze  ans,  il  se  fit  chanoine  régulier  de  Saint- Augustin,  où 
il  demeura  deux  ans.  Puis  il  entra  dans  l’ordre  de  Saint- François,  et  se  relira  à 
l’ermitage  du  Mont- Paul. 

Il  s’occupa  surtout  de  prédications,  et  ses  sermons  attiraient  à lui  une  telle  miul- 
lilude  de  fidèles,  qu’on  était  obligé  de  mettre  auprès  de  lui  des  gardes  pour  empêcher 
qu’il  ne  fût  écrasé  par  la  foule  qui  se  pressait  pour  entendre  sa  parole.  Dieu  lui 
avait  donné  plus  qu’à  aucun  autre  le  don  des  miracles.  Souvent,  bien  qu’il  ne  parlât 
qu’une  langue,  il  était  entendu  par  des  personnes  de  pays  très  divers.  On  raconte 
qu’une  femme,  n’ayant  pu  obtenir  de  son  mari  la  permission  d’aller  l’entendre, 
monta  à la  chambre  haute  de  sa  maison,  qui  était  distante  de  plus  d’une  lieue  de 
l’endroit  où  il  prêchait,  et  l’entendit  aussi  distinctement  que  si  elle  avait  été  auprès 
de  lui.  Il  apparaissait  souvent  en  des  lieux  très  éloignés,  sans  quitter  cependant 
celui  où  il  se  trouvait.  Un  jour,  ayant  appris  que  son  père  était  accusé  de  meurtre 
parce  qu’on  avait  trouvé  un  homme  assassiné  dans  son  jardin,  il  accourut  le 
défendre.  En  une  nuit  un  ange  le  transporta  à Lisbonne,  qui  était  à quatre  cents 
lieues  de  Padoue,  où  il  demeurait;  il  ressuscita  l’homme  assassiné,  le  mena  au  tri- 
bunal, lui  fit  déclarer  que  son  père  n’était  pas  coupable,  et,  la  nuit  suivante, 
retourna  à Padoue  par  la  même  voie. 

Prêchant  à Rimini  devant  des  hérétiques,  il  s’aperçut  que  ceux-ci  affectaient  de 
ne  le  vouloir  point  écouter.  Il  interrompit  son  discours,  demanda  à son  auditoire  de 
le  suivre  au  bord  de  la  mer,  et,  s’adressant  aux  poissons,  il  leur  dit  : « Poissons 
de  la  rivière  et  de  la  mer,  puisque  les  hommes  ne  veulent  pas  entendre  la  parole 
de  Dieu,  je  viens  vous  en  faire  part.  Paraissez  hors  de  l’eau  et  confondez,  par  votre 
attention,  la  malice  de  ces  impies.  » A l’instant  même  il  parut  sur  le  rivage  une  foule 
innombrable  de  poissons,  qui  s’y  rangèrent  en  bel  ordre , selon  leurs  espèces  et  leur 
grandeur,  les  plus  petits  se  mettant  devant  et  les  plus  grands  se  tenant  derrière. 
Le  saint,  s’adressant  à eux,  leur  représenta  l’obligation  qu’ils  avaient  à Dieu  de  leur 
avoir  donné  tant  de  propriétés  et  d’industries  pour  leur  conservation , leur  subsistance 
et  leur  divertissement,  et  de  les  avoir  pourvus  d’un  élément  si  beau  et  si  agréable 
pour  leur  conservation,  et  il  les  exhorta  à l’en  remercier  et  à le  bénir.  Ces  animaux 
témoignèrent,  par  leurs  mouvements,  que  ce  discours  leur  était  agréable,  et  après 
l’exhortation  ils  baissèrent  tous  la  tête  et  ne  voulurent  point  se  replonger  dans  l’eau 
qu’ils  n’eussent  reçu  sa  bénédiction.  Alors  le  saint  prédicateur,  se  tournant  vers 
les  hommes,  leur  fit  un  vif  reproche  de  leur  insensibilité,  que  cet  exemple  mira- 
culeux des  poissons  venait  de  confondre  d’une  manière  si  honteuse  pour  eux.  La 


SAINT  ANTOINE  DE  DADOUE  ET  I.'ENFANT  JÉSUS 
Wuiillo.  (Musée  de  Séville.) 
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[)luparl  des  hérétiques  qui  assistaient  à cette  scène  turent  si  touchés  du  miracle  dont 
ils  venaient  d’être  témoins,  qu’immédialement  ils  se  convertirent. 

Vers  la  lin  de  sa  vie,  il  se  retira  dans  la  solitude  pour  se  préparer  à la  mort, 
qui  lui  arriva  le  13  de  juin  1231.  11  fut  canonisé  une  année  après.  (Lu  I*.  Giuv.) 

« Saint  Antoine  de  Padoue  » a été,  par  sa  vie,  ses  rniraedes  et  la  grandeur  de  son  rôle,  l’objet 
d’œuvres  nombreuses  et  capitales  dans  les  arts.  Parmi  les  [)lus  belles,  et  elles  sont  légion,  citons  : 
au  Louvre,  un  Bonvicino  et  un  Sriiozzi  représentant  « le  saint  et  l’Knfant  Jésus  »,  debout  sur  son 
livre;  Ridera  a reproduit  ce  sujet  à l’Académie  de  Madrid  ; le  cbef-d’œuvre  de  Murillo  est  peut- 
être  « l’extase  de  saint  Antoine  de  Padoue  »,  à qui  l’Enfant  Jésus  ap|)araît  dans  une  gloire  d’anges 
et  de  chérubins.  Ce  tableau,  de  grandes  dimensions,  décore  une  des  clnqielles  de  la  cathédrale 
de  Séville;  IMürillo  a peint,  outre  cela,  plusieurs  fois  le  saint  à genoux  ou  debout  en  compagnie 
de  Jésus  enfant  ; n’oublions  pas,  au  Louvre,  un  Dominiquin  où  le  saint  à genoux,  tenant  Jésus  dans 
ses  bras,  est  en  face  de  la  Vierge  assise  sur  tles  nuées.  Le  musée  de  Toulouse  possède  de  Van  Dick 
le  « miracle  de  l’Hostie  »,  l’épisode  de  l’âne  agenouillé  devant  la  sainte  Eucharistie.  La  ville  de 
Padoue  lui  a élevé  un  merveilleux  édifice,  vrai  musée  à sa  gloire. 

Signalons  enfin  deux  eaux-fortes,  l’une  de  Pesarese  et  l’autre  de  CiiULio  Carpiani,  et  « l’ouver- 
ture du  tombeau  de  saint  Antoine  de  Padoue  en  présence  de  .lacipies  Carrare  »,  peinture  de  Conta- 
RiNi,  dans  la  Scuola  del  Santo,  à Padoue.  Caractcristiques  : âne,  apparition  de  l’Enfant  Jésus, 
banderole,  cadavre,  chaire,  châsse,  cœur,  coffre,  grenouille , crucifix,  feu,  groupe,  jambe, 
langue,  livre,  Igs,  mission,  monstrance , orage,  pied,  poisson. 

La  nature  a ses  heures  de  richesse  féconde.  Elle  eût  pu  paraître  éjniisée  après  une  figure 
humaine  aussi  parfaite  que  celle  du  séraphin  d’Assise,  de  saint  François,  et  voici  qu’à  côté  de  lui 
elle  dresse  une  silhouette  non  moins  belle,  l’efligie  d’Antoine  de  Pailoue,  cet  homme  qui  également 
rappela  l’image  de  Dieu.  11  faut  à un  artiste  du  génie  pour  oser  alfronter  des  personnalités  aussi 
hautes  et  essayer  d’en  traduire,  avec  les  ressources  de  l’art,  la  grande  vision,  la  vision  restée 
par  Thistoire. 

Murillo,  dont  le  rare  talent  a écrit  aux  murs  de  Séville  une  « Vie  des  Saints  » inimitable,  était 
mieux  préparé  ([ue  tout  autre  à entreprendre  et  réussir  cette  tâche.  11  avait  dans  son  génie  des 
qualités  communes  avec  le  cœur  et  le  cerveau  du  saint  de  Padoue.  C’étaient  la  douceur,  la  suavité, 
l’amour  brûlant  ilu  Eino,  c’est-à-dire  du  petit  Enfant  qui  vint  sauver  le  vieux  monde,  et  de  la 
Vierge  céleste  sa  mère.  Sa  palette  mélodieuse,  lleurie  des  couleurs  les  plus  chatoyantes,  les  plus 
fondues,  les  plus  savoureuses,  pouvait  s’essayer  en  un  tel  sujet.  Les  caresses  de  son  pinceau 
étaient  seules  cai)ables  de  retracer  les  caresses  divines  que  l’Enfant  Jésus  prodiguait  à son  disciple 
au  cours  de  ses  extases,  alors  que  la  Vierge  àlaide  daignait  le  remettre  entre  les  bras  couverts 
de  bure  du  sublime  Franciscain. 

Dans  le  tableau  du  musée  sévillan,  nous  admirons  surtout  la  tête  du  saint,  l’expression  de  son 
regard  chargé  de  temlresse.  Les  anges  du  ciel,  les  chérubins,  témoins  de  cette  pieuse  scène, 
semblent  jaloux  de  ses  embrassements.  Le  mérite  du  peintre  est  si  réel , que  sa  jieinture  conserve 
un  charme  intense,  même  réduite  aux  seules  ressources  du  blanc  ét  du  noir,  même  dépouillée 
de  la  volupté  vaporeuse  de  son  coloris. 
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SAINT  BASILE 

Basile  naquit  en  320,  à Iléleuspon,  dans  la  province  de  Boni.  Ses  parents  étaient 
nobles,  riches  et  saints.  Après  avoir  enseigné  à Athènes,  où  il  se  lia  intimement  avec 
Grégoire  de  Nazianze,  il  alla  en  Égypte,  et  de  là  à Jérusalem.  Saint  Grégoire,  avec 
qui  il  s’était  retiré  dans  un  désert  du  Pont  appelé  Martaja,  dit  en  l’Épître  viii  que 
leur  seule  viande  était  un  jeûne  perpétuel,  et  qu’ils  seraient  morts  de  faim,  si 
Emmelie,  mère  de  Basile,  ne  leur  avait  apporté  quelque  nourriture.  Plusieurs  per- 
sonnes, attirées  par  sa  réputation  de  sainteté,  vinrent  le  trouver  dans  ce  désert  et 
devinrent  ses  disciples.  Il  y établit  un  monastère  de  saints  religieux,  auxquels  il  donna 
des  règles  écrites. 

Eusèbe,  évêque  de  Gésarée,  qui  l’avait  ordonné  prêtre,  le  fit  venir  auprès  de  lui 
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pour  arrêter  les  progrès  de  l’arianisme.  11  monta  en  chaire,  et  combattit  l’hérésie 
avec  un  courage  invincible.  A la  mort  de  ce  prélat  saint  Basile,  lui  ayant  succédé, 
s’efforça  de  mettre  un  frein  aux  débauches  et  aux  vices  qui  ravageaient  son  diocèse, 
régla  les  veilles,  les  psalmodies,  et  composa  une  liturgie  nouvelle.  Il  pardonnait 
toutes  les  injures  et  était  toujours  disposé  à procurer  du  bien  à ceux  qui  le  persé- 


SAINT  BASILE 
Herrera.  (Musée  du  Louvre.) 


culaient,  comme  il  le  fît  au  préfet  Modeste,  dont  il  guérit  le  fils,  atteint  d’une  grave 
maladie. 

Saint  Basile  était  parvenu  à cette  perfection  par  la  patience  et  la  prière.  Il  ne 
portait  jamais  qu’une  robe,  dormait  sur  terre,  jeûnait  tous  les  jours  et  ne  buvait 
autre  chose  que  de  l’eau.  Il  passait  en  oraison  des  nuits  entières,  en  lesquelles  il  était 
souvent  visité  par  Notre-Seigneur. 

Enfin  le  temps  arriva  où  Dieu  voulut  récompenser  son  serviteur.  Il  entra  dans 
la  vie  éternelle  le  1er  janvier  379.  On  lui  fît  de  magnifiques  funérailles.  Il  fut  accom- 
pagné par  une  foule  considérable  de  chrétiens  de  tous  âges  et  même  par  un  grand 
nombre  de  Juifs  et  de  Gentils.  (Buî.vdeneira.) 
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Très  belle  figure  en  pied  gravée  par  Firens,  d’après  une  miniature  du  Vatican;  belle  composi- 
tion de  SuBLEYRAS,  gravée  par  Chrétien  ; le  saint  interrogé  par  Modestus,  et  le  confondant  par 
ses  réponses,  forme  le  sujet  d’un  tableau  de  Fr.  Lemüyne.  Caractéristiques  : apparition  de 
Saints,  barbe,  colombe,  groupe,  plateau,  église. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  donner  au  lecteur,  dans  cette  galerie  de  peinture  religieuse, 
un  spécimen  du  talent  de  l’artiste  le  plus  fougueux  et  le  plus  original  de  l’école  espagnole  ; 
IIerrera  le  Vieux. 

D’humeur  farouche,  de  pinceau  brutal,  de  coloris  violent,  le  peintre  de  « saint  Basile  dictant 
sa  doctrine  » ne  saurait  être  oublié,  parce  que,  — ce  tableau  notamment  en  est  une  preuve,  — 
il  fut  un  vrai  maître. 

Sa  peinture  reflète  le  génie  de  sa  race  ; elle  en  est  iiniirégnée.  Elle  a les  trivialités,  les  duretés, 
les  férocités  de  ce  peuple  de  terribles  conquérants,  mais  elle  en  a aussi  la  grandeur,  la  fière 
allure.  Devant  cette  toile  nous  avons  la  sensation  de  la  religion  faussée,  sévère,  cruelle,  de 
Philippe  II,  roi  chrétien  qui  fait  de  la  loi  d’amour  une  loi  de  sang,  mais  en  restant  convaincu 
et  sincère. 

IIerrera,  qui  naquit  en  1576  et  vécut  quatre-vingts  ans,  fut  un  tempérament  artistique  d’une 
rare  puissance  et  qui  a influencé  tous  ses  contemporains. 
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SAINT  VIT,  SAINT  MODESTE  ET  SAINTE  CRESCENCE 

Modeste  et  son  épouse  Crescence  n’étaient  que  le  père  et  la  mère  nourriciers 
de  Yit,  jeune  patricien  confié  à leurs  soins.  Mais,  en  lui  donnant  le  baptême  à l’insu 
de  son  père,  païen  et  ennemi  juré  du  Christ,  ils  devinrent  les  auteurs  de  sa  vie 
éternelle  et  de  sa  gloire  céleste.  Valérien,  gouverneur  de  Sicile,  ayant  connu  ce  fait, 
manda  l’enfant  à son  tribunal  pour  essayer  de  le  séduire  ; mais  il  le  trouva  inébran- 
lable dans  la  foi  de  Jésus-Christ.  Irrité  de  sa  résistance,  il  le  livra  aux  bourreaux, 
qui  le  tourmentèrent;  mais  leurs  mains,  ainsi  que  celles  du  tyran,  se  desséchèrent 
aussitôt  et  ne  purent  être  guéries  que  par  les  prières  de  leur  victime. 

Un  ange  apparut  alors  à Modeste  et  lui  ordonna,  de  la  part  de  Dieu,  de  conduire 
Yit  en  Italie.  Ils  s’embarquèrent  avec  Crescence,  et  arrivèrent  au  bord  du  fleuve 
Silaro,  où  un  aigle  les  nourrit  pendant  quelque  temps.  Mais  les  miracles  qu’ils 
accomplissaient  les  firent  bientôt  reconnaître  et  emprisonner.  L’empereur  Dioclétien 
condamna  Yit  à la  mort  et  le  livra  à un  lion  furieux,  qui,  au  lieu  de  le  dévorer, 
vint  doucement  le  flatter  et  lécher  ses  pieds.  L’empereur  fit  alors  étendre  les  trois 
chrétiens  sur  un  chevalet,  où  leurs  os  furent  broyés.  Un  ange  descendit  du  ciel, 
détacha  les  martyrs  du  chevalet,  leur  rendit  la  santé  et  les  ramena  miraculeusement 
au  bord  du  fleuve  Silaro,  où  ils  achevèrent  leur  vie.  ( Rolland. ) 

Caractéristiques:  familles  saintes  et  groupe,  coq,  chien. 
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SAINT  FRANÇOIS  RÉGIS 

François  Régis  vit  le  jour  le  31  janvier  1597,  au  village  de  Fontcouverte,  dans 
le  diocèse  de  Narbonne.  Après  avoir  fait  de  brillantes  études  au  collège  des  Jésuites 
de  Béziers,  il  entra  dans  la  Compagnie,  en  1610. 

En  1633,  l’évêque  de  Yiviers  appela  Régis  dans  son  diocèse,  qui  était  devenu 
depuis  cinquante  ans  le  centre  du  calvinisme.  Le  saint  y ranima  le  zèle  et  fit  de 
nombreuses  conversions.  Mais  la  malignité  s’attacha  à lui,  et  l’évêque  de  Yiviers 


180 


LES  SAINTS  PAR  LES  GRANDS  MAITRES 


invita  son  supérieur  à le  rappeler.  Régis  souffrit  la  calomnie  sans  se  plaindre.  Bientôt 
l'évêque  reconnut  son  erreur  et  lui  rendit  publiquement  l’hommage  qu’il  méritait. 
Après  avoir  accompli  différentes  autres  missions,  saint  Régis  se  retira  dans  le  Velay, 
qu’il  évangélisa  pendant  les  quatre  dernières  années  de  sa  vie. 

Le  jour  de  saint  p]tienne,  en  KHO,  il  fut  pris  de  défaillance  en  sortant  du  con- 
fessionnal, et  comprit  que  sa  fin  était  prochaine.  Après  avoir  reçu  les  derniers 
sacrements,  il  demanda  qu’on  le  laissât  seul  avec  le  crucifix.  11  rendit  doucement  son 
âme  à Dieu,  le  dernier  jour  de  décembre,  vers  minuit,  dans  la  quarante-quatrième 
année  de  son  âge.  La  multiplicité  et  l’authenticité  des  miracles  opérés  par  son  inter- 
cession le  firent  béatifier  en  '17'1(>  et  canoniser  en  '1737.  (Godescard.) 

Saint  François  Régis  est  le  sujet  d’un  tableau  de  Piazzetta  gravé  par  Marco  Pelli.  Caracté- 
ristiques: bourdon,  crucifix,  surplis. 
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SAINT  AMT 

Une  pauvre  femme  de  Verdun,  mariée  à un  laboureur  d’Orléans,  mit  au  monde 
saint  Avit,  au  milieu  d’une  lumière  céleste,  présage  des  destinées  de  son  enfant. 

Religieux  de  l’abbaye  de  Micy,  plus  tard  abbé  de  ce  monastère,  il  le  quitta  avant 
et  après  son  élévation  à cette  dignité,  pour  aller  vivre  en  solitaire,  la  première  fois 
dans  les  bois  de  Sologne,  la  seconde  dans  un  désert  du  Perche.  La  guérison  d’un 
muet  trahit  sa  sainteté  et  sa  retraite.  Les  pénitents  affluèrent,  et  le  pieux  ermite  dut 
bâtir  dans  cette  solitude  le  couvent  de  la  Celle- Saint- Avit. 

On  raconte  de  lui  beaucoup  de  miracles.  Un  de  ses  religieux,  étant  mort,  pria 
qu’on  ne  l’enterrât  pas  avant  le  retour  de  l’abbé,  qui  était  en  ce  moment  en  voyage. 
A son  retour,  il  trouva  le  corps  du  religieux  exposé  dans  l’église;  il  se  mit  en  prières 
et  demanda  à Dieu  de  rendre  la  vie  à son  cher  disciple,  puis  il  lui  commanda,  au 
nom  du  Dieu  tout-puissant,  de  ressusciter.  Celui-ci  obéit  et  sortit  de  son  cercueil. 
Enfin  il  plut  à Dieu  de  rappeler  à lui  son  serviteur,  et  le  saint  abbé  reçut  la  récom- 
pense de  ses  travaux  et  de  sa  piété,  le  17  juin  de  l’an  530.  (Le  P.  Girv.) 

« Saint  Avit  bénissant  un  berger  » qui  avait  découvert  sa  retraite,  gravure  de  Sédastien 
Leclerc.  Caractéristique  : cadavre. 
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SAINT  MARC  ET  SAINT  MARCELLIEN 

Ces  bienheureux  martyrs  étaient  Romains  et  frères  jumeaux.  Arrêtés  par  le  préfet 
Cromance  parce  qu’ils  pratiquaient  la  vraie  religion,  ils  furent  condamnés  à avoir 
la  tête  tranchée  si,  dans  un  délai  de  trois  jours,  ils  ne  renonçaient  pas  à leur  loi 
et  ne  sacrifiaient  pas  aux  dieux  des  Romains.  Pendant  ces  trois  jours  les  supplications 
de  leur  père,  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants  commençaient  à les  attendrir,  et  la 
nature  semblait  déjà  prendre  quelque  avantage  sur  la  grâce,  lorsque  saint  Sébastien, 
qui  était  officier  dans  les  armées  romaines  à cette  époque  et  fidèle  chrétien,  les 
fortifia  et  les  encouragea  par  ses  exhortations. 

Le  délai  accordé  étant  expiré,  Fabien,  qui  avait  succédé,  comme  préfet,  à Cro- 
mance, fit  attacher  Marc  et  Marcellien  à un  poteau  et  les  fit  clouer  par  les  pieds. 
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puis  percer  à coups  de  lance  jusqu’à  ce  qu’ils  expirèrent.  Leurs  corps  furent  ensevelis 
dans  la  voie  Ardéaline.  Le  martyre  de  ces  saints  frères  eut  lieu  le  18  juin  de  l’an 
de  Notre-Seigneur  284.  (Rii!AI)ENEi[îa.) 

Caractéristiques  : groupe  et  lance. 
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SAINT  GERVAIS  ET  SAINT  PROTAIS 

Ces  deux  saints,  que  saint  Ambroise  appelle  les  premiers  martyrs  de  Milan, 
souffrirent  le  martyre  sous  Néron  ou  sous  Domitien.  Le  même  Père  ajoute  qu’avec 
le  secours  de  la  grâce,  Gervais  et  Protais  s’étaient  depuis  longtemps  préparés  à la 
victoire  par  des  exercices  de  piété  et  la  constance  avec  laquelle  ils  résistèrent  à 
la  corruption  du  siècle.  Ils  furent  décapités  par  ordre  du  juge  Astase. 

Le  souvenir  de  ces  deux  saints  s’était  perdu  à Milan;  mais,  dans  le  ive  siècle, 
l’impératrice  Justine  voulant  faire  chasser  de  cette  ville  saint  Ambroise,  la  découverte 
de  leurs  reliques  vint  déjouer  ce  projet  impie.  Elles  opérèrent  plusieurs  miracles, 
dont  Ambroise  nous  a conservé  la  mémoire. 

Une  tradition  respectable  leur  donne  pour  père  saint  Vital  de  Ravenne,  et  pour 
mère  la  sainte  martyre  Valérie.  (Godescard.) 

L’égtise  de  Paris  consacrée  à ces  deux  martyrs  contenait  de  fort  bottes  et  importantes  peintures 
demandées  aux  plus  célèbres  maîtres  français  du  xvn®  siècle.  Le  Louvre  possède  les  plus  impor- 
tants, d’abord  une  grande  toile  de  Eustache  Lesueur  : ft  Saint  Gervais  et  saint  Protais  refusant 
de  sacrifier  aux  idoles;  » puis  la  « décollation  de  saint  Prothais  »,  de  Séb.  Bourdon;  enfin,  deux 
Philippe  de  Champagne  : les  « deux  saints  apparaissant  à saint  Ambroise  »,  et  la  « translation 
de  leurs  corps  ».  L’  « invention  des  reliques  »,  par  le  même  peintre,  et  le  « martyre  de  saint 
Gervais  »,  dessiné  par  Le  Sueur,  exécuté  par  T.  Gousse  y,  son  beau-frère,  ont  été  donnés  au 
musée  de  Lyon.  Un  tableau  de  Dominiquin  retrace  la  mort  par  la  « flagellation  de  saint  Gervais  », 
il  est  gravé  par  Vallet.  Des  vases  de  verre  des  Catacombes,  une  mosaïque  de  Ravenne  et  une 
mosaïque  de  Saint  Ambroise  de  Milan,  ix®  siècle,  figurent  les  deux  martyrs.  Caractéristiques  : 
arbre,  diaconat,  familles  saintes,  évêque,  marteau,  fouissement. 
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20  JUIN 

SAINT  SILVÈRE 

La  vie  de  saint  Silvère,  né  en  Champagne,  élu  pape  contre  Vigile,  candidat  de 
l’impératrice  Théodora,  nous  est  un  exemple  de  la  lâcheté  de  l’empereur  Justinien 
en  face  des  caprices  de  cette  femme  cruelle  et  intrigante.  Sur  son  ordre,  le  général 
Rélisaire,  qui  venait  de  reprendre  Rome  aux  Goths,  chassa  Silvère,  le  remplaça  par 
le  favori  de  la  souveraine,  et  le  fit  interner  comme  simple  moine  à Patare,  en 
Lycie. 

Poursuivi  dans  son  exil  par  la  haine  de  Vigile,  qu’il  avait  excommunié,  le  saint 
pontife  vit  redoubler  les  horreurs  de  sa  prison.  Au  bout  d’un  an,  il  mourut  de  faim 
et  des  autres  incommodités  de  son  exil,  le  20  juin  540.  (Ribadeneira.) 

Sébastien  Leclerc  figure  « saint  Silvère  devant  un  juge  »,  Callot  sa  « décapitation  »,  erreur 
historique.  On  voit  son  effigie  dans  la  suite  des  Papes  de  Ciaconius  et  Marangoni.  Caractéris- 
tiques : bourdon,  église,  exil,  plateau,  trinité. 
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21  JUIN 

SAINT  LOUIS  DE  &ONZA&UE 

Louis  naquit  à Mantoue,  de  l’illustre  famille  des  Gonzague,  qui  avait  donné  des 
marquis  à Montferrat,  des  ducs  à Mantoue  et  des  cardinaux  à l’Église.  Son  père 
était  Ferdinand  de  Gonzague,  marquis  de  Castillon,  prince  du  Saint- Empire.  A l’âge 
de  sept  ans,  il  fut  tellement  prévenu  des  lumières  du  ciel,  qu’il  résolut  de  renoncer 

à l’amour  du  monde 
pour  se  livrer  tout 
entier  à l’amour  de 
Dieu.  Dès  l’âge  de 
treize  ans,  il  com- 
mença à se  livrer  aux 
austérités  et  aux  mor- 
tifications. Il  jeûnait 
trois  jours  par  se- 
maine, et  un  de  ces 
jours  il  ne  vivait  que 
de  pain  et  d’eau.  Il 
ajouta  à cette  absti- 
nence la  discipline 
jusqu’au  sang,  qu’il 
se  donnait  tous  les 
jours  d’abord,  et  dans 
la  suite  trois  lois  par 
jour.  Enfin,  après 
avoir  consulté  Dieu  et 
obtenu  la  permission 
de  son  père,  il  entra 
chez  les  Jésuites  de 
Rome. 

Son  humilité  était 
exemplaire.  11  n’y 

SAINT  LOUIS  DE  GONZAGUE  RValt  paS  d’office  , 

^^ronèse.  quelque  bas  qu’il  fût, 

qu’il  ne  désirât  avec  plus  de  passion  que  les  hommes  ne  recherchent  les  dignités 
et  les  charges  les  plus  honorables.  Il  servait  au  réfectoire  et  à la  cuisine,  et  ramassait 
ensuite  les  restes , qu’il  distribuait  aux  pauvres.  Ses  supérieurs  ayant  exigé  qu’il  eût 
une  cellule  pour  lui  seul,  à cause  du  faible  état  de  sa  santé,  il  la  choisit  étroite, 
obscure  et  basse,  sous  un  escalier. 

Après  avoir  fait  un  voyage  dans  sa  famille  pour  terminer  un  différend  entre  son 
frère  et  son  oncle,  il  revint  à Rome,  en  1591,  au  moment  oû  la  peste  ravageait 
la  ville.  11  demanda  la  permission  d’aller  soigner  les  malades;  mais  comme  sa  cha- 
rité le  portait  à servir  de  préférence  ceux  qui  étaient  le  plus  sérieusement  attaqués, 
il  fut  lui -même  bientôt  la  victime  du  mal.  Il  s’en  réjouit  extrêmement  et  en 
remercia  Dieu.  Il  resta  malade  trois  mois,  et  s’endormit  dans  la  paix  du  Seigneur, 
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le  21  juin  1591 , à Tàcre  de  vinet-deux  ans.  Il  fut  canonisé,  en  1726,  par  le  pape 
Benoît  XIII.  (Le  P.  Giry.) 

Sur  « saint  Louis  de  Gonzague  » notons  deux  tableaux  : l’im  de  Piazetta,  gravé  par  JI.  Pelli  ; 
le  second  de  GÉUAfîn  Segiieiis,  gravé  j)ar  Polsweht,  et  une  belle  planche  de  Wieuix.  Caractéris- 
tiques ; couronne,  discipline,  enfant,  groupe,  lys,  surplis. 

Le  portrait  que  nous  donnons  ici,  et  que  des  documents  permettent  de  croire  authentique  est 
de  Véronése. 
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22  JUIN 

SAINT  PAULIN 

Saint  Paulin,  fils  d’un  préfet  du  prétoire,  dans  les  Gaules,  naquit  à Bordeaux, 
en  353.  Il  eut  pour  maître  le  célèbre  Ausone.  Après  avoir  été  élevé  aux  plus  hautes 
dignités  et  occupé  la  charge  de  consul,  il  épousa  une  riche  jeune  fille  espagnole. 
Mais  Dieu  lui  ayant  montré  la  vanité  des  choses  de  ce  monde,  il  vendit  ses  biens  et 
ceux  de  sa  femme,  désireuse  elle  aussi  de  pratiquer  la  pauvreté  volontaire,  et  en 
distribua  le  prix  aux  indigents;  puis  il  se  retira  dans  un  ermitage,  près  de  Noie, 
en  Campanie.  Quinze  ans  plus  tard,  en  409,  il  fut  élu  évêque  de  celte  ville  et 
dirigea  ce  diocèse  avec  douceur,  fermeté  et  sainteté. 

Saint  Paulin  mourut  en  431.  L’éclat  de  ses  vertus  le  rendit  l’admiration  de  son 
siècle  et  des  siècles  suivants,  et  lui  mérita  d’avoir  pour  panégyristes  saint  Martin, 
saint  Ambroise,  saint  Augustin  et  saint  Jérôme.  (Godescard.) 

La  vie  du  saint  est  contée  en  sept  jolies  vignettes  de  Séb.  Leclerc.  Caractéristiques  : captifs, 
chaîne,  église , jardin,  cloche. 


23  JUIN 

SAINT  FELIX 

Turcius,  gouverneur  de  la  ville  de  Falisque  sous  l’empereur  Aurélien,  poursuivit 
avec  cruauté  les  chrétiens  qui  se  trouvaient  en  cette  ville,  et  que  soutenaient  dans 
leur  foi  un  prêtre  nommé  Félix.  Ayant  été  dénoncé  à Turcius,  celui-ci  l’envoya 
prendre  par  des  soldats.  Félix  déclara  hautement  qu’il  était  prêtre  de  Jésus-Christ, 
et  qu’il  souffrirait  la  mort  plutôt  que  d’obéir  à d’autres  dieux.  Turcius,  irrité  de  sa 
fermeté,  le  fit  saisir  par  les  bourreaux,  qui  le  firent  mourir  sous  les  coups;  son 
corps  fut  abandonné  dans  les  champs;  mais  le  diacre  Irénée  et  des  chrétiens 
l’enlevèrent  et  l’enterrèrent  pieusement.  (Borland.) 

Caractéristique  : pierres. 
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24  JUIN 

LA  NATIVITÉ  DE  SAINT  JEAN-BAPTISTE 

La  fête  de  la  naissance  de  saint  Jean-Baptiste  est  si  pleine  de  réjouissance  dans 
l’Eglise  de  Dieu,  que  pour  la  célébrer  avec  plus  de  solennité  on  disait  autrefois  ce 
jous  là  trois  messes,  comme  on  fait  aujourd’hui  pour  la  fête  de  Noël.  Saint  Luc, 
commençant  son  Évangile,  dit  qu’IIérode  Ascalonite  étant  roi  de  Judée,  il  y eut  un 
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prêtre  nommé  Zacharie,  marié  à une  femme  nommée  Élisabeth,  qui  n’avaient  pas 
d’enfants,  encore  qu’ils  le  désirassent  ardemment.  Un  jour,  Zacharie  offrant  l’encens 
à l’autel  du  Seigneur,  il  lui  apparut  un  ange  de  Dieu  à la  droite  de  l’autel , à la  vue 
duquel  il  s’étonna;  mais  l’ange  lui  dit  ; « Ne  craignez  point,  Zacharie,  parce  que 
votre  prière  a été  exaucée.  Élisabeth,  votre  femme,  vous  engendrera  un  fils  auquel 
vous  donnerez  le  nom  de  Jean.  Vous  en  serez  dans  la  joie,  et  plusieurs  s’en  réjoui- 
ront avec  vous,  car  il 
sera  grand  devant  le  Sei- 


Plusieurs  ont  été  loués 
dans  l’Évangile  par  la 
bouche  du  Verbe  Incar- 
né; mais  les  louanges  que 
Notre-Seigneur  a données 
à son  serviteur  Jean  sont 
sans  comparaison.  Par- 
lant de  lui,  il  s’écrie  : 
« Entre  les  enfants  des 
femmes,  il  n’y  en  a pas 
de  plus  grand  que  Jean- 
Baptiste.  1»  Saint  Ambroise 
ajoute  : « 11  est  le  mieux 
partagé  de  tous,  il  sur- 
passe les  patriarches.  » 
Jean  fut  considéré  par 
les  Juifs  non  seulement 
comme  un  saint,  mais 
commeleMessielui-même, 
et  ils  lui  envoyèrent  une 
ambassade  pour  lui  de- 
mander s’il  était  celui 
qu’ils  attendaient.  Jean 
leur  répondit  qu’il  n’était 
pas  le  Messie,  mais  la 
la  voix  du  Christ,  qui 
venait  leur  crier  de  pré- 
parer le  chemin  du  Seigneur,  suivant  la  prophétie  d’Isaïe.  11  n’était  pas  le  Verbe, 
mais  il  était  sa  voix  et  son  ambassadeur,  chargé  de  l’annoncer  au  monde. 

(Ribadeneira.) 


SAINT  JEAN -BAPTISTE  ET  JESUS 
Bernardino  di  Betto.  (Dôme  de  Sienne.) 


L’image  du  précurseur  se  trouve  dans  les  jilus  anciens  monuments  de  l’art.  « Le  baptême  de 
Jésus-Christ  jiar  saint  Jean,  » du  cimetière  de  Pontien  est  connu  de  tous.  Sous  la  Renaissance, 
signalons  la  porte  de  bronze  du  Baptistère  de  Florence  située  au  midi  ; le  célèbre  Andréa  de  Pise 
y retrace  la  « vie  du  Baptiste  ».  A l’intérieur  du  monument,  la  vie  de  saint  Jean  est  reprise  jiar 
des  mosaïques  sujierbes  dues  aux  plus  grands  maîtres  : Domenico  Ghirlandajo,  Gaddi,  Baldo- 

VINETTO,  etc. 

Le  plus  riche  trésor  de  cette  église  est  à tous  les  points  de  vue  un  autel  d’argent  massif  ciselé 
par  des  orfèvres  florentins  restés  inimitables,  de  1350  à 1450  environ.  Douze  bas-reliefs  de  la  main 
de  Maso  Finiguerra,  Antonio  de  Pollajuolo,  Andréa  Verrochio,  racontent  la  carrière  auguste 
de  saint  Jean- Baptiste  ; sans  sortir  de  Florence,  signalons  une  autre  merveille  de  la  statuaire, 
le  bronze  de  Donatello,  aux  Offices;  d’égale  valeur  sont  les  fresques  du  cloître  de  la  Confrérie 


JUIN 


185 


(lell  Scalzo,  par  Anuiiéa  del  Saute,  et  celles  du  chœur  de  Santa-Maria-Novella,  de  I).  (Iimri.an- 
DAJo,  déjà  cité.  L’art  français  et  le  musée  de  Cluny  sont  fiers  de  « l’Oratoire  des  duchesses  de 
Bourg-ogne  »,  gracieux  ivoire  où  se  voit  décrite  en  has-relicls  la  vie  du  Précurseur;  citons  encore 
les  vitraux  de  l’église  de  Gouda  et  la  statue  récente  de  P.  Dubois. 

Passons  aux  tableaux;  ils  sont  aussi  nombreux  (|u’im|)ortants  : Un  chef-d’œuvre  de  Raphaël, 
« Saint  Jean  au  désert,  » musées  des  Oflices  ; un  Léonard  de  Vinci,  au  Louvre;  môme  musée, 
« la  Prédication  du  saint,  » [lar  Gaule  Waratte  ; môme  musée,  « Saint  Jean  liaptisant  le  iieuple,  » 
par  Nicolas  Poussin,  et  un  Memling  ; un  sujet  devenu  populaire,  « le  Sommidl  de  saint  Jean 
enfant,  » de  Carlo  Dolci,  palais  Pitti  ; môme  palais,  Andréa  del  Saute,  un  Giorgione,  un  Grist. 
Allori  ; S.  Botticelli,  musée  de  Dresde;  Le  Caravage,  à Lille;  Ann.  Carrache,  musée  de 
Londres;  Bern.  Luini,  musée  de  Naples;  des  Guerchin,  musées  de  Bologne,  du  Belvédère, 
du  Louvre  et  du  Vatican;  des  Guide,  Turin,  Louvre  et  Belvédère  ; Le  Titien  et  Paul  Véronése, 
au  Belvédère  ; Kirera,  à Madrid. 

Laissant  de  côté  les  centaines  de  « Saintes  Familles  » où  ligure  le  petit  saint  Jean,  où  « le  Giova- 
nino  » fait  pendant  au  divin  « Bamhino  »,  citons  enfin  les  « Nativités  » suivantes  : L.  Carrache, 
pinacothèque  de  Bologne;  Pontormo,  aux  Offices;  I^e  Tintoret  et  Giordano,  à l’Ermitage;  Fra 
Angelico,  aux  Offices. 

N’ouhlions  pas  deux  belles  suites  sur  la  « Vie  de  saint  Jean -Baptiste  »,  l’une  des  onze  planches 
par  Thom -Ranger,  d’après  Andréa  del  Sarte,  in-folio,  avec  le  titre  aux  armes  des  Médicis, 
et  la  seconde  composée  par  Andréa  Sacchi  et  gravée  par  Bombelli,  comptant  douze  ])lèces.  Carac- 
téristiques : agneau,  banderole,  baptême,  glaive,  drapeau.  Enfant  Jésus,  ermite,  fenêtre, 
grille,  peau  de  bête,  jugement  dernier,  tête  coupée. 

La  grâce  des  deux  figures  enfantines  ([ue  nous  empruntons  à Bernardino  di  Betto,  surnommé 
le  Pinturicchio,  ne  saurait  être  dépassée.  Vraiment  l’Italie  a eu  le  monopole  de  la  beauté  de 
l’enfance.  Ses  « Bambini  » et  ses  « Giovannini  »,  ses  petits  Jésus  et  petits  saints  Jean  constituent 
la  galerie  la  plus  ravissante  à parcourir.  Un  tournoi  s’engage  entre  tous  les  maîtres;  le  prix  sera 
donné  à celui  qui  aura  le  mieux  senti,  compris  et  traduit  le  charme  du  cor])S  humain  en  son 
premier  éiianouissement,  alors  qu’il  a la  fraîcheur  tendre  des  fleurs  et  des  frondaisons  de  l’avril. 

Pinturicchio,  dans  ce  fragment  de  ses  grands  travaux  de  Sienne,  — commandés  par  Pie  111, 
neveu  d’Æneas-Sylvias  Piccolomini,  le  célèbre  pape  Pie  II;  — Pinturicchio  ne  vous  paraît-il  pas 
remporter  la  victoire?  Quelle  vision  douce  et  touchante  des  deux  cousins,  des  fils  augustes  de  Marie 
et  d’Élisabeth  ! L’Évangile  et  la  Croix  jiastorale  en  mains,  ils  partent  avec,  sur  leurs  visages,  cette 
bonté  confiante  qui  est  l’auréole  de  leur  âge.  Et  quelle  gaucherie  délicieuse  dans  leurs  corps  gras- 
souillets, potelés,  ignorant  encore  les  travaux,  les  fatigues,  les  blessures  du  chemin  de  la  vie  ! 

Pinturicchio  (1454-'I513)  se  montre  ici  l’égal  de  Raphaël. 
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25  JUIN 

SAINT  GUILLAUME 

Verceil,  en  Lombardie,  fut  la  patrie  de  saint  Guillaume.  Ses  parents  étaient 
recommandables  non  seulement  par  la  noblesse  de  leur  sang,  mais  encore  par  la 
sainteté  de  leur  vie.  Etant  demeuré  orphelin,  il  résolut,  à l’àge  de  quinze  ans,  de 
mener  une  vie  pénitente,  fit  un  pèlerinage  à Saint- Jean  de  Galice,  et  se  relira 
ensuite  sur  le  mont  Virgilien,  où  il  fit  bâtir  une  très  belle  église,  et  qui  s’appela, 
depuis  cette  époque,  le  Mont-Vierge.  Ce  fut  là  qu’il  commença,  en  1119,  l’éta- 
blissement de  la  congrégation  du  Mont-Vierge.  Il  fonda  plusieurs  autres  monastères, 
tant  d’hommes  que  de  femmes,  dans  le  royaume  de  Naples. 

Roger,  roi  de  Naples,  fit  bâtir  une  maison  de  son  ordre  en  face  de  son  palais, 
pour  l’avoir  plus  près  de  lui.  Ayant  eu  révélation  que  sa  dernière  heure  approchait, 
saint  Guillaume  se  fit  porter  à l’église,  et  là,  couché  sur  la  terre  nue  et  sans  vouloir 
accepter  aucun  soulagement  à ses  douleurs,  il  rendit  son  âme  à Dieu,  le  7 juin  li4'2. 

(Le  P.  Giry.) 

« Saint  Guillaume  » figure  dans  les  « Vies  des  solitaires  » de  Villefore.  Caraeteristiques  : 
image  de  Notre-Dame  et  loup. 
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26  JUIN 

SAINT  JEAN  ET  SAINT  PAUL,  MARTYRS 

Saint  Jean  et  saint  Paul  étaient  frères;  le  premier  était  surintendant  et  le  second 
maître  d’hôtel  de  Constance,  fille  de  Constantin.  Tant  que  vécut  Constantin,  ils 
furent  au  nombre  des  principaux  officiers  de  son  palais;  mais,  à l’avènement  de 
Julien,  ils  quittèrent  la  cour.  Celui-ci  les  rappela,  mais  ils  refusèrent  de  servir 
un  empereur  apostat. 

Julien  leur  donna  dix  jours  pour  réfléchir  sur  le  parti  qu’ils  devaient  prendre.  Le 
dixième  jour,  Térentien,  capitaine  des  gardes  de  l’empereur,  vint  les  trouver  en  leur 
maison,  portant  une  petite  idole  de  Jupiter,  qu’il  leur  commanda  d’adorer.  Les  deux 
frères  refusèrent  de  se  prosterner  devant  l’image  d’un  démon.  Térentien  fit  alors 
creuser  une  fosse  dans  leur  jardin,  et,  à la  troisième  heure  de  la  nuit,  il  les  fit  déca- 
piter en  sa  présence  et  jeter  dans  cette  fosse,  qui  fut  immédiatement  recouverte. 

Saint  Jean  et  saint  Paul  moururent  ainsi,  victimes  de  la  foi,  le  26  juin  de 
l’an  362.  (Bolland.) 

Au  Cabinet  des  estampes  on  voit  la  « Flagellation  de  saint  Jean  »,  pièce  de  Jacobus  Laurus, 
et  les  « Deux  saints  debout  »,  entoures  de  médaillons  contant  leur  vie,  pièce  anonyme.  Caracté- 
ristiques : armures,  éjiée,  foudre,  groupe. 
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27  JUIN 

SAINT  CRESCENT 

Adon,  archevêque  de  Vienne,  rapporte  que  saint  Crescent,  disciple  de  saint  Paul, 
étant  venu  dans  les  Gaules,  y convertit  un  grand  nombre  d’infidèles  à la  foi  de 
Jésus- Christ;  qu’il  occupa  pendant  quelques  années  le  siège  de  Vienne,  et  qu’ayant 
ordonné  à sa  place  Zacharie,  il  s’en  retourna  au  pays  des  Galates  et  employa  le  reste 
de  sa  vie  à les  fortifier  dans  la  foi  et  la  religion  chrétienne.  Le  Martyrologe  romain 
dit  qu’il  fut  martyrisé  sous  le  règne  de  Trajan;  mais  on  ignore  les  circonstances  de 
sa  mort.  (Le  P.  Giry.) 

Caractéristique  : église. 

28  JUIN 

SAINT  IRÉNÉE 

Saint  Irénée  était  Grec  et  originaire  de  l’Asie  Mineure.  Il  naquit  vers  l’an  120.  Il  fit 
ses  études  sous  la  direction  de  saint  Polycarpe,  évêque  de  Smyrne,  près  duquel  il  puisa 
cette  science  de  la  religion  qui  fit  de  lui  un  des  plus  beaux  ornements  de  l’Église. 

Saint  Irénée,  étant  venu  en  Gaule,  succéda  à saint  Pothin  sur  le  siège  épiscopal 
de  Lyon,  et  réussit  à convertir  presque  tout  le  pays.  Mais  l’empereur  Sévère  ajant 
rallumé  le  feu  de  la  persécution  contre  les  chrétiens,  en  202,  ce  fut  surtout  à Lyon 
que  les  édits  s’exécutèrent  avec  le  plus  de  cruauté.  Le  saint  évêque  y subit  le  mar- 
tyre avec  une  grande  quantité  de  fidèles.  (Godescard.) 

Sébastien  Leclerc  représente  « Saint  Irénée  » massacré  au  pied  de  l’autel.  Caractéristique  : 
flambeau. 
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29  JUIN 

SAINT  PIERRE,  PRINCE  DES  APOTRES 


Pierre  le  Galiléen,  né  à Bethsaïde,  et  devenu,  sur  l’ordre  de  Jésus,  le  plus 
grand  des  pêcheurs  d’âmes,  Pierre,  le  pasteur  choisi  par  le  Christ  pour  guider  son 
troupeau,  n’a  pas  besoin  d’histoire.  L’Évangile  nous  le  montre  suivant  pas  à pas 
son  divin  Maître.  Après  le 
Calvaire  et  la  Pentecôte,  il 
prêcha  le  premier  aux  Juifs 
le  mystère  de  la  Croix.  Ses 
conversions  se  comptent  par 
milliers.  Tour  à tour  il  porte 
la  parole  sacrée  en  Samarie, 

Calatie,  Cappadoce,  Pâthynie. 

11  établit  son  siège  pontifical 
à Antioche,  puis  dans  la  ville 
des  Césars,  où,  dans  la  per- 
sonne de  Simon  le  magicien, 
il  terrasse  le  démon  et  les 
puissances  d’en  bas.  La  chaire 
de  vérité  doit  être  scellée  du 
sang  des  martyrs.  Néron  fait 
arrêter  les  deux  conquérants 
divins  : Pierre  meurt  crucifié 
sur  le  Vatican,  Paul  a la  tête 
tranchée.  Mais,  humble  jusque 
dans  son  supplice,  le  prince 
des  Apôtres  refuse  d’accepter 
la  noble  pose  où  la  mort  vint 
libérer  de  sa  mission  le  Fils 
de  Dieu,  et  Pierre  meurt,  sur 
l’arbre  sacré,  la  tête  près  du 
sol,  le  corps  renversé. 

Rendons  la  parole  au 
pieux  historiographe  : Après 
son  martyre,  le  corps  du 
vicaire  de  Jésus-Christ  fut 
recueilli  et  embaumé  par  un  vénérable  prêtre  nommé  Marcel,  et  enseveli  sur  la 
montagne  du  Vatican,  qu’une  si  riche  dépouille  a rendue  plus  vénérable  que  n’était 
le  Capitole  ni  aucun  des  lieux  les  plus  éclatants  et  les  plus  magnifiques  de  Rome. 
Elle  a été  ensuite  renfermée  dans  la  ville,  et  les  papes  y ont  fait  bâtir  la  fameuse 
basilique  de  Saint-Pierre.  Le  sanctuaire  où  était  déposé  le  corps  du  Prince  des 
Apôtres  a toujours  été  l’objet  de  la  plus  grande  vénération  des  fidèles  et  en  même 
temps  du  plus  profond  respect  des  païens.  Saint  Grégoire  assure  que  la  ville  de 
Rome,  dénuée  de  soldats  et  de  munitions,  fut  garantie  des  ravages  des  Lombards 
par  la  protection  de  saint  Pierre,  dont  les  barbares  voulurent  respecter  la  mémoire. 
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Lorsqu’Alaric , roi  des  Goths,  pilla  et  saccagea  Rome,  il  commanda  qu’on  respectât 
inviolablement  cette  église,  et  qu’on  ne  fit  aucun  tort  à ceux  qui  s’y  réfugiaient. 
L’hérétique  impératrice  Théodora,  ordonnant  à Antoine  de  prendre  le  pape  Vigile 
en  quelque  lieu  que  ce  fut,  en  excepta  l’église  de  Saint-Pierre. 

Les  reliques  de  l’esprit  que  l’on  a de  saint  Pierre  sont  deux  lettres  canoniques 
qu’il  nous  a laissées,  et  l’Évangile  que  saint  Marc,  son  disciple,  écrivit  presque  sous 
sa  dictée,  et  qui  fut  approuvé  par  lui. 

Saint  Pierre  fut  martyrisé  le  27  juin  69.  11  gouverna  l’Église  pendant  vingt-cinq 
ans,  après  avoir  tenu  pendant  sept  années  son  siège  à Antioche.  (Ribadeneira.) 

Donnant,  au  sujet  de  la  Commémoration  de  saint  Paul,  tout  ce  qui  a trait  à cet  Apôtre,  nous 
allons  étudier  ici  riconograpliie  de  saint  Pierre,  et  en  même  temps  les  œuvres  d’art  nombreuses 
où  les  deux  saints  sont  réunis.  D’abord,  dans  les  premiers  âges,  signalons  les  verres  des  Cata- 
combes, les  mosaïques  du  « Baptistère  de  Sainte  - Constance , Sainte -Sabine , Sainte-Agathe  in 
Suburra,  Saint -Laurent,  Sainte -Praxède,  Sainte -Cécile,  à Rome  »;  dans  la  « chapelle  de  la  Con- 
fession de  saint  Pierre  »,  de  la  même  cai)itale  chrétienne,  une  peinture  sur  argent  ayant  appar- 
tenu, d’après  la  tradition,  à saint  Sylvestre;  enfin,  la  statue  du  prince  des  apôtres  révérée  par  les 
fidèles  à Saint-Pierre  de  Rome  et  que  l’on  croit  dater  de  l’époque  de  Constantin. 

La  ville  papale  possède,  tant  anciennes  (jue  modernes,  de  nombreuses  statues  du  chef  de 
l’Église.  A Saiut-Jean-de-Latran , une  œuvre  du  x'’  siècle;  sur  la  colonne  Trajane,  une  figure 
de  Dell.x  Porta;  un  marbre  colossal  de  Monot,  à Saint-Jean-de-Latran ; les  meilleures  effigies 
dues  à la  statuaire  sont,  d’après  nous,  le  Baccio  Bandinelli,  de  la  cathédrale  de  Florence,  et  le 
Jérome  Duquesnoy,  de  Notre-Dame,  à Bruxelles. 

Dans  le  domaine  de  la  peinture  choisissons,  sur  des  milliers  de  reproductions  de  la  vie  et  des 
traits  de  saint  Pierre  : la  « Guérison  du  boiteux  »,  le  « Pasce  oves  meas  »,  de  Raphaël,  tapisse- 
ries du  Vatican,  cartons  d’IIampton- Court  (Angleterre);  une  fresque  du  Pérugin,  à la  Sixtine, 
« Saint  Pierre  recevant  les  clefs,  » soutient  la  comparaison  ; la  chapelle  des  Brancacci,  église  des 
Carmes,  à Florence,  n’a  rien  à envier  au  Vatican,  tant  ses  « Actes  de  saint  Pierre  » ont  d’impor- 
tance dans  l’histoire  de  l’art  ; trois  compositions  de  Masaccio  nous  montrent  « Saint  Pierre  distri- 
buant des  aumônes , guérissant  des  malades , baptisant  la  foule  » ; une  plus  grande  composition 
de  Masaccio  décrit  le  « Payement  du  tribut  » ; Lippo  Lippi  a peint  deux  remarquables  pages  : 
« la  Chute  de  Simon  » et  « le  Crucifiement  ». 

Michel- Ange,  dans  ses  fresques  de  la  chapelle  Pauline,  représente,  lui  aussi,  « le  Martyre 
de  saint  Pierre.  » Séb.vstien  Bourdon,  au  Louvre;  Le  Guide,  au  Vatican;  Annib.al  Carrache,  à 
Montpellier;  Van  Dyck,  à Bruxelles  ; Rubens,  à Cologne,  retracent  le  môme  sujet;  n’oublions  pas 
le  Nicolo  DELL  Abate,  de  Dresde,  et  un  bas-relief  de  Luca  della  Robbia,  aux  Offices  ; « la  Pêche 
miraculeuse  » a d’admirables  interprètes  dans  Raphaël,  tapisseries  du  Vatican,  carton  d’Hampton- 
Court;  Rubens,  Notre-Dame  de  Malines;  enfin  Jouvenet,  au  Louvre;  « la  Marche  sur  les  eaux,  » 
dans  Vasari,  au  Louvre;  Cigoli,  à Florence  ; Lanfranc,  à Saint-Pierre  de  Rome  ; Giotto,  au  Vati- 
can; « le  Reniement  de  saint  Pierre,  » dans  Garavage,  à Dresde;  Van  Dyck,  à Naples;  David 
Téniers,  au  Louvre;  « Son  repentir  » inspire  de  belles  pages  au  Dominiquin,  musée  de  Madrid; 
même  musée,  Luca  Giordano  ; Le  Guide,  au  palais  Pitti;  Ribera;  Munich  et  Belvédère;  Lanfranc, 
aux  Offices;  la  plus  belle  est  encore  due  au  pinceau  du  Guerchin,  au  Louvre;  notre  musée 
national  contient  aussi  un  bon  Lanfranc  sur  « la  Séparation  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  ». 

Glanons  un  peu  partout  : «Saint  Pierre  prêchant»,  de  Fra  Angelico,  aux  Offices;  « Saint 
Pierre  conférant  le  diaconat  à saint  Étienne,  » de  Garpaccio,  à Berlin;  « la  Résurrection  de 
Tabithe,  » du  Guerchin,  palais  Colonna,  à Rome;  et  renvoyons  à la  fête  de  la  « Délivrance  de 
saint  Pierre  » une  notice  iconographique  spéciale.  Caractéristiques  : apôtres,  ange,  clefs,  croix, 
apparition  de  Notre- Seigneur,  goupillon,  barque,  chaîne,  chaire,  coq,  crucifié,  eau,  étoffe, 
source,  groupe,  larmes,  pêche,  portrait. 

Gombien  triste  la  brièveté  de  la  vie  chez  certains  beaux  et  rares  génies  ! Voici  Masaccio  le 
maître,  qui  ramène  à la  nature  l’école  italienne  qui  marque  l’évolution  entre  les  Primitifs  et  la 
Renaissance,  et  Masaccio  compte  à peine  vingt-six  années  pour  accomplir  sa  tâche!  Le  peintre 
de  « Saint  Pierre  et  saint  Jean  guérissant  les  malades  par  la  vertu  de  leur  ombre  » naît  en  1402 
et  s’éteint  en  1428.  R a cependant  le  temps  de  laisser  une  œuvre  inoubliable.  Cette  page,  qui  fait 
partie  de  la  décoration  de  la  chapelle  Brancacci,  dans  l’église  des  Carmes  de  Florence,  résume 
ses  qualités  : le  retour  au  naturel,  une  action  traduite  par  des  figures  vraies,  palpitantes,  humaines  ; 
un  art  basé  sur  la  vérité  de  la  vie,  mais  avec  l’ennoblissement  du  fier  et  savant  dessin  italien. 
Hélas  ! la  mort  guette  le  grand  artiste  et  brusquement  lui  arrache  ses  pinceaux.  Mori  nel  bel  del 
fiorire.  Il  mourut  en  jileine  fleur,  écrit  son  biographe. 


SAINT  PATL  A ÉPIIÈSE 
Le  Sueur.  (Jlusée  du  Louvre.) 
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30  JUIN 

SAINT  PAUL,  APOTUE 

Saint  Paul , né  juif,  à Tarse  de  Cilicie , en  l’an  , pharisien  et  tourmenteur 
des  disciples  de  Jésus,  se  relève  à Damas  le  plus  énergique  des  soldats  du  Christ, 
et,  par  ses  prédications,  devient  bientôt  la  plus  éloquente  voix  du  christianisme 
naissant.  Jérusalem,  Antioche,  Paphos,  Philippes  de  Macédoine,  entendent  ses 
sublimes  accents.  Athènes  croit  retrouver  ses 
anciens  génies.  Corinthe,  Ephèse,  la  Crète  et 
Rome,  voient  passer  l’Apôtre  inspiré,  qui  brave 
toutes  les  persécutions.  Il  nous  dit  lui -même 
qu’il  a été  battu  cinq  fois  par  les  Juifs,  fouetté 
trois  fois,  lapidé,  et  qu’il  a fait  trois  naufrages  et 
est  resté  un  jour  et  une  nuit  au  fond  de  la  mer. 

Après  de  nombreux  voyages  pour  répandre 
la  foi  chrétienne,  saint  Paul  revint  enfin  à Rome. 

Poursuivi  par  la  haine  des  Juifs,  il  fut  jeté  en 
prison  par  ordre  de  Néron,  et  y demeura  deux 
ans.  Remis  en  liberté,  il  se  reprit  à faire  de 
nombreux  voyages  pour  aller  prêcher  l’Évangile 
par  le  monde.  La  douzième  année  du  règne  de 
Néron,  il  fut  arrêté  pour  la  seconde  fois  dans 
Rome,  en  même  temps  que  saint  Pierre.  Saint 
Chrysostome  raconte  que  ce  fut  pour  avoir  con- 
verti une  courtisane  du  roi. 

Après  neuf  mois  d’emprisonnement,  l’Apôtre 
fut  condamné  à avoir  la  tête  tranchée.  Allant  au 
lieu  de  l’exécution,  il  convertit  trois  soldats,  qui 
partagèrent  son  martyre.  Des  veines  de  son  cou 
il  sortit  du  lait  au  lieu  de  sang,  pour  montrer, 
disent  saint  Ambroise  et  saint  Chrysostome,  qu’il 
était  le  père  nourricier  de  l’Église.  La  tradition 
dit  que  sa  tête,  faisant  trois  bonds,  fit  jaillir  trois  fontaines  qui  coulent  encore,  et 
qui  sont  comme  des  monuments  sacrés  du  mérite  de  sa  mort.  (Le  P.  Giry.) 

L’iconographie  de  saint  Paul  est  des  plus  grandioses  et  touffues.  Son  image  et  celle  de  saint 
Pierre  se  retrouvent  constamment  dans  les  vases  des  Catacombes , dans  les  mosaïques  et  les  sarco- 
phages qui  en  proviennent.  Dans  la  catacombe  de  Galliste  on  a trouvé  leurs  médaillons  de  bronze  ; 
saint  Paul  est  chauve,  son  nez  est  droit,  sa  longue  et  noble  barbe  se  divise  en  deux  pointes.  Cette 
effigie  fort  belle  fait  partie  des  richesses  du  Vatican.  A Sainte -Marie  in  Cosmedin,  de  Ravenne, 
sur  une  mosaïque  du  vie  siècle,  Paul  apparaît  offrant  deux  volumes  à l’Agneau  sacré;  le  glaive 
devient  sa  caractéristique  sous  la  Renaissance.  Rornons-nous  à citer  à présent  des  chefs-d’œuvre 
consacrés  : Au  palais  du  Vatican,  « Saint  Paul  prêchant  à Athènes,  » par  Raphaël,  le  carton  est 
en  Angleterre,  à Hampton-Court ; Marc  Antoine  a gravé  cette  composition;  au  Louvre,  « le 
Ravissement  de  saint  Paul,  » par  Nicolas  Poussin,  et  « Saint  Paul  prêchant  à Éphèse  »,  d’EusTACiiE 
Le  Sueur,  le  tableau  le  plus  remarquable  de  l’art  religieux  français  au  xviie  siècle.  Sans  sortir 
<lu  Louvre  notons  encore  « Saint  Paul  piqué  par  une  vipère  »,  de  Martin  de  Vos;  « le  Ravisse- 
ment, » par  LE  Dominiquin  ; un  Blanchard,  un  Guerchin,  un  Gaudenzio  Ferrari,  un  Pérugin  , 
au  Vatican,  « saint  Paul  en  prison,  » tapisserie  d’après  R.vph.xel  ; même  sujet  au  Belvédère,  par 
Rembrandt;  « Saint  Paul  aveuglant  Elymas  » continue  l’admirable  suite  des  tapisseries  de 
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Raphaël,  au  Vatican;  « le  Martyre  de  saint  Paul,  » par  Schauffelein,  aux  Offices;  « la  Lapida- 
tion de  saint  Paul  à Lystres,  » par  Pu.  de  Champagne,  musée  de  Marseille;  à Augsbourg,  « le 
Baptême,  le  Départ,  les  Funérailles  de  saint  Paul,  » par  Holbein  le  père;  un  Alonzo  Cano, 
à Dresde,  ainsi  qu’un  J. -B.  Franck;  un  Guide,  un  Murillo,  un  Navarette,  à Madrid,  et  en 
outre,  dans  le  même  musée,  un  beau  Ridera;  signalons  de  magnifiques  gravures  d’après  Albert 
Durer,  Anniral  Garrache,  Van  Dyck,  William  Hoghart.  Caractéristiques  : apôtres,  glaive, 
armures,  cordiers,  livre,  cheval,  épée,  fontaine,  groupe,  serpent,  phénix,  palmier. 

« La  Prédication  de  saint  Paul  à Eplièse  » est  le  may  de  1649.  Grande  date  et  grand  événement 
dans  l’histoire  de  la  peinture  française.  Qu’était  un  may?  Un  hommage,  le  cadeau  d’un  tableau, 
commandé  par  la  confrérie  des  orfèvres  parisiens  au  plus  illustre  des  peintres  de  l’heure  et  offert 
par  elle  à la  cathédrale  Notre-Dame  pour  décorer  ses  murs.  L’œuvre  était  exposée  sous  le  porche 
le  premier  jour  du  mois  do  mai,  et  tout  le  Paris  amateur  d’art  : seigneurs  ou  financiers  en 
carrosses,  bourgeois  et  ouvriers  pédestrement,  franchissaient  les  ponts  de  la  Cité,  accouraient 
le  discuter. 

La  composition  de  Le  Sueur  fut  précédée  l’année  auparavant  du  « ]\Iartyro  de  saint  André  »,  de 
T>e  Brun,  et  suivie  en  1651  de  « la  Lapidation  de  saint  Étienne  »,  du  même  artiste,  qui  se  sentait 
écrasé  par  le  talent  de  son  rival.  Et  il  en  eût  été  ainsi  sans  nul  doute  si  Le  Sueur  avait  persévéré 
dans  cette  voie  et  ne  se  fût  éloigné  de  Raphaël  pour  suivre  la  leçon  plus  tendre  du  Corrège. 
Je  n’entends  pas  dii’e  ([ue  notre  grand  artiste  français  a été  un  imitateur.  Loin  de  là. 

Dans  ses  décorations  de  l’hotel  Lambert,  il  égale  le  Corrège,  mais  en  restant  très  personnel;  sa 
grâce  est  toute  parfumée  de  pudeur  et  de  chasteté.  Dans  le  « Saint  Paul  à Éphèse  »,  il  rivalise  avec 
le  Sanzio  lui-même  quant  à la  beauté,  à la  science  de  cette  ordonnance  en  pyramide,  quant  au  goût 
des  draperies,  quant  à la  noblesse  des  gestes,  ijuant  à la  majesté  olympienne  des  traits  de  l’Apôtre. 
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1er  JUILLET 

SAINT  THIERRY,  ARBÉ  DU  MONT-D’OR 

Thierry  naquit  au  village  de  Menancourt,  près  de  Reims.  Saint  Remi  fit  com- 
pléter son  éducation,  lui  conféra  les  ordres  et  lui  confia  le  soin  d’un  monastère  de 
religieux  qu’il  se  proposait  d’élever  au  Mont-d’Or,  près  les  portes  de  Reims.  On 
raconte  qu’un  aigle  blanc,  sortant  du  bois,  vint  indiquer,  en  se  perchant  sur  un 
vieux  chêne,  le  lieu  que  Dieu  désignait  pour  la  place  de  l’église  future;  et  afin  que 
ce  miracle  ne  pût  passer  pour  un  elfet  du  hasard,  les  quatre  années  suivantes,  le 
jour  de  la  Nativité  de  Notre- Seigneur,  le  même  oiseau  vint  voltiger  autour  du 
monastère,  qui  fut  dédié  à saint  Rarthélemy. 

Dès  qu’il  fut  en  possession  de  cette  abbaye,  Thierry  gagna  par  son  exemple  et 
ses  conseils  une  infinité  d’âmes  à Dieu;  mais  sa  plus  belle  conquête  fut  celle  de 
son  père,  qui,  de  brigand  et  de  voleur  qu’il  était  auparavant,  devint,  grâce  à lui, 
un  parfait  pénitent. 

Le  bruit  de  sa  sainteté  se  répandit  bientôt  dans  toute  la  France.  Thierry,  roi 
d’Austrasie,  qui  tenait  sa  cour  à Metz,  ayant  prié  saint  Remi  de  venir  voir  sa  fille 
alors  gravement  malade,  l’archevêque  envoya  au  roi  saint  Thierry,  qui  trouva  à son 
arrivée  la  princesse  morte  et  la  ressuscita  par  ses  prières.  Un  autre  jour  il  guérit 
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le  même  roi  d’une  grave  maladie  d’yeux  en  lui  appliquant,  sur  la  paupière,  un  peu 
d’huile  sainte.  Ce  monarque,  en  récompense  de  ces  services,  fit  don  à l’église  de 
Reims  du  village  de  Vaudières  et  à l’abbaye  de  Thierry  du  village  de  Saint- 
Gaugy. 

Saint  Thierry  s’éteignit  le  1er  juin  de  l’année  533.  Le  souverain,  son  maître, 
voulut  le  porter  lui-même  au  tombeau,  assisté  par  les  archevêques  de  Trêves,  de 
Metz,  et  l’évêque  de  Soissons.  (Surius,  Vie  des  saints.) 

Caractéristiques  : aigle  et  roi. 
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2 JUILLET 

LA  VISITATION 

La  très  glorieuse  Vierge  Marie,  repensant  aux  paroles  que  l’Ange  lui  avait  dites 
de  sa  cousine  Élisabeth,  résolut  de  l’aller  visiter.  D’autre  part,  Jésus  Notre-Sei- 
gneur,  qui  était  en  son  précieux  sein,  avait  hâte  de  sanctifier  Jean-Baptiste. 

Elle  se  leva  donc,  et,  accompagnée  de  Joseph  son  époux,  elle  se  rendit  de 
Nazareth  à une  petite  villette  où  Zacharie  habitait  alors,  dit-on.  La  bienheureuse 
Dame  ne  prenait  point  garde  à Tâpreté  ni  à la  longueur  de  la  route.  Or  regardez 
comment  la  Reine  du  ciel  et  de  la  terre  s’en  va  pédestrement  et  non  pas  en  litière, 
ni  en  char,  ni  sur  un  cheval  paré.  Elle  n’est  pas  accompagnée  de  princes  et  de 
damoiselles;  mais  avec  elle  s’en  vont  pauvreté,  humilité  et  toutes  bonnes  vertus. 

La  glorieuse  Vierge  entra  donc  en  la  maison  de  Zacharie  et  salua  sa  cousine 
Élisabeth.  Incontinent  le  petit  saint  Jean  tressaillit  dans  le  sein  de  sa  mère,  qui, 
toute  remplie  aussi  d’une  merveilleuse  liesse  et  embrasée  du  Saint -Esprit,  baisa  la 
sainte  Dame  très  tendrement,  ajoutant:  «D’où  me  vient  ce  bonheur  que  la  Mère  de 
mon  Seigneur  se  soit  rendue  auprès  de  moi!  » (Ludolph  le  Chartreux.) 

Le  peintre  de  la  « Vie  de  la  Vierge  »,  à Santa -Maria-Novella,  de  Florence,  Do.menico  Gnm- 
LANDAJO,  a consacré  une  de  ses  plus  belles  fresques  à la  « Visitation  »;  du  même  artiste,  une 
magnifique  toile  au  salon  Carré  du  Louvre  ; fresque  du  Pontormo  à l’Annunziata  de  Florence  ; 
au  musée  des  Offices,  un  Mariotto  Albertinelli  ; au  Vatican,  un  Pinturicchio  ; au  Louvre, 
un  célèbre  et  superbe  tableau  de  Sébastiano  bel  Piombo,  où  l’on  croit  trouver  la  collaboration 
de  Michel- Ange  ; de  Raphaël,  une  œuvre  hors  pair  au  musée  del  Pardo,  à Madrid;  au  palais 
Strozzi , à Florence , un  Andrea  bel  Sarto  ; des  Carrache  , à Bologne  ; un  Luca  Giordano  , 
au  Belvédère  de  Vienne  ; un  Titien,  à Venise. 

Les  maîtres  du  Nord  n’ont  pas  moins  retracé  cet  épisode  de  l’Évangile  : Rubens,  cathédrale 
d’Anvers;  Hans  Holbein,  Munich  ; le  Poussin,  à l’Ermitage  ; Eustache  Lesueur,  etc. 
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3 JUILLET 

SAINT  RAYMOND  DE  TOULOUSE 

Raymond  naquit  à Toulouse  dans  les  premières  années  du  xii®  siècle.  Il  avait 
été  marié;  mais  sa  femme  étant  morte,  il  commença  à châtier  son  corps,  par  des 
jeûnes,  des  veilles  et  des  macérations  rigoureuses;  il  distribua  tous  ses  biens  aux 
pauvres,  aux  malades  et  aux  jirisonniers,  londa  un  collège  pour  l’entretien  et 
l’instruction  de  treize  clercs,  en  l’honneur  de  Notre-Seigneur  et  des  douze  Apôtres, 
puis  fit  construire  deux  ponts  sur  une  rivière,  près  de  Toulouse,  qu’on  ne  pouvait 
traverser  qu’avec  grand  danger.  Enfin  il  forma  le  projet  de  faire  reconstruire  avec 
magnificence  la  basilique  de  Saint-Sernin,  qui  tombait  en  ruines. 
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Cette  église  achevée,  il  fut  admis  au  nombre  des  chanoines  réguliers  qui  la 
desservaient.  Raymond  entreprit  alors  de  réformer  cette  communauté,  qui  depuis 
longtemps  ne  gardait  plus  l’observance  régulière.  Son  exemple  et  ses  vertus  contri- 
buèrent puissamment  à la  réalisation  de  ce  dessein.  Dieu  récompensa  son  zèle  en 
le  rappelant  à lui,  le  3 juillet  1159.  (Le  P.  Giav.) 

Caractéristique  : église. 
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4 JUILLET 

SAINT  MARTIAL 

Martial  naquit  à Rama,  petite  ville  de  Palestine,  et  fut  baptisé  par  saint  Pierre. 

Après  avoir  évangélisé  le  Languedoc,  la  Gascogne  et  la  Guyenne,  Martial  se 
rendit  à Limoges,  où  il  fit  quantité  de  conversions  et  de  nombreux  miracles. 

Mais  les  prêtres  des  faux  dieux,  irrités  des  progrès  du  christianisme,  résolurent 
sa  perte  et  le  firent  jeter  en  prison.  Martial  passa  la  nuit  en  prières  avec  ses 
compagnons  de  captivité,  et  il  parut  dans  son  cachot  une  lumière  céleste  qui  le 
changea  en  un  temple  de  gloire.  Les  fers  qui  les  chargeaient  se  brisèrent,  et  les 
portes  s’ouvrirent,  en  même  temps  qu’un  furieux  tremblement  de  terre  et  les 
éclats  du  tonnerre  bouleversaient  toute  la  ville,  tuant  les  principaux  ministres  des 
faux  dieux.  Martial  promit  aux  habitants  que  la  colère  du  Ciel  se  détournerait 
d’eux  s’ils  voulaient  croire  en  Jésus-Christ,  et  il  ressuscita  en  leur  présence  les 
prêtres  qui  avaient  été  foudroyés.  Vingt- deux  mille  idolâtres  se  convertirent  à cette 
occasion. 

Saint  Martial  se  rendit  ensuite  à Agen,  Toulouse,  Mende  et  Saintes,  où  il  établit 
des  églises  et  ordonna  des  prêtres  et  des  évêques;  ce  qui  lui  mérita  le  nom  glorieux 
ài' apôtre  d’ Aquitaine.  (Le  P.  Gmv.) 

Un  vitrail  de  la  cathédrale  de  Bourges  représente  le  saint  au  pied  de  l’autel , recevant  la  tête 
tranchée  de  la  martyre  Valérie,  qui  miraculeusement  la  présente  elle-même  au  prélat.  Voir  aussi 
une  estampe  de  Sébastien  Leclerc.  Caractéristiques  : anges,  autel,  crosse,  chasuble,  croix, 
groupe. 
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5 JUILLET 

SAINT  PIERRE  DE  LUXEMBOURG 

Pierre  de  Luxembourg  naquit  le  20  juillet  13G9  en  la  ville  de  Ligny-en-Barrois , 
au  diocèse  de  Verdun.  Son  père,  Guy  de  Luxembourg,  comte  de  Ligny,  apparte- 
nait à l’une  des  plus  illustres  familles  d’Europe.  Le  pape  Clément  VII,  qui  était 
établi  à Avignon,  ayant  été  informé  de  son  étonnante  sainteté,  le  nomma  évêque  de 
Metz,  quoi  qu’il  ne  fût  encore  âgé  que  de  seize  ans.  Le  saint  essaya  de  refuser  une 
charge  qu’il  croyait  excéder  ses  forces  et  devoir  même  donner  de  l’épouvante  aux 
Anges,  comme  le  dit  saint  Bernard.  Mais  il  s’inclina  devant  la  volonté  du  pape  et 
se  rendit  à son  évêché. 

Là,  sa  charité  parut  dans  tout  son  éclat.  11  divisa  ses  revenus  en  trois  parts, 
dont  il  affecta  la  première  à réparer  les  églises  et  à en  construire  de  nouvelles, 
la  seconde  à l’entretien  des  pauvres.  Quant  à la  troisième,  qu’il  réserva  pour  ses 
besoins  et  ceux  de  sa  maison,  il  en  retranchait  souvent  une  bonne  partie  pour  venir 
en  aide  aux  malheureux. 
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Dieu,  avec  lequel  il  vivait  sans  cesse,  accorda  à Pierre  plusieurs  extases.  A Châ- 
teauneuf  près  iVvignon,  il  fut  visité  par  Notre-Seigneur,  qui  le  couvrit  d’une  lumière 
éclatante.  Il  se  mit  à genoux  au  milieu  de  la  boue,  sans  que  ses  habits  en  fussent 
aucunement  salis.  Clément  ordonna  à cette  occasion  que,  dans  les  images,  il  serait 
à l’avenir  représenté  dans  cette  posture. 

Il  mourut  dix  mois  après  sa  promotion  au  cardinalat;  son  corps  fut  transporté 
à Avignon,  au  lieu  qu’il  avait  lui -même  choisi  pour  sa  sépulture.  Il  se  fit  à son  tom- 
beau de  grands  miracles;  on  compte  jusqu’à  quarante  morts  qui  y furent  ressus- 
cités. (Le  P.  Giry.) 

Plusieurs  estampes  à la  Nationale,  dont  une  de  Van  Lochom  représente  le  saint  en  prières. 
Caractéristiques  : crucifix,  âne,  pont. 
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SAINT  DIÉ,  ÉVÊQUE  ET  SOLITAIRE 

Dieudonné  ou  Dié,  homme  pieux  et  de  sang  noble,  après  avoir  rempli  sain- 
tement les  fonctions  d’évêque  de  Nevers,  se  démit  de  sa  charge  et  gagna  la 
solitude.  Chassé  par  la  malignité  des  habitants  de  ses  deux  premières  cellules 
à Rornant,  près  Toul,  et  Villers  en  Alsace,  il  s’installa  dans  un  oratoire  au  pied 
du  mont  Cambert.  Mais,  pour  recueillir  ses  disciples,  il  dut  bientôt  fonder  à un 
confluent  de  la  Meurthe  un  grand  monastère.  C’est  là  que  durant  onze  ans  un 
autre  prélat,  saint  Ilydulph,  évêque  de  Trêves,  vint  partager  son  amitié  et  ses  aus- 
térités. 

Le  19  juin  079,  saint  Dié  s’endormit  dans  les  bras  de  cet  autre  Antoine,  lui 
léguant  pour  seul  héritage  sa  pauvre  tunique  de  moine.  (Ruyr.) 

Il  figure  dans  la  suite  des  « Solitaires  » de  Martin  de  Vos  et  de  Mariette;  la  « Rencontre  de 
saint  Dié  et  de  saint  Ilydulfe  dans  un  ermitage  » se  trouve  dans  l’œuvre  de  Villefore.  Caractéris- 
tiques : ermite,  église,  groupe , pèlerin , possédé. 


7 J UILLET 

SAINT  PIERRE  FOURIER 

Pierre  vit  le  jour  de  ce  monde  le  30  novembre  1505,  à Mirecourt  de  Lorraine; 
il  fut  reçu  à contempler  la  lumière  céleste  le  9 décembre  1010,  à Gray,  en 
Franche-Comté. 

Que  furent  les  soixante-seize  années  de  sa  vie?  Un  long  et  fertile  apostolat. 

A vingt-deux  ans  il  se  consacre  à Dieu  sous  la  règle  de  saint  Augustin,  au 
monastère  de  Chamousez.  Sur  l’offre  du  cardinal  de  Lorraine,  il  accepte  la  cure  de 
Mattaincourt,  et  c’est  là  qu’il  crée,  pour  l’édification  de  l’enfance  et  des  jeunes  filles, 
cette  congrégation  de  Notre-Dame,  immense  bienfait,  aumône  spirituelle  qui 
rayonne  bientôt  jusque  sur  les  terres  du  nouveau  monde. 

L’hérésie  de  Calvin  menace  les  Vosges;  il  les  parcourt  en  pèlerin,  le  bâton  en 
main,  le  bréviaire  sous  le  bras,  consolant  les  humbles,  semant  le  pain  de  la  parole 
sacrée  sur  les  monts  et  dans  les  vallées.  Le  comte  de  Salin  a apostasié,  il  y court, 
et  après  mille  périls  ramène  la  brebis  au  bercail  de  l’Église. 
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Les  Suédois  ravagent  la  Lorraine;  la  peste,  la  famine  les  suit.  Pierre  montre 
par  sa  conduite  que  l’héroïsme  est  frère  de  la  sainteté. 

C’est  en  exil  que  la  couronne  céleste  vint  reposer  sur  ce  front  vénérable,  qui  n’ahrila 
jamais  que  des  pensées  de  dévouement,  d’amour  divin  et  de  pureté.  (Aiuîé  Chai’1.\ï.) 
Caractéristiques  : chapelet,  image  de  Notre-Dame,  rocket. 


SAINT  PIERRE  FOURIER 


C’est  moins  un  tableau  de  maître  qu’un  portrait  de  saint  Pierre  Fourier  que  nous  don- 
nons dans  ce  volume.  Il  a été  dessiné  par  un  peintre  de  l’école  allemande,  Jean  Volfang  Baum- 
gartner,  né  à Kufstein,  dans  le  Tyrol,  en  1712,  mort  en  1761  à Augsbourg.  Ce  maître  débuta  dans 
la  peinture  sur  verre  ; il  l’abandonna  pour  s’adonner  au  dessin , et  a laissé  un  nom  à cause  de  son 
mérite  d’aqua- fortiste.  Son  portrait  du  saint  fondateur  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  sans 
parler  de  la  richesse  de  son  cadre,  d’une  joliesse  un  peu  mondaine  et  sentant  trop  le  style  du 
xviiie  siècle,  traduit  bien  la  sensation  de  bonté  apostolique  et  la  beauté  vénérable  du  saint  vieillard , 
qui  laissa  après  lui  une  si  haute  réputation  de  dévouement  et  de  piété. 

On  trouve,  dans  les  collections  de  gravures  photographiées  composant  le  précieux  album  du 
Père  Cahier,  plusieurs  autres  portraits  sans  signature  connue. 
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8 JUILLET 

SAINTE  ÉLISABETH,  REINE  DE  PORTUGAL 

Élisabeth  naquit  en  1271.  Elle  était  fille  de  Pierre  III,  roi  d’Aragon,  et  nièce  de 
sainte  Élisabeth,  reine  de  Hongrie.  A l’âge  de  douze  ans,  elle  épousa  Denis,  roi 
d’Aragon,  et  continua  à pratiquer  sur  le  trône  les  austérités  et  les  vertus  dont  elle 
avait  donné  l’exemple  pendant  son  enfance.  Sa  charité  envers  les  pauvres  était 
inépuisable. 

Son  mari,  bien  qu’il  eût  pour  elle  une  vive  affection,  se  livrait  aux  plus  hon- 
teux dérèglements.  Élisabeth,  par  ses  prières,  la  soumission  et  l’exemple  de  ses 
vertus,  arriva  à le  convertir.  Ce  fut  quelque  temps  auparavant  que  survint  l’évé- 
nement que  nous  allons  rapporter. 

Éfisabeth  avait  un  page  dont  elle  se  servait  pour  la  distribution  de  ses  aumônes. 
Un  autre  serviteur,  jaloux,  résolut  de  le  perdre  et  persuada  au  roi  qu’il  le  trom- 
pait. Le  prince  forma  aussitôt  le  projet  d’ôter  la  vie  à ce  prétendu  coupable.  Il  con- 
vint avec  le  maître  d’un  four  à chaux  qu’il  lui  enverrait  un  page  pour  lui  demander 
« s’il  avait  exécuté  ses  ordres  ».  A ce  signe  de  reconnaissance,  le  messager  devait 
être  brûlé.  Au  jour  convenu,  le  page  fut  envoyé;  mais,  s’étant  arrêté  dans  une 
église  pour  y entendre  la  messe,  il  arriva  tardivement  au  rendez-vous.  Pendant  ce 
temps,  le  roi  avait  envoyé  le  délateur  s’assurer  de  l’exécution  de  sa  vengeance;  ce 
fut  donc  lui  qui  fut  saisi  et  jeté  dans  le  feu.  Le  premier,  la  messe  entendue,  s’étant 
rendu  près  du  maître  du  four,  lui  demanda  si  l’ordre  royal  avait  été  rempli  et  s’en 
vint  au  palais  rapporter  la  réponse  affirmative.  Denis  admira  la  volonté  de  Dieu,  et 
à partir  de  ce  jour  cessa  de  douter  de  la  vertu  de  son  épouse. 

Cependant,  quelque  temps  après,  sur  de  faux  rapports  de  courtisans  qui  accu- 
saient la  reine  de  favoriser  la  révolte  de  son  fils,  Denis  l’exila  à Alanguer.  Élisabeth 
supporta  cette  disgrâce  avec  courage  et  résignation,  et  le  roi  la  rappela  bientôt 
auprès  de  lui. 

Après  la  mort  de  son  mari,  Élisabeth  prit  l’habit  du  tiers  ordre  de  Saint-Fran- 
çois et  se  retira  dans  un  monastère  qu’elle  avait  fait  bâtir.  Quelque  temps  après, 
la  guerre  s’étant  allumée  entre  le  nouveau  roi,  son  fils,  et  le  roi  de  Castille,  elle  se 
rendit  à Estremoz,  sur  la  Irontière  du  Portugal,  pour  exhorter  son  fils  à faire  la 
paix,  et  elle  eut  le  bonheur  de  mettre  fin  à la  guerre  qui  désolait  le  pays.  Prise 
d’une  violente  maladie  à son  retour,  elle  rendit  son  âme  à Dieu,  le  4 juillet  1330, 
dans  la  soixante-cinquième  année  de  son  âge.  (Godescard.) 

Plusieurs  i^lanches  sans  attribution,  au  Cabinet  des  Estampes;  la  plus  belle  icône  de  la  sainte 
est  encore  la  peinture  de  H.  Flandrin,  à Saint-Vincent-de-Paul.  Caractéristiques:  pauvres, 
tablier,  couronne,  cruche,  fleur. 


9 JUILLET 

SAINT  CYRILLE,  ÉVÊQUE  DE  CORTYNE 

Saint  Cyrille  fait  partie  de  ce  groupe  de  sublimes  vieillards  qui  commence  avec 
saint  Jacques  le  Mineur,  continue  avec  saint  Polycarpe,  et  remplit  de  la  majesté  du 
martyre  les  annales  des  premiers  siècles. 
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Élevé  à l’évêché  de  Gortyne,  dans  l’île  de  Candie,  à l’âge  de  trente-quatre  ans,  il 
conserva  cinquante  ans  son  siège  et  n’en  descendit  que  pour  monter  sur  le  bûcher 
et  entrer  dans  la  gloire.  Ce  crime  fut  consommé  par  le  gouverneur  Lucius,  l’an  250. 

(Bolland  ) 

Il  existe  un  dessin  de  Sébastien  Leclerc  où  le  saint  est  représenté  décapité  après  tortures, 
ce  qui  est  erroné.  Caractéristique  : bûcher. 
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SAINTE  AMELIE 

Sainte  Amélie  appartient  à une  lignée  deux  lois  glorieuse,  race  de  saints,  race 
de  héros.  Fille  ou  plus  probablement  nièce  de  saint  Pépin,  duc  de  Brabant,  maire 
du  palais  au  royaume  d’Austrasie,  elle  est  la  cousine  germaine  de  sainte  Gertrude 
de  Nivelles  et  de  sainte  Begghe.  Elle  est  la  mère  de  sainte  Gudule,  patronne  de 
Bruxelles;  de  sainte  Beinelde,  martyre;  de  saint  Érembert  ou  Aldebert,  évêque  de 
Cambrai.  Charles  Martel,  le  libérateur  des  Gaules,  le  vainqueur  des  Sarrasins,  est 
par  le  sang  un  de  ses  arrière-neveux,  de  même  que  plus  tard  l’empereur  Charle- 
magne. Aussi  la  voit- on  figurer,  avec  ses  enfants,  dans  la  suite  des  « portraits  de 
saints  ancêtres  de  Maximilien  d’Autriche  ». 

Sa  vie,  telle  que  la  content  les  vieux  chroniqueurs,  est  un  admirable  exemple 
de  vertu,  de  haute  piété,  de  toutes  les  qualités  que  contient  le  mot  épouse  chré- 
tienne. Tout  enfant,  la  prière  fleurit  ses  lèvres;  jeune  fille,  elle  voudrait  se  consa- 
crer au  Seigneur;  mais,  soumise  et  obéissante  à la  volonté  paternelle,  elle  donne  sa 
main  à un  noble  comte,  à un  grand  seigneur  nommé  Witger,  qui  commande 
à l’entière  province  lotharingienne.  Sa  résidence  est  à Contick,  dans  un  fier  castel 
crénelé,  lortifié  comme  doit  l’être  toute  habitation  seigneuriale,  et  à plus  forte  raison 
celle  d’un  puissant  prince  de  cette  époque  d’incessantes  guerres.  Mais  tandis  que  le 
bruit  des  chevaux  et  des  armes  emplit  les  cours  du  manoir,  sainte  Amélie  vit  en 
son  oratoire,  priant  Dieu,  ou  surveille  au  fond  de  ses  appartements  l’éclosion  d’âme 
de  trois  enfants  que  l’Eglise  mettra  en  son  paradis,  de  concert  avec  leur  mère  et 
leur  père.  Car  le  comte  Witger  est  aussi  pieux  que  brave. 

Les  honneurs,  les  richesses  dont  elle  est  entourée  n’obtiennent  que  le  mépris  de 
la  sainte,  et  le  seul  avenir  dont  elle  se  préoccupe,  comme  femme  et  comme  mère, 
est  celui  qui  s’ouvre  aux  portes  du  tombeau.  L’historien  nous  la  montre  la  nuit,  peu 
avant  la  naissance  de  sa  dernière  fille,  angoissée  et  suppliante,  demandant  au  Sei- 
gneur avant  tout  le  salut  éternel  du  fruit  de  son  sein.  Et  voici  qu’un  Ange  vient 
rassurer  la  pieuse  châtelaine.  Il  lui  prédit  la  grandeur  et  la  sainteté  de  l’enfant  qui 
va  naître.  Il  lui  annonce  aussi  la  réalisation  du  souhait  de  sa  jeunesse,  l’abandon 
définitif  du  monde  pour  les  douces  austérités  du  cloître. 

Et  tel  fut  le  spectacle  édifiant  que  peu  après  les  deux  époux  donnèrent  à leurs 
vassaux  et  à leur  siècle.  Le  comte  Witger  se  retira  au  monastère  de  Lobbes,  et  sainte 
Amélie  dans  l’abbaye  de  Maubeuge.  Sous  le  froc  de  laine  blanche,  sous  le  grand 
voile  des  servantes  du  Christ,  elle  acheva  dans  l’oraison,  les  jeûnes  et  les  exercices 
de  la  plus  insigne  piété,  sa  noble  carrière.  Sa  santé  ne  put  résister  aux  macérations 
qu’elle  s’imposait  en  son  âge  mûr.  En  outre,  la  flamme  du  divin  amour  incendiait 
et  brûlait  cette  âme. 
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Sainte  Amélie  alla  recevoir  la  couronne  des  élus  au  château  de  son  Père  céleste 
vers  l’année  6G0.  Son  corps  fut  enseveli  avec  d’extrêmes  honneurs.  La  ville  de  Mau- 
heuge  la  choisit  pour  patronne.  On  ne  saurait  compter  les  princesses  de  l’Europe, 
les  impératrices  et  les  reines,  qui  tinrent  à honneur  de  porter  son  nom. 

Ce  môme  jour,  l’Eglise  fête  également  sainte  Amélie,  vierge,  née  dans  le  pays 
flamand,  à Temsches,  et  non  à Mechten  ou  à Binche,  comme  la  précédente, 
mais  appartenant  à la  même  famille  sainte,  descendante  de  Pépin,  et  abbesse  de 
Munster-Bilsen.  L’histoire  nous  apprend  que,  pour  rester  épouse  du  Christ,  elle 
relusa  la  main  de  Charles  Martel,  préférant  à tous  les  honneurs  le  service  exclusif 
de  Dieu  et  la  paix  d’une  cellule.  Ses  miracles  sont  célèbres.  Elle  fit  jaillir  une  source 
dans  sa  seigneurie  de  Temsches,  afin  d’empêcher  les  disputes  de  ses  paysans.  Elle 
traversa  un  jour  l’Escaut  sur  le  dos  d’un  esturgeon  gigantesque.  La  cité  de  Gand  a 
adopté  son  patronage. 

Beaucoup  d’auteurs  ont  confondu  ces  deux  saintes;  nous  nous  en  référons  aux 
savants  Bollandistes  quant  à leur  vie,  leur  fête  et  les  modifications  de  leur  nom. 
Elles  s’appelaient  Amelberge,  mot  qui  signifie  « mont  céleste  »,  et  qui,  latinisé, 
abrégé,  devint  Amelia.  (Bollandus.) 

Les  caractéristiques  de  sainte  Amélie,  vierge  et  suzeraine  de  Temsches,  sont  un  crible  et  un 
poisson.  Sainte  Amélie  de  Mechtem,  la  mère  de  sainte  Gudule,  sainte  Reinelde,  et  de  saint 
Erembert , est  souvent  figurée  en  groupe  saint.  Parfois  on  met  à ses  pieds,  s’envolant , une  oie 
sauvage. 

Hans  Burgmayer  n’a  eu  garde  d’oublier  les  deux  saintes  Amélie  dans  la  suite  des  « Saints 
ancêtres  de  Maximilien  d’Autriche  ».  Avec  une  bonhomie  tout  allemande  il  assoit  dans  un  fauteuil 
d’aïeule,  fort  âgée  et  semblable  à une  bonne  vieille  douairière,  la  noble  veuve  du  comte  Witger. 
Quelle  différence  avec  le  tableau  d’une  élégante  distinction  qu’a  peint,  dans  la  première  moitié 
de  ce  siècle,  Paul  Delaroche  ! 

Son  pinceau  nous  montre,  agenouillées  au  pied  d’un  oratoire  rustique,  les  trois  châtelaines 
du  féodal  manoir  de  Contick.  Riche  et  fertile,  une  plaine  de  Brabant  les  entoure  de  sa  calme  beauté 
de  lignes.  L’autel  est  recouvert  de  merveilleuses  dentelles  : nous  sommes  au  pays  des  dentelières 
nées.  Sur  sa  nappe  blanche,  des  reliquaires  ouvrés,  des  joyaux  de  fin  or  sont  l’objet  de  la  pieuse 
dévotion  de  sainte  Amélie  et  de  ses  filles.  Sous  son  manteau  ducal,  sous  les  fleurons  de  son 
diadème,  la  sainte  patronne  de  Maubeuge,  belle  comme  une  reine  de  contes  de  fée,  offre  aux 
vénérées  reliques  une  corbeille  de  roses,  de  muguets  et  d’œillets  fleuris.  Le  peintre  lui  donne 
la  majesté  d’une  brune.  Gudule,  près  d’elle,  a la  douceur  d’une  blonde,  et  Reinelde  est  rousse 
comme  les  épis  mûrs  et  las  de  juillet.  Derrière  elle  une  servante,  aux  cheveux  crespelés,  rappelle 
un  Memling  de  Bruxelles  et  figure  peut-être  sainte  Pharaïlde. 

Delaroche,  né  à Paris  en  1797,  mort  le  4 novembre  1856,  a rencontré  là  une  de  ses  meilleures 
Inspirations.  Ce  tableau  est  une  commande  royale  et  une  peinture  de  cour.  Il  fut  d’abord  exécuté 
en  1831  par  la  manufacture  de  Sèvres  pour  l’oratoire  de  la  reine  Marie- Amélie.  Plus  tard,  cette 
toile  figura  au  Salon  de  1833,  et  eut  l’honneur  de  suivre  dans  l’exil,  à Claremont,  la  famille 
d’Orléans,  renversée  du  trône.  Aujourd’hui  cette  œuvre  décore  la  chapelle  de  Dreux,  et  défend 
le  souvenir  révéré  de  la  souveraine  qui  avait  nom  Amélie,  et  des  trois  princesses  ses  filles.  Mercuri 
a fait  de  ce  sujet  une  gravure  sur  acier,  chef-d’œuvre  d’exécution. 
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SAINT  PIE,  PAPE 

Saint  Pie  était  né  à Antioche,  ou,  selon  d’autres,  à Aquilée,  dans  l’État  de 
Venise.  Son  père  s’appelait  Rufin.  11  succéda,  en  158,  à Hygin  sur  le  trône  ponti- 
fical. Il  prit  un  soin  extrême  de  faire  fleurir  la  religion  catholique , et  fît  de  belles 
ordonnances  pour  l’utilité  de  la  sainte  Église.  Une  des  marques  les  plus  considérables 
de  son  zèle  pour  la  foi  fut  la  consécration  qu’il  fit  à Rome  des  Thermes  Novatiens , 


SAINTE  AMÉLIE 
Paul  Delarache.  (Chapelle  de  Dreux.) 


JUILLET 


203 


en  l’honneur  de  sainte  Pudentienne.  II  y établit  aussi  des  lonts  baptismaux.  Ce  lut 
plus  tard  un  monastère  de  Feuillants;  on  y voyait,  au  milieu  de  l’église,  la  bouche 
du  puits  où  sainte  Praxède  descendait  les  corps  des  martyrs  pour  leur  donner  la 
sépulture. 

Le  saint  pontife,  après  avoir  gouverné  l’Eglise  neuf  ans  et  six  mois,  selon  Baro- 
nius,  mourut  le  11  juillet  1()7,  sous  l’empire  de  Marc-Aurèle  et  de  Lucius  Verus. 
Son  corps  fut  enterré  au  Vatican.  (Bibadeneira.) 

Le  souverain  pontife  faisait  partie  des  martyrs  représentés  dans  les  peintures  murales  de  Saint- 
Paul -hors-les-Murs.  Son  portrait  figure  dans  les  ouvrages  de  Mar.mgoni  et  Ciaconius.  Caracté- 
ristique : tiare. 
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SAINT  GUALBERT 

Jean  Gualbert  naquit  à Florence,  vers  le  commencement  du  xi®  siècle.  Son  père 
exerçait  le  métier  des  armes.  Un  de  ses  parents  ayant  été  assassiné,  le  jeune  homme 
résolut  d’en  tirer  vengeance.  Un  jour  qu’il  se  rendait  à Florence,  il  aperçut  son 
ennemi  venant  à sa  rencontre  en  un  endroit  si  étroit,  qu’il  ne  pouvait  lui  échapper. 
Jean  saisit  son  épée  et  allait  l’en  frapper,  quand  le  meurtrier,  se  jetant  à ses  pieds, 
le  supplia,  pour  l’amour  de  Jésus-Christ,  de  lui  laisser  la  vie.  Gualbert  lui  pardonna, 
et  il  se  rendit  ensuite  à l’église  du  couvent  de  Saint- Miniat,  où  il  se  mit  à prier. 
Or  le  crucifix  baissa  la  tête  et  s’inclina  vers  lui,  comme  pour  le  remercier  du  pardon 
qu’il  venait  d’accorder  si  généreusement  pour  son  amour.  Éclairé  par  ce  miracle, 
Jean  résolut  de  renoncer  au  monde,  et  demanda  à l’abbé  de  Saint-Miniat  de  lui 
donner  l’habit  de  son  ordre.  Il  mena  dès  lors  une  vie  d’austérité,  de  jeûne  et  de 
prières  tellement  exemplaire,  que,  l’abbé  étant  venu  à mourir,  il  fut  unanimement 
élu  pour  le  remplacer.  Mais  Gualbert  refusa  cette  charge,  et  partit  pour  Vallom- 
breuse.  Là  il  institua  une  nouvelle  congrégation,  où  il  fit  strictement  observer  la 
règle  de  Saint-Benoît. 

Sa  charité  était  extrême;  mais  Dieu  l’en  récompensait  libéralement  par  le  pouvoir 
de  faire  des  miracles  et  de  prophétiser. 

Etant  d’un  âge  déjà  avancé,  saint  Gualbert  tomba  en  une  dangereuse  maladie, 
et,  voyant  arriver  ce  jour  tant  désiré  où  il  pourrait  sortir  de  la  prison  de  ce  corps 
pour  jouir  de  la  félicité  éternelle,  il  fit  venir  les  abbés  des  autres  monastères  de  son 
Ordre,  les  avertit  qu’il  les  quitterait  bientôt,  et  les  exhorta  à l’observation  de  sa 
règle  et  à la  pratique  de  la  charité.  Après  avoir  reçu  les  derniers  sacrements  avec 
une  singulière  dévotion , il  naquit  aux  cieux,  le  12  juillet  1063  ou  1073.  Il  fut  enterré 
en  l’église  de  Pasignano,  où  de  grands  miracles  se  firent  aussitôt  à son  tombeau. 

(Bibadeneira.) 

Laissant  de  côté  sa  ligure  en  cavalier  qu’un  suppliant  implore  à genoux,  par  Sébastien 
Leclerc,  et  son  estampe  par  Jacques  Gallot,  signalons  un  fort  beau  tableau  du  Dominiquin. 
Le  peintre  a retracé  le  crucifix  s’animant  et  bénissant  le  saint.  Notons  encore  un  magnifique  por- 
trait de  saint  Jean  Gualbert,  par  Andrea  del  Sarte,  dans  la  célèbre  peinture  de  l’Académie  des 
beaux-arts  de  Florence,  dite  « les  Quatre  saints  »,  et  composée  de  saint  Michel  et  saint  Gualbert 
à gauche,  saint  Bernard  et  le  Baptiste  à droite.  Caractéristiques  : ange,  crucifix,  église,  épée. 
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SAINT  EUGÈNE,  ÉVÊQUE  DE  CARTHAGE 

Lorsque  les  Vandales  passèrent  en  Afrique  sous  la  conduite  de  leur  roi  Genséric, 
ils  étaient  plongés  dans  les  erreurs  de  l’arianisme.  Aussi,  pendant  tout  le  temps 
qu’ils  occupèrent  cette  province,  se  livrèrent-ils  aux  plus  cruelles  persécutions. 
Eugène  gouvernait  en  ce  moment  l’Église  de  Carthage,  et  sa  piété  le  faisait  estimer 
même  par  les  hérétiques.  Bientôt,  sous  le  règne  de  Ilunéric,  successeur  de  Genséric, 
la  persécution  redoubla,  et  quatre  cent  soixante  évêques  furent  arrêtés.  Quatre-vingt- 
huit  d’entre  eux  moururent  dans  les  tourments;  les  autres  furent  emprisonnés  ou 
exilés.  Eugène  fut  du  nombre  de  ces  derniers.  On  le  conduisit  dans  une  contrée 
déserte  de  la  province  de  Tripoli,  où  il  fut  confié  à la  garde  d’un  évêque  arien,  qui 
le  traita  avec  la  dernière  indignité. 

Gondamond,  successeur  de  Hunéric,  rappela  Eugène  à Carthage  en  480;  mais  cette 
paix  fut  de  courte  durée.  Le  saint  prélat  connut  de  nouveau  la  prison,  le  tribunal 
du  tyran,  où  cette  fois  il  fut  condamné  à mort,  et,  — sa  peine  commuée  en  exil,  — 
la  rélégation  avec  ses  tristesses.  Saint  Eugène  mourut  le  13  juillet  505,  en  Langue- 
doc, dans  le  monastère  de  Yiane,  près  Alby.  (Godescard.) 

Dessin  de  Séb.vstien  Leclerc.  Caractéristiques  : mitre  et  exil. 
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SAINT  BONAVENTURE 

L’illustre  docteur  de  l’Église  naquit  l’an  de  Notre-Seigneur  1221 , dans  une  petite 
ville  de  Toscane,  Balneo  Regio.  Sa  mère,  femme  de  qualité,  le  consacra  à Dieu  dès 
son  enfance,  durant  une  maladie  où  les  prières  de  saint  François  l’arrachèrent  à la 
mort.  A vingt-deux  ans,  il  entra  dans  l’ordre  de  son  sauveur,  émerveillant  chacun 
par  son  humilité  et  sa  charité  auprès  des  malades.  Mais  son  génie  lui  imposait 
d’autres  devoirs.  Il  vint  étudier  à Paris  la  théologie  sous  le  savant  maître  Alexandre 
de  Halès,  qui  aimait  à répéter,  de  son  pur  et  virginal  disciple  : « On  le  croirait 
épargné  du  péché  originel.  » 

A trente  ans  il  était  docteur,  élu  maître  des  sentences  et  pourvu  de  la  chaire 
de  philosophie  et  théologie.  Ce  fut  la  plus  lumineuse  époque  de  l’Université  de 
Paris;  saint  Thomas  d’Aquin  et  saint  Bonaventure  professant  côte  à côte,  unis  par 
la  plus  sainte  des  amitiés,  quel  grandiose  spectacle! 

Mais  son  Ordre  songeait  à utiliser  un  aussi  précieux  trésor.  En  dépit  de  sa  trente- 
cinquième  année,  il  fut  élu,  en  un  chapitre  que  présidait  le  pape  Alexandre  IV, 
général  des  fils  de  saint  François.  Il  dut  obéir,  et  pendant  dix-huit  ans,  à travers 
toute  l’Europe , il  gouverna  la  grande  institution  du  séraphin  d’Assise , il  en 
maintint  et  accrut  l’éclat. 

Le  pape  Clément  IV  lui  avait  offert  l’évêché  d’York,  et  il  avait  accepté  son  refus. 
Grégoire  X fut  inflexible  devant  ses  prières  et  jeta  sur  ses  épaules  la  pourpre  du 
cardinalat,  plaça  sur  son  front  la  mitre  épiscopale  d’Albane.  Il  exigea  également 
que  saint  Bonaventure  vînt  dans  les  Gaules  éclairer  de  la  splendeur  de  sa  doctrine 
le  concile  général  de  Lyon.  Ce  fut  pour  le  moine  un  dernier  triomphe;  tandis  que 
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Grecs  et  Latins  rivalisaient  de  vénération  et  de  respect  en  face  de  ce  flambeau  de 
la  Foi,  où  brillait  l’étincelle  divine,  qui  rappelait,  par  sa  clarté  et  sa  chaleur,  le 
buisson  ardent  de  la  Bible,  la  mort  se  présenta.  Elle  délia  cette  âme  d’élection  et 
la  libéra  de  sa  prison  charnelle,  le  14  juillet  1274. 

Il  sied  de  revenir  sur  le  haut  génie  de  saint  Bonaventure.  Le  xiiF  siècle  le  sur- 
nomma le  Docteur  séraphique , tandis  qu’il  appelait  le  Docteur  angélique  son  rival 
très  aimé,  Thomas  d’Aquin.  Il  entendait  par  là  différencier  les  qualités  d’amour, 
de  suavité,  de  ravissement  d’âme  du  premier,  des  éclairs  foudroyants  du  second. 
On  ne  saurait  décrire  le  charme  et  l’émotion,  l’infinie  tendresse  de  ses  écrits.  Le 
monde  actuel  l’ignore,  et,  ridiculement,  admire  ses  plagiaires,  notamment  Klops- 
tock,  le  poète  épique  de  la  Messiade,  qui  rencontra  dans  ses  Méditations  et  copia 
ses  pages  les  plus  sublimes.  Saint  Bonaventure,  du  reste,  baignait  ses  lèvres  à la 
plus  féconde  des  sources,  aux  plaies  glorifieuses  du  crucifix , qu’il  montrait  à Thomas 
d’Aquin  comme  son  livre  de  chevet,  sa  leçon  suprême. 

(Sixte  IV,  Bulle  de  canonisation.) 

Les  caractéristiques  de  saint  Bonaventure  sont  : chapeau  de  cardinal,  ange,  chapelet,  com- 
munion, croix,  crucifix,  groupe,  langue,  monstrance,  plume. 

On  voit,  à l’Académie  des  beaux-arts  de  Florence,  un  très  beau  Bronzino,  venu  de  Santa- 
Groce  ; dans  la  chapelle  de  Nicolas  V,  au  Vatican,  belle  figure  debout  par  Fra  Beato  ; à Séville, 
un  magnifique  Murillo  réunit  « Saint  Bonaventure,  une  église  à la  main,  et  saint  Léandre  » ; à la 
pinacothèque  de  Bologne,  un  Francesco  Gessi  reproduit  le  « Saint  ressuscitant  un  enfimt  ».  Dans 
la  « Dispute  du  saint  Sacrement  »,  aux  chambres  vaticanes,  très  beau  portrait,  par  Sanzio.  Au 
musée  de  Berlin,  Zurbaran  a retracé,  avec  un  singulier  bonheur  d’expression,  « la  Visite  de  saint 
Thomas  d’Aquin  à saint  Bonaventure.  » 

Nos  lecteurs  ne  manqueront  pas  d’admirer  combien , dans  ce  tableau  très  célèbre  dit  « le  Miracle 
du  crucifix  »,  tous  les  personnages  concourent  à l’action.  Ge  sont  bien  des  tètes  de  vrais  et  pieux 
moines,  pleins  de  gravité,  coutumiers  du  silence  et  de  la  méditation.  La  scène  est  rendue  avec 
une  simplicité,  un  naturel  parfait,  et  en  même  temps  un  profond  sentiment  de  respect.  Saint 
Thomas,  à la  physionomie  fine  et  souriante,  lève  la  main,  plein  de  surprise  et  surtout  de  douce 
émotion  devant  cette  belle  parole.  Le  geste  de  saint  Bonaventure  est  large,  souple,  tout  spontané; 
ses  traits,  son  vaste  front,  sont  dignes  de  sa  haute  intelligence,  de  son  génie.  Mais  nous  leur  dési- 
rerions, pour  correspondre  à ses  écrits,  plus  de  douceur.  Et  ceci  nous  amène  à dire  que  ce  tableau 
contient  Zurbaran  tout  entier.  Le  caractère  et  le  talent  du  Garavage  espagnol  se  lisent  dans  cette 
page. 

Né  en  1598,  élève  de  Las  Roelas,  visiteur  de  Tltalie,  fort  illustre  d’abord  dans  Séville,  qu’il 
remplit  de  chefs-d’œuvre,  plus  tard  à Madrid,  où  Philippe  IV  l’appela  et  où  il  finit  ses  jours 
en  1662,  Zurbaran  a été  surnommé  \q  peintre  des  moines.  Il  justifie  pleinement  cette  appellation. 
Réaliste,  mais  très  respectueux,  point  commun,  point  grossier,  point  brutal  comme  Herrera  ou 
Ribera  ou  Garavage,  Zurbaran,  de  cœur  très  catholique,  a admirablement  compris  l’âme  du  cloître. 
Il  en  a peint  le  silence,  l’austérité,  la  piété  profonde.  Seulement  il  garde  dans  sa  peinture  l’esprit 
de  sa  race,  et  sent  plutôt  la  tristesse  solennelle  de  la  vie  claustrale.  Il  voit  de  préférence  sous 
la  bure  les  jeûnes,  les  macérations,  les  souffrances  saintes  du  religieux. 
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15  JUILLET 

SAINT  HENRI 

Parfois  la  sainteté  brille  sous  la  couronne;  les  peuples,  émerveillés,  ne  l’oublient 
point,  et  le  nom  du  roi  ou  de  l’empereur  saint  persiste  dans  la  mémoire  des  hommes 
plus  longtemps,  plus  sûrement  que  celui  des  capitaines  ePdes  conquérants  de  son 
époque. 

En  972,  à la  veille  de  l’an  mil,  Henri,  duc  de  Bavière,  naquit  et  fut  élevé  par 
saint  Wolfang,  évêque  de  Ratisbonne.  Des  conseils  de  ce  prélat  il  n’oublia  rien  sur 
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le  trône  de  son  père,  et  plus  tard  sous  la  pourpre  de  l’empire  germanique.  Maître 
de  l’Allemagne,  il  gouverna  non  comme  un  prince  laïque,  mais  comme  un  vicaire 
du  Christ;  la  présence  du  Seigneur  était  toujours  sensible  à ses  côtés. 

Chaste  et  continent,  môme  en  son  mariage  avec  la  douce  et  très  pure  comtesse 
Cunégonde,  il  fut  grand  justicier,  ami  de  la  paix,  fondateur  de  monastères,  gardien 
des  règles  de  la  sainte  Église  et  de  sa  discipline;  mais  il  fut  aussi  fier  et  victorieux 
sous  les  armes;  avec  l’aide  de  Dieu,  il  écrasa  les  Esclavons,  les  Grecs,  les  Normands, 
et  par  deux  fois  les  Lombards.  Il  éteignit  à Rome  le  schisme  de  l’antipape  Gré- 
goire, et  maintint  à Benoît  VIII  sa  royauté  temporelle. 

Ce  grand  monarque  eut  les  honneurs  du  triomphe  et  du  sacre  en  la  ville 
éternelle.  Revenu  en  Allemagne,  il  s’éteignit  paisiblement  au  château  de  Grün, 
le  14  juillet  1024. 

Henri  II  et  son  épouse  brillent,  dans  les  ténèbres  de  ces  temps,  comme  deux 
lis  d’or  sur  l’autel. 

Au  Cabinet  des  estampes  de  la  Mazarine,  belle  gravure  de  Natalis,  d’après  Abraham  Diepen- 
BECK,  où  l'on  voit  le  saint  en  gloire  tenant  en  ses  mains  une  église  et  le  sceptre;  l’impératrice, 
son  épouse,  l’invoque  à genoux  sur  la  terre. 

Dans  les  « Saints  de  la  famille  de  Maximilien  d’Autriche  »,  Hans  Burgmayer  le  représente  tenant 
le  globe  impérial.  Encore  à la  Mazarine,  une  belle  figure  debout  armée  du  glaive,  par  A.  Diepen- 
BECK.  Les  Acta  Sanctorum  décrivent  son  mausolée  à Bamberg.  Les  caractéristiques  de  saint 
Henri  sont  : église,  groupe,  apparition  de  saints. 


16  JUILLET 

NOTRE-DAME  DU  CARMEL 

Le  Carmel!  Après  Nazareth,  après  Bethiéhem,  après  Jérusalem,  quel  nom  plus 
cher  au  cœur  du  pèlerin  de  terre  sainte!  Le  16  juillet  1251 , jour  à jamais  mémo- 
rable pour  les  Enfants  du  Carmel  et  les  vrais  dévots  à Marie,  le  bienheureux  Simon 
Stock,  sixième  général  de  l’ordre  des  Carmes,  prévenant,  selon  sa  coutume,  les 
premières  lueurs  de  l’aurore,  se  trouvait  abîmé  dans  l’extase  de  la  plus  profonde 
contemplation,  lorsqu’il  vit  le  ciel  s’entr’ouvrir.  Marie  lui  apparut,  entourée  d’une 
légion  d’anges.  Une  lumière  céleste  l’environnait,  et  dans  ses  bras  souriait  le  divin 
Enfant.  Elle  tenait  dans  ses  mains  le  scapulaire  de  l’ordre. 

S’adressant  alors  à son  fidèle  serviteur;  « Reçois,  lui  dit- elle,  mon  cher  fils, 
ce  scapulaire  de  ton  ordre  comme  le  signe  distinctif  de  ma  confrérie  et  la  marque 
du  privilège  que  j’ai  obtenu  pour  toi  et  les  Enfants  du  Carmel.  Celui  qui  mourra 
revêtu  de  cet  habit  ne  souffrira  jamais  des  feux  éternels.  C’est  un  signe  de  salut, 
une  sauvegarde  dans  les  périls,  et  le  gage  d’une  paix  et  d’une  protection  spéciale 
jusqu’à  la  fin  des  siècles.  » 

La  fête  de  Notre-Dame  du  Carmel,  spéciale  d’abord  aux  églises  de  l’ordre,  fut 
approuvée  et  étendue  à toute  la  chrétienté  par  Benoît  XIII,  en  1576,  sous  le  rite 
double  majeur.  En  1829,  Pie  VIII  permettait  aux  Carmes  de  célébrer  ce  grand 
anniversaire  avec  octave  privilégiée. 

Le  bienheureux  Simon  Stock  avait,  dans  sa  reconnaissance,  composé  une  admi- 
rable prière  à la  Vierge,  dont  voici  un  fragment,  tel  un  lambeau  des  dentelles 
saintes  de  l’autel  ; 

« Fleur  du  Carmel,  vigne  fleurie,  splendeur  des  deux,  Vierge- Mère  sans  rivale, 
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douce  Reine,  dont  la  douceur  n’est  point  égalée  ici-bas,  Étoile  des  tempêtes  humaines, 
protège  les  P’ils  du  Carmel. 

(P.  Julien  de  Sainte-Tiiédèse,  le  Sanctuaire  du  Mont- Carmel.) 

Tableau,  dans  l’église  du  couvent  ou  chef-lieu  de  l’Ordre  des  Carmes,  à Rome,  désignée  sous 
le  nom  de  Santa  Maria  in  Transpontina,  tableau  apporté  du  mont  Carmel  à Rome  au  xiiie  siècle  : 
la  Vierge  est  vue  jusqu’aux  genoux,  son  manteau  porte  une  étoile  à la  hauteur  de  l’épaule  droite. 
Elle  tient  l’Enfant  Jésus  sur  le  coté  gauche  et  l’embrasse;  peinture  de  style  grec.  « Mater  décor 
Carmeli,  » gravure  de  Corneille  Galle;  même  sujet  de  Klaubeil  En  France,  Notre-Dame  de 
Grâce,  à Cambrai,  reproduit  la  « Transpontina  » ; seul  le  vêtement  de  l’enfant  diffère. 

'éO  ?ç)  ?€)  aÇ) 

17  JUILLET 

SAINT  ALEXIS 

Alexis  naquit  à Rome,  vers  le  milieu  du  iv®  siècle.  Son  père  se  nommait  Eu- 
phémien  et  était  un  des  principaux  membres  du  sénat.  Lorsqu’il  eut  atteint  Page 
du  mariage,  ses  parents  lui  firent  épouser  une  jeune  fille  noble  et  fort  riche;  mais, 
le  soir  même  de  son  union.  Dieu  lui  inspira  de  quitter  la  maison  paternelle  et 
de  renoncer  aux  joies  du  monde,  pour  se  consacrer  à lui.  R se  rendit  au  port  et 
s’embarqua  sur  un  vaisseau  qui  faisait  voile. 

Alexis  se  fixa  à Edesse,  où  durant  dix-sept  ans  il  vécut  d’aumônes.  Sa  sainteté 
ayant  été  miraculeusement  révélée,  il  quitta  aussitôt  cette  ville  et  retourna  à Rome, 
où  il  fut  conseillé  par  le  Saint-Esprit  de  ne  point  prendre  d’autre  demeure  que  le 
palais  de  son  père.  Le  rencontrant  un  jour  dans  les  rues,  il  lui  demanda  fort  hum- 
blement de  le  retirer  dans  un  coin  de  sa  maison,  et  de  lui  permettre  de  partager 
les  miettes  de  sa  table.  Euphémien  le  lui  accorda  et  le  fit  loger  en  un  réduit 
obscur,  où  Alexis  demeura  dix-sept  ans,  endurant  patiemment  les  affronts  des  valets 
du  logis.  Enfin,  après  une  longue  suite  de  souffrances,  d’austérités  et  de  mortifi- 
cations, l’heure  du  dernier  sacrifice,  marquée  par  la  Providence  divine,  s’approchant, 
il  fut  inspiré  d’écrire  en  peu  de  mots,  sur  un  papier,  son  nom,  les  raisons  de  sa 
conduite  et  ce  qu’il  avait  fait  depuis  son  départ.  Le  héros  de  l’humilité  mourut  dans 
la  paix  du  Seigneur,  tenant  cet  écrit  en  sa  main.  Aussitôt  qu’on  en  eut  fait  la  lecture, 
la  surprise  et  la  consternation  de  ses  parents  et  de  son  épouse  furent  inconcevables. 
Une  foule  immense  se  pressait  à ses  funérailles,  et  il  suffisait  que  les  malades  pussent 
le  voir  pour  être  immédiatement  guéris.  Il  fut  inhumé  en  l’église  de  Saint-Boniface, 
où  un  tombeau  magnifique  lui  fut  élevé.  (Riiîadeneir.v.) 

Thomas  de  Leu  a représenté  saint  Alexis  échangeant  ses  vêtements  avec  un  pauvre.  Claude 
Mellan  nous  le  montre  couché  sur  le  seuil  de  la  maison  paternelle.  Voir  aussi  les  dessins  de 
Sébastien  Leclerc  et  Jacques  Callot.  Caractéristiques  : billet,  escalier,  pèlerin. 


18  JUILLET 

SAINTE  SYMPHOROSE  ET  SES  SEPT  FILS 

Sainte  Symphorose  vivait  à Tivoli  avec  ses  sept  fils,  et  employait  ses  revenus 
au  soulagement  des  pauvres  et  surtout  des  chrétiens.  L’empereur  Adrien,  dont  la 
superstition  avait  été  alarmée  par  la  réponse  d’un  oracle  lui  commandant  de  sacrifier 
la  pieuse  veuve,  la  fit  mander  et  lui  commanda  d’adorer  les  faux  dieux.  Comme 
elle  refusait  avec  indignation,  Adrien  la  fit  conduire  au  temple  d’IIercule,  où  elle 
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fut  meurtrie  de  soufflets  et  pendue  par  les  cheveux;  puis  elle  fut  jetée  dans  la  rivière 
avec  une  pierre  au  cou. 

Le  lendemain,  l’empereur  se  fit  amener  les  sept  fils  de  la  martyre,  et,  ne  pouvant 
réussir  à ébranler  leur  foi,  il  les  fit  attacher  à des  pieux,  où  leurs  membres  furent 
brisés;  puis  les  bourreaux  achevèrent  de  leur  donner  la  mort,  au  moyen  d’épées, 
de  lances  et  de  poignards.  Cependant,  quelque  temps  après,  la  persécution  ayant 
cessé,  on  rendit  aux  reliques  des  martyrs  les  honneurs  qui  leur  étaient  dus;  ils 
furent  enterrés  sur  la  voie  Tiburtienne,  à mi-chemin  de.  Rome  et  de  Tivoli.  Leur 
martyre  eut  lieu  en  l’an  120.  (Godescard.) 

Sébastien  Leclerc  représente  le  martyre  de  la  sainte,  noyée  une  pierre  au  col.  Caractéris- 
tiques: chevelure,  enfants,  familles  saintes. 

19  JUILLET 

SAINT  VINCENT  DE  PAUL 

Au  pied  des  Pyrénées,  dans  un  village  ignoré,  la  paroisse  de  Poy,  près  de  Dax, 
naquit,  le  24  août  1576,  un  enfant  dont  la  gloire  et  la  vertu  ont  éclipsé  toutes  les 
illustrations  de  la  France  de  Richelieu  et  de  Louis  XIV.  Il  se  nommait  Vincent,  et 
fut  le  troisième  fruit  de  l’union  de  Guillaume  de  Paul  et  de  Bertrande  de  Moras. 
Ses  parents  exploitaient  eux-mêmes  une  pauvre  ferme;  le  saint  débuta  parla  garde 
des  troupeaux.  Il  devait  garder  en  la  vie  cette  physionomie  du  Bon  Pasteur  des 
Catacombes. 

Prêtre  en  1600,  mais  se  refusant  à plaider  pour  conserver  une  riche  cure,  il  fut, 
au  retour  d’un  voyage  à Marseille,  où  il  était  allé  recueillir  un  legs  d’ami,  durant 
la  traversée  par  mer  de  cette  ville  à Narbonne,  capturé  par  les  Sarrasins.  Tour  à 
tour  esclave  d’un  pêcheur,  d’un  docteur  et  d’un  renégat,  il  trempa  sa  religion  dans 
les  larmes  et  le  martyre  de  la  captivité,  ramena  à la  foi  son  dernier  maître,  et 
revint  sur  le  continent  avec  lui. 

A Rome,  où  il  honorait  le  sépulcre  des  saints  Apôtres,  le  cardinal  d’Ossat  le 
distingua  et  le  manda  en  mission  secrète  auprès  du  roi  Henri  IV.  C’était  un  brillant 
début  pour  un  jeune  prêtre;  il  n’en  tira  point  profit,  et,  logé  proche  l’hôpital  de 
la  Charité,  se  voua  aux  malades. 

La  sainteté  a des  lueurs  qui  la  trahissent.  Le  cardinal  de  Bérulle  chargea  Vincent 
du  relèvement  moral  et  matériel  de  l’église  de  Clichy;  puis  il  en  fit  l’aumônier  et 
le  précepteur  des  enfants  du  comte  de  Gondi,  général  des  galères.  Ce  grand  sei- 
gneur et  sa  pieuse  épouse  devinrent  aussitôt  les  coadjuteurs  du  saint  et  les  meilleurs 
ouvriers  de  ses  œuvres  pies. 

Ayant  constaté  l’ignorance  du  bas  peuple,  Vincent  fonda,  le  25  janvier  4617, 
jour  de  la  Conversion  de  saint  Paul,  une  congrégation  de  prêtres  pour  l’évangélisation 
de  nos  campagnes.  Il  pénètre  dans  le  dépôt  des  forçats,  à Paris,  leur  rend  une  âme, 
les  console,  et  Louis  XIII,  averti,  le  nomme  aumônier  général  des  galères.  Sous 
l’ardeur  de  sa  piété  et  de  sa  pitié  pour  la  classe  indigente,  les  institutions  charitables 
germent  et  grandissent  : Filles  de  la  Providence,  Filles  de  la  Croix,  maison  des 
orphelins.  Sœurs  de  la  Charité. 

Il  sied  de  s’arrêter  devant  cette  fondation,  qui  fut  en  réalité  le  relèvement,  sur 
le  sol  égoïste  du  vieux  monde,  de  cet  autel  de  l’Amour  qu’avait  scellé  de  son  sang 
l’Agneau  divin  puis  la  légion  de  ses  martyrs. 


SAINTE  MARGUERITE 
Poussin.  (Cabinet  des  Estampes.) 


JUILLET 


213 


Aidé  par  une  très  noble  veuve,  Louise  de  Marillac,  saint  Vincent  de  Paul  crée 
deux  groupes  de  dévouement  féminins  qui  se  complètent  ; les  dames  de  la  Charité 
apportent  l’aumône  de  la  richesse,  les  sœurs  de  la  Charité  donnent  leurs  cœurs, 
leurs  bras,  élèvent  les  pauvres,  soignent  les  malades,  consolent  les  derniers  jours 
et  les  dernières  heures  des  déshérités;  la  vieillesse  a un  asile  où  mourir. 

L’enfance  restera -t- elle  abandonnée?  Pas  davantage.  Les  tours  s’ouvrent,  et  de 
virginales  mains,  des  mains  pures,  recueillent  sans  distinction  le  legs  sacré  de  la 
maternité  pauvre  et  l’inconsciente  victime  d’une  faute. 

Le  long  combat  que  le  grand  saint  livre  au  malheur  et  à la  souffrance  se  com- 
plique des  horreurs  de  la  guerre.  Vincent  de  Paul  envoie  un  million  six  cent  mille 
livres,  plus  de  trois  millions  de  francs  d’aujourd’hui,  aux  provinces  ravagées  de 
Lorraine,  Picardie,  Champagne.  11  nourrit  les  royalistes  anglais  chassés  par  Cromwell; 
ses  missionnaires  rachètent  les  captifs  des  régences  d’Alger,  Tunis,  Tripoli.  Vingt 
d’entre  eux  partent  évangéliser  les  idolâtres  de  Madagascar. 

Le  27  septembre  IGGÜ,  le  Seigneur  juge  assez  lourde  la  gerbe  de  saint  Vincent 
et  le  rappelle  à lui,  en  la  quatre-vingt- cinquième  année  de  son  âge. 

(Cardinal  Maury.) 

La  vie  de  « Saint  Vincent  de  Paul  » forme  une  suite  de  onze  pièces  d’après  Andray,  Restout 
et  de  Troy,  gravée  par  Dupuis  et  Jauret.  Son  portrait  à mi-corps  a été  gravé  avec  grand  soin  et 
excellemment,  sans  la  trivialité  trop  fréquente  chez  ses  portraitistes,  par  Boulanger.  Nicolas 
PoYLLY  le  représente  mort  étendu  sur  une  natte.  Il  appartenait  à notre  temps  de  consacrer  cette 
figure  par  un  chef-d’œuvre.  M.  Léon  Bonnat  a réalisé  cet  acte  louable  dans  son  tableau  do  Notre- 
Dame  : « Saint  Vincent  prenant  les  fers  d’un  esclave.  » Caractéristiques  de  saint  Vincent  de  Paul  : 
captifs,  enfants,  globe  enflammé,  messe. 


20  JUILLET 

SAINTE  MARGUERITE 

Sainte  Marguerite,  nommée  par  les  Grecs  Marine,  naquit  à Antioche  de  Pisidie. 
Sa  mère  étant  morte  peu  de  temps  après  sa  naissance,  elle  fut  confiée  à une  nour- 
rice chrétienne,  qui  lui  inspira  de  bonne  heure  l’amour  de  la  religion.  Elle  grandit 
ainsi  en  vertu  et  en  beauté,  jusqu’à  ce  qu’un  jour  le  préfet  Olybrius,  l’ayant  ren- 
contrée, voulut  en  faire  son  épouse.  Mais  il  essaya  vainement,  par  ses  promesses 
et  ses  menaces,  de  lui  faire  abjurer  sa  religion.  Irrité  de  cette  résistance,  Olybrius 
la  fît  arrêter  et  frapper  si  cruellement,  que  le  sang  inondait  les  carreaux  sur 
lesquels  elle  était  étendue.  Puis  il  la  fit  déchirer  avec  des  ongles  de  fer  et  ramener 
dans  sa  prison,  où  le  diable,  prenant  la  forme  d’un  épouvantable  dragon,  lui  apparut, 
poussant  des  sifflements  et  répandant  une  odeur  intolérable,  et  s’élança  sur  elle 
comme  pour  la  dévorer;  mais  Marguerite  l’éloigna  par  le  signe  de  la  croix,  et  aussitôt 
sa  geôle  obscure  se  remplit  d’une  lumière  éclatante. 

Le  lendemain  le  gouverneur  la  fit  comparaître  devant  lui,  et,  la  voyant  entière- 
ment guérie  de  ses  blessures  ordonna  de  lui  brûler  les  seins  et  les  côtés  avec  des 
torches  ardentes;  puis  il  fit  apporter  une  grande  cuve  d’eau,  où  elle  fut  jetée  les 
mains  et  les  pieds  liés.  A ce  moment  une  colombe  descendit  sur  sa  tête;  les  liens  qui 
la  retenaient  se  détachèrent,  et  elle  sortit  de  l’eau  sans  aucun  mal.  Enfin  son 
bourreau  commanda  qu’elle  eût  la  tête  tranchée.  Marguerite  subit  le  martyre  en 
l’an  275,  ou  300  selon  d’autres,  le  20  juillet,  sous  l’empire  de  Dioclétien. 

(Riradeneira.) 
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Les  caractéristiques  de  sainte  Marguerite  sont  : ceinture,  cuve,  croix,  troupeau,  et  presque 
toujours  dragon  vaincu. 

Son  iconographie  est  touffue.  On  la  voit  au  Louvre  admirable  de  jeunesse  et  de  beauté,  par 
Raphaël;  le  peintre  incomparable  l’a  peinte  une  seconde  fois,  musée  du  Belvédère;  aux  Offices 
de  Florence , un  Palma  le  Jeune  ; à Madrid , un  Titien  ; un  Frank  le  Vieux  , à Anvers  ; un  Lucas 
Cranacii,  à Dresde;  un  Gii.  Dufresnoy,  le  peintre  lettré,  au  Louvre;  et  aux  Estampes  de  la 
Nationale,  une  foule  de  fort  belles  gravures  ; un  Nicolas  Poussin  , gravé  par  Chauveau  , dont  nous 
parlons  jilus  loin  longuement;  un  Annibal  Garrache,  par  Bloemart;  un  second  Poussin,  par 
Bonnart  ; un  Simon  Vouet;  un  Eustaciie  Le  Sueur;  un  Guerchin,  dont  l’original  est,  croyons- 
nous,  à Rome,  église  Saint -Pierre -aux -Liens.  Citons  encore  un  vitrail  du  xvi»  siècle  à l’église 
de  Brou. 

Nous  connaissons  mal  le  Poussin  par  les  seuls  tableaux  du  Louvre.  Voici  une  fière  et  superbe 
« Sainte  Marguerite  terrassant  le  dragon  » qui  nous  le  fait  voir  sous  un  jour  particulier,  et  dont 
la  lumière  ne  nuit  aucunement  à cette  grande  figure  de  notre  École  nationale.  Ce  n’est  point  ici 
le  peintre  froid  et  sage,  épris  de  l’antiquité  et  des  statues  aux  lignes  pures  que  les  jardins,  les 
villas  de  Rome  offrent  à ses  yeux.  Le  maître  de  la  pensée,  le  peintre  des  gens  d’esprit,  disaient 
ses  contemporains , — entendant  par  cette  phrase  le  peintre  des  amateurs  qui  cherchent  et  veulent 
trouver  une  idée  dans  une  peinture,  no  se  contentant  point  de  la  seule  beauté  du  métier,  — Nicolas 
Poussin  fait  preuve,  dans  ce  sujet,  d’une  fougue,  d’un  tempérament,  d’un  souci  de  la  nature  fort 
rares  dans  son  œuvre. 

La  sainte  a la  noblesse  calme  de  ceux  qui  s’appuient  sur  l’arbre  de  la  Croix  et  méprisent  à son 
ombre  les  vaines  colères  du  démon.  Les  deux  anges,  jiortQurs  de  couronne,  sont  frères  de  ceux 
du  Guide  et  nés  <à  Bologne.  Mais  quel  formidable  et  bel  animal  se  tord,  se  convulse,  bat  le  sol 
de  ses  bonds  furieux  ! R n’a  rien  de  conventionnel , de  chimérique , d’imaginatif,  ce  puissant  et 
magnificjue  monstre,  dont  les  pattes  musculeuses,  la  croupe  souple,  la  charpente  drapée  de  chairs 
et  de  muscles  forts  et  nerveux,  rappelle  la  nature,  frémit  de  vie.  Tenons -le  pour  exemple  des 
études  que  le  Poussin  aimait  à faire  dans  la  campagne  et  que  nous  conte  le  chevalier  de  Sandrart. 
Sur  un  coteau,  près  de  Tivoli,  au  milieu  des  pierres  rousses,  le  peintre  aura  surpris  le  combat 
d’un  beau  lézard  et  d’une  couleuvre,  observé  leurs  sauts  furieux,  la  saillie  de  leurs  muscles, 
et,  agrandissant  les  combattants,  en  a fait  le  piédestal  mouvant,  terrible,  superbe,  de  la  stoïque 
vierge. 
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21  JUILLET 

SAINT  VICTOR 

Victor  était  né  à Marseille.  Officier  dans  l’année  de  l’empereur  Maximien. 
Victor,  au  lieu  d’aider  son  maître  dans  ses  cruels  desseins,  passait  son  temps 
à secourir  ses  frères  en  Dieu,  à les  consoler  et  à les  fortifier;  ce  qu’apprenant 
Maximien,  il  commanda  qu’il  fût  attaché  à la  queue  d’un  cheval  furieux,  pour 
être  ainsi  traîné  par  toute  la  ville.  Mais  le  saint  n’expira  pas  dans  ce  supplice. 
Ramené  au  préfet  tout  ensanglanté,  il  fut  mis  sur  un  chevalet  et  tourmenté  par  les 
bourreaux. 

On  l’enferma  ensuite  dans  un  cachot  obscur;  mais  Dieu  vint  l’y  visiter  et  remplit 
sa  prison  d’une  lumière  plus  éclatante  que  celle  du  soleil , ce  qui  fut  cause  que  les 
trois  soldats  qui  étaient  chargés  de  le  garder  se  convertirent.  Maximien,  à cette 
nouvelle,  ordonna  qu’ils  fussent  décapités.  Quant  à Victor,  il  fut  attaché  à une  meule 
de  moulin,  qui  lui  brisa  les  os,  puis  décollé  et  jeté  à la  mer.  Mais  les  chrétiens 
retrouvèrent  son  corps  et  l’enterrèrent  dans  une  grotte  taillée  dans  les  rochers. 

(Rolland.) 

Signalons  d’ANXONio  Bazzi,  à Sienne,  une  œuvre  merveilleuse  et  capitale. 

Le  saint  décapité,  par  Jacques  Gallot;  son  interrogatoire,  par  Sébastien  Leclerc;  une  gra- 
vure de  Néel  le  représente  un  moulin  à vent -dans  la  main,  à la  Mazarinc  ; signalons  surtout  un 
vitrail  du  xiiic  siècle,  à Strasbourg.  Caractéristiques  : armure,  autel,  cheval,  drapeau,  idole, 
moulin,  roue. 
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22  JUII-LET 

SAINTE  MARIE  MADELEINE 

Peu  de  pages  de  l’Evangile  ont  laissé  au  cœur  des  hommes  un  trait  aussi  pénétrant 
que  le  récit  de  la  première  rencontre  du  Seigneur  et  de  la  pécheresse  de  Magdala. 
Du  sein  de  l’abjection,  une  femme  lève  les  yeux  vers  la  pureté  divine,  elle  ne  déses- 
père pas  delà  beauté  de  son  âme.  Elle  prend  dans  un  vase  d’albâtre,  symbole  de 
lumière,  un  parfum  précieux.  Elle  n’a  garde  de  s’approcher  de  la  tète  bénie  du 
Sauveur;  mais,  comme  une  servante,  elle  se  penche  vers  ses  pieds  et  les  arrose 
de  ses  larmes.  Tout  en  pleurant,  sans  attendre  une  parole  qui  l’encourage,  Marie 
laisse  tomber  ses  cheveux,  et,  faisant  de  leurs  tresses  magnifiques  un  instrument  de 
sa  pénitence,  elle  essuie  de  leur  soie  humiliée  les  larmes  qu’elle  répand.  Puis  elle 
oint  de  parfum  les  pieds  du  divin  Maître. 

Trois  années  de  grâces  passent  sur  le  front  de  la  pécheresse,  et  nous  la  retrou- 
vons, chez  Simon  le  lépreux,  brisant  le  flacon  d’all)âtre  qu’elle  tient  en  ses  mains, 
et  cette  fois  en  répandant  le  nard  et  les  arômes  sur  le  chef  trois  fois  saint  du  Fils 
de  Marie.  Les  apôtres  murmurent,  et  Jésus,  d’une  voix  triste,  leur  dit  : « Cette  femme 
a oint  mon  corps  pour  la  sépulture.  Les  siècles  répéteront  à sa  gloire  ce  qu’elle 
vient  de  faire.  » 

Le  traître  se  lève,  la  croix  se  dresse,  et  le  supplice  du  Juste  est  consommé;  une 
femme  gémit  dans  l’enclos  de  la  sépulture  qu’elle  croit  violée.  C’est  Marie  de  Béthanie, 
la  grande  pénitente,  que  l’histoire  suit  à la  trace  de  ses  pieux  parfums.  Le  Christ, 
glorieux,  daigne  lui  apparaître  et  la  consoler. 

Comme  la  Mère  de  Dieu  et  comme  saint  Jean,  Marie  Madeleine  ne  finira  pas  ses 
jours  par  le  martyre.  Elle  vivra  aux  pieds  de  Jésus  disparu,  comme  elle  y vivait 
à Béthanie.  Jésus- Christ  a légué  sa  mère  à Jérusalem;  à qui  léguera-t-il  Marie 
Madeleine?  Nous  le  savons  déjà.  C’est  la  France  qui  reçut,  des  mains  de  TÉternel, 
cette  part  du  testament  de  son  Fils. 

La  Provence  est  toute  parfumée  du  souvenir  de  sainte  Marie  Madeleine;  elle 
plane  sur  son  Église  comme  la  souveraine  de  l’apostolat  qui  l’a  fondée. 

Une  barque  quitte  les  beaux  rivages  qui  s’étendent  du  Carmel  aux  bouches  du 
Nil;  elle  portait  la  famille  de  Béthanie  et  quelques  disciples.  Ils  abordèrent  à une  ville 
qui  était  dès  lors  une  des  portes  de  l’Europe;  Marseille  les  vit  entrer  sans  connaître 
le  trésor  qui  était  en  eux,  le  christianisme  venait  en  inconnu.  B allait  avoir  ses 
échafauds  d’abord,  puis  ses  temples. 

La  part  que  le  Christ  avait  solennellement  promise  à Madeleine,  c’était  la  con- 
templation dans  la  solitude.  Elle  vint  au  désert,  sur  la  hauteur  sacrée  de  la  Sainte- 
Baume.  Ce  fut  son  Thabor.  Là,  durant  trente  ans,  pleurant  et  priant  dans  une  grotte 
creusée  aux  flancs  des  monts,  elle  donna  aux  anges  le  sublime  spectacle  de  sa  péni- 
tence et  de  sa  gloire. 

Lorsque  vint  l’heure  de  l’appel,  elle  fut,  dit  la  tradition,  portée  par  eux  au  bord 
de  la  voie  Aurélienne,  près  de  l’oratoire  de  saint  Maximien.  L’évêque  y attendait 
l’amie  de  son  Maître.  B la  communia,  et  elle  s’endormit  dans  les  bras  de  la  mort, 
dans  le  sein  de  la  paix  et  de  l’amour.  (LACOiiD.xiRE.) 

Caractéristiques  de  sainte  Madeleine  : ange,  apparition  de  Notre- Seigneur,  encensoir,  che- 
velure, collier,  démons,  groupe,  ermitage,  larmes,  miroir,  parfums,  perdes,  repas,  vaisseau, 
vase  de  parfums. 
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Après  Notre -Seigneur  et  la  Vierge  mère,  il  n’est  pas  de  plus  abondante  iconographie.  Un 
volume  pourrait  être  rempli  par  l’inventaire  des  « Repas  chez  Simon  »,  des  « Jésus  chez  Marthe 
et  Marie  »,  des  « Noli  me  tangere  »,  des  « Madeleine  au  pied  de  la  Croix  ».  Parlons  des  sujets 
postérieurs  et  étrangers  au  récit  évangélique  : « La  Madeleine  repentante  et  lisant  dans  sa  grotte , » 


SAINTE  MARIE  MADELEINE 
Le  Corrège.  (Musée  de  Parme.) 

chef-d’œuvre  du  Corrège,  au  musée  de  Dresde;  un  Cristofano  Allori,  aux  Offices,  un  Andrea 
DEL  Sarte,  à Florence;  un  Fra  Bartolomeo,  à Sienne;  un  Anniral  Carr.aciie,  au  Louvre;  un 
C.ARLO  Dolci,  <à  Munich  ; un  Luca  Ciord.ano,  à Dresde  ; un  Rirera,  musée  de  Madrid  ; un  Zurra- 
RAN,  à Dresde;  un  Memling,  au  Louvre;  un  Rurens,  au  Belvédère;  un  Cardi  da  Cigoli,  aux 
Offices;  au  Louvre,  un  Charles  Le  Brun,  que  l’on  prétend  ra])j)eler  les  traits  de  M'»v  de  la  Val- 
lière;  un  Nattier,  qui  serait  le  portrait  d’une  jirincesse  fille  du  régent;  signalons  enfin  une 
superbe  « Madeleine  au  désert  »,  d’EuGÈNE  Delacroix.  Comme  statues,  on  remarque  surtout 
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un  chef-d’œuvre  de  Canova,  le  Bernin  de  la  cathédrale  de  Sienne,  et  I’Algarde  de  Saint-Sylvestre, 
à Rome.  Lorenzo  di  Gredi  a peint  avec  ingéniosité  « Sainte  Madeleine  au  désert  communiée  par 
les  anges  »,  à Berlin  ; A.  Carraciie,  son  « Evanouissement  entre  les  bras  des  anges  »,  musée  del 
Pardo  ; la  « Madeleine  enlevée  au  ciel  » est  une  fort  belle  œuvre  de  P.  üe  Ghampaigne,  au  musée 
de  Marseille.  Notons  enfin  les  vitraux  de  Bourges  et  Auxerre. 

Le  tableau  du  Gorrège  que  nous  choisissons  pour  figurer  sainte  Marie  Madeleine  porte  dans 
l’histoire  le  nom  de  « Saint  Jérôme  » ; car  les  deux  grands  héros  do  la  pénitence,  les  deux  solitaires, 
par  un  rapprochement  fréquent  chez  les  maîtres  de  la  Renaissance,  sont  réunis  aux  pieds  de  Jésus. 
G’est  une  des  merveilles  consacrées  de  l’art.  11  suffit  {)our  faire  du  musée  de  Parme,  qui  ne  voulut 
jamais  se  séparer  de  ce  fleuron,  un  des  sanctuaires  do  la  peinture.  Gorrège,  le  plus  enivrant  des 
peintres,  l’artiste  à la  palette  d’or,  aux  harmonies,  aux  modulations  de  couleurs  les  plus  délicates, 
le  magicien  de  la  lumière,  du  clair  obscur;  l’alchimiste  fondant  en  une  moelleuse  licjueur  d’un 
indicible  charme  les  laques,  l’outremer,  les  métaux  et  les  pâtes  les  plus  ])récleuses  ; le  tendre 
Gorrège  a réalisé  en  cette  toile  son  chef-d’œuvre.  L’inimitable  figure  de  Marie  Madeleine  résume 
le  poème  de  la  beauté  féminine.  L’artiste  répand  toutes  les  grâces  de  la  femme  devant  le  groupe 
de  la  Vierge  et  de  Jésus,  comme  jadis  le  fit  la  pécheresse  de  ses  parfums.  Mais  la  sœur  de  Lazare 
nous  apparaît  avant  toute  faute,  c’est  la  fraîcheur  épanouie  de  sa  jeunesse  qu’elle  offre  à la  chaste 
caresse  du  petit  Enfant  reposant  dans  le  giron  de  Marie.  On  ne  peut  décrire  la  séduction  de  ce 
tableau.  Est-il  religieux?  Oui,  d’intention.  L’artiste  a voulu  offrir  au  Gréateur  l’hommage  de  la  plus 
belle  des  créatures. 

Gette  œuvre  sans  prix  fut  peinte  en  1523  pour  la  veuve  d’Orazio  Bergonzi,  qui  la  destinait  à sa 
chapelle  familiale  dans  San  Antonio  de  Parme.  Elle  a plus  tard  fait  l’orgueil  de  la  galerie  Ducale. 

23  JUILLET 

SAINT  APOLLINAIRE 

Apollinaire  fut  envoyé  par  saint  Pierre  à Ravenne,  pour  y prêcher  l’Evangile. 
En  arrivant  prés  de  cette  ville,  il  fut  reçu  par  un  soldat  nommé  Tève,  qui  avait  un 
fils  aveugle,  auquel  il  rendit  la  vue.  Il  guérit  également  la  femme  du  gouverneur, 
qui  était  atteinte  d’une  maladie  incurable. 

La  vie  de  cet  apôtre  de  la  foi  fut  une  série  de  martyrs.  Dans  une  émeute  popu- 
laire, les  païens  de  Ravenne  le  lapidèrent  et  frappèrent  jusqu’à  ce  qu’ils  le  crussent 
mort.  Revenu  de  ses  blessures,  il  fut  exilé  en  Esclavonie,  après  avoir  enduré  le 
supplice  de  la  flagellation  et  vu  ses  plaies  arrosées  d’eau  bouillante.  Le  saint  mit 
à profit  son  exil  pour  évangéliser  la  Mysie,  les  bords  du  Danube  et  la  Thrace. 

De  retour  à Ravenne,  il  retrouva  ses  ennemis;  vainement  le  juge  Thaurus,  dont 
il  avait  guéri  le  fils  de  la  cécité,  voulut  le  cacher  quatre  ans  dans  ses  terres,  les 
prêtres  des  faux  dieux  le  dénoncèrent.  Saint  Apollinaire  fut  arrêté  et  chargé  de 
coups  à tel  point,  que  ses  bourreaux  espérèrent  cette  fois  s’être  défait  de  lui.  Mais 
le  Seigneur  lui  accorda  encore  sept  années,  qu’il  consacra  à la  prière,  ignoré  de 
tous,  réfugié  en  un  hôpital.  Le  23  juillet  81,  les  portes  du  ciel  s’ouvrirent  toutes 
grandes  devant  l’héroïque  serviteur  de  Dieu.  (Ribadeneira.) 

La  vie  du  saint  forme  une  suite  de  treize  planches,  peintes  par  Girciniani  et  gravées  par  Gaval- 
LERiis.  Caractéristiques  : corbeau,  épée,  massue. 


24  JUILLET 

SAINTE  CHRISTINE 

On  a peu  de  détails  sur  la  vie  et  la  mort  de  sainte  Christine.  On  sait  cependant 
qu’elle  était  de  Tur  ou  Tyro,  ancienne  ville  de  Toscane,  bâtie  dans  une  île  formée 
par  le  lac  de  Dolsène  et  aujourd’hui  disparue.  Son  père  était  païen  et  gouverneur 
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de  la  ville.  Gomme  elle  avait  enlevé  toutes  les  idoles  que  son  père  adorait,  celui-ci 
la  lit  cruellement  fouetter  et  déchirer  avec  des  crocs  de  fer,  puis  jeter  en  prison 
et  précipiter  dans  le  lac,  après  lui  avoir  attaché  au  cou  une  lourde  pierre.  Elle 
mourut  un  24  juillet,  suivant  tous  les  martyrologes.  Ses  saintes  reliques  furent 
portées  à Païenne,  où  elle  est  en  grande  vénération,  ainsi  que  dans  toute  la  Sicile. 
Sa  persécution  eut  lieu  sous  Dioclétien.  (Bolland.) 

A Venise,  une  « Sainte  Christine  »,  de  Catena  ; en  haut  le  couronnement  de  la  sainte,  en  bas 
la  martyre  menée  à travers  une  prairie  par  un  groupe  d’anges  et  traînant  après  elle  sa  lourde 
meule,  tableau  d’une  délicieuse  naïveté.  Théodore  Galle  et  Thomas  de  Leu  ont  représenté  son 
martyre;  Adrien  Collaert  la  dessine  au  milieu  d’un  lac,  une  grosse  pierre  au  col,  ou  tourmentée 
par  des  serpents.  Caractéristiques  : couteau,  flèches,  idoles,  mamelles,  meule,  serpent,  tenailles, 
tour. 
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25  .lUILLET 

SAINT  JACQUES  LE  MAJEUR 

Jacques  était  fils  de  Zébédée  et  de  Salomé,  et,  par  sa  mère,  parent  de  la  sainte 
Vierge. 

Après  l’Ascension  de  Notre- Seigneur,  saint  Jacques  travailla  à répandre  l’Évan- 
gile et  alla  prêcher  dans  le  royaume  de  Perse.  Saint  Isidore  et  saint  Jérôme  disent 
qu’en  quittant  la  Perse  il  se  rendit  en  Espagne,  où  son  zèle  et  ses  miracles  opérèrent 
un  grand  nombre  de  conversions.  Saint  Jacques  fut  le  premier  apôtre  martyrisé  pour 
la  foi  à Jérusalem,  où  il  retourna  onze  ans  après  la  mort  de  Notre-Seigneur.  Il  subit 
la  décapitation  par  ordre  d’Hérode  Agrippa,  quelques  jours  avant  la  fête  de  Pâques 
de  l’an  48.  Son  corps,  d’abord  inhumé  à Jérusalem,  fut  quelque  temps  après 
transporté  en  Espagne.  Alphonse  le  Chaste,  roi  de  Léon,  voulut  que  ses  précieuses 
reliques  fussent  déposées  en  l’église  cathédrale  de  Compostelle,  devenue  célèbre  par 
le  concours  de  pèlerins  que  la  vénération  pour  le  saint  apôtre  y attire  de  toutes  parts. 

(Godescard.) 

Les  caractéristiques  de  saint  Jacques  sont  : bourdon,  coquilles,  cheval,  armée,  croissant, 
épée , pèlerin , apôtres,  couteau. 

Des  sculptures  du  xive  siècle  racontent  la  vie  du  saint,  autour  du  chœur  de  la  cathédrale 
d’Amiens  ; à Burgos,  sa  statue,  par  Cristobal  de  Andino  (1523),  couronne  la  grille  d’une  chapelle 
de  la  cathédrale;  treize  fresques  du  plus  haut  intérêt,  exécutées  entre  1376  et  1379  par  Altichieri 
et  Jacopo  Avanzi,  décorent  la  très  célèbre  église  de  Padoue,  consacrée  à saint  Antoine,  et  repro- 
duisent une  série  d’actes  de  la  vie  de  l’apôtre  et  de  sa  lutte  guerrière  pour  l’Espagne  catholique 
contre  l’islam.  Venons  aux  galeries  de  l’Europe  : au  Louvre,  « l’Apparition  de  la  Vierge  au  saint,  » 
par  le  Poussin;  un  Albert  Durer,  aux  Offices;  un  Bonifazio,  aux  Beaux-Arts  de  Vienne;  un 
Garofolo,  au  palais  Pitti  ; un  Murillo  et  un  Ribera,  au  musée  de  Madrid,  et  une  légion  de 
saints  Jacques  combattant  les  Maures  dans  les  églises  de  la  péninsule  espagnole,  signés  de  tous 
les  maîtres  de  cette  nation.  Nous  allons  étudier  une  des  plus  célèbres,  mais  avant  notons  quelques 
estampes  : « La  décollation  du  saint,  » d’après  le  Guerchin  ; le  même  sujet,  avec,  chose  très 
curieuse,  une  guillotine  pour  instrument  du  supplice,  signée  Lucas  de  Leyde;  un  superbe  « Saint 
Jacques  combattant  près  du  roi  Ramire  »,  par  Rubens,  gravé  par  Corn.  Galle;  un  Gallot,  un 
Parmesan,  un  Ph.  de  Ghampaigne,  etc.  etc. 

Don  Francisco  Rizi  fut  un  peintre  d’invention  très  féconde,  nous  dit  l’historien  consacré 
d’Es])agne,  Bermudes.  Né  à Madrid  en  1608,  élève,  non  de  son  père  Antonio  Rizi,  mais  de  Vincent 
Carduccio,  il  était  admirablement  doué,  connaissait  et  s’appropriait  en  un  instant  toutes  les  habiletés 
du  métier  de  peintre.  Rien  ne  lui  résistait.  Sa  fougue  d’improvisation  était  sans  rivale.  Gomme  il 
vivait  dans  un  siècle  et  au  milieu  d’une  cour  où  les  poètes  improvisateurs  jouissaient  d’une  grande 
faveur,  il  j)lut  par  son  tempérament  semblable  au  leur,  et  eut  une  carrière,  une  fortune  très 
brillante. 

Pintor  de  caméra  de  Philippe  IV  le  7 juin  1656,  puis  fourrier,  surintendant  du  palais,  il  régissait 
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Francisco  Uizi.  (Altar  mayor  de  Saint-Jacques , Madrid.) 
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tous  les  monuments  et  remplit  les  églises  tle  scs  œuvres.  Celle  (jue  nous  repi  oduisons  figurait  dans 
la  paroisse  de  Saint-Jacciues  à Madrid,  sur  le  grand  autel,  Valtat'  niayor,  et  représentait  le  saint, 
à cheval  et  décidant  la  bataille  de  Glavijo.  Rizi  avait  repris  ce  sujet  sur  le  principal  retable  du 
couvent  de  Saint-Jacques,  à Uglès,  et  touché  une  somme  des  jilus  considérables  pour  le  temjis. 

C’était  un  des  sujets  les  plus  chers  à l’ânie  espagnole  que  cette  magnifique  croyance  du  concours 
effectif  de  monseigneur  saint  Jacques,  le  bon  chevalier  du  Christ,  au  milieu  des  batailles  contre 
les  ennemis  de  la  foi.  Sous  une  brillante  armure,  le  glaive  en  mains,  la  statue  équestre  du  saint 
présidait  le  carnage,  la  sombre  mêlée.  Le  fougueux  Kizl  a merveilleusement  rendu  la  haute  figure 
de  l’apôtre,  général  des  armées  d’Espagne. 


20  J U 1 LL  ET 

SAINTE  ANNE 


Au  temps  marqué  par  les  prophètes  vivait,  dans  Nazareth  de  Galilée,  un  homme 
juste  de  la  race  de  David,  dont  la  femme,  de  tribu  sacerdotale,  s’appelait  Anne, 


c’est-à-dire  Gracieuse.  C’est  elle  qui,  après  vingt  ans  de  stérilité,  conçut  par  miracle 
et  enfanta  l’immaculée,  la  plus  parfaite  des  créatures  aux  yeux  du  Seigneur. 

Ce  fut  vers  le  commencement  du  mois  de  tisri,  tandis  que  montait  aux  cieux  la 
fumée  des  holocaustes,  que  naquit  la  Vierge  prédestinée,  qui  devait  laver  dans  le  sang 
du  Christ  la  faute  primitive. 

La  reconnaissance  de  sa  pieuse  mère  alla  plus  loin  que  le  sacrifice  d’usage  au 
jour  de  la  purification;  Anne  déposa  aux  pieds  du  Très- Haut  la  couronne  de  sa 
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vieillesse,  l’enfant  dont  il  avait  béni  la  vie,  et  la  consacra  solennellement  au  service 
du  lieu  saint;  admirable  exemple  de  sacrifice. 

Il  n’est  pas  croyable  que  l’épouse  de  Joachim  soit  restée  neuf  ans  sans  revoir  sa 
fille.  Les  bâtiments  extérieurs  du  temple,  où  l’on  élevait  les  enfants  consacrés  au 
Dieu  d’Israël,  ne  pouvaient  être  interdits  aux  mères.  Une  mère  a des  droits  sacrés 
et  religieux  aussi. 

Anne  et  Joachim  devaient  se  rendre  à Jérusalem  et  pénétrer  dans  le  temple  lors 
des  fêtes  solennelles.  Quand  venait  le  soir  et  que  les  trompettes  sacerdotales  appe- 
laient le  peuple  à la  cérémonie,  Anne  accourait  adorer  Dieu  et  jeter  un  regard  sur 
sa  fille,  qu’elle  n’avait  pas  vue  depuis  des  mois  entiers.  Marie  et  ses  jeunes  compagnes 
passaient,  blanches  et  voilées,  avec  des  lampes  à la  main,  comme  les  vierges  sages 
de  l’Evangile.  La  fête  terminée,  Anne,  après  avoir  béni  et  embrassé  Marie,  reprenait 
avec  Joachim  la  route  des  montagnes. 

Il  y avait  près  de  neuf  ans  que  la  Vierge  vivait  enfermée  dans  le  temple,  lorsque 
le  premier  nuage  sombre  vint  attrister  le  ciel  doux  et  serein  de  sa  jeune  vie  : son 
père  bien-aimé,  Joachim,  tomba  gravement  malade  et  s’éteignit. 

La  sainte  Vierge  eut  le  cœur  brisé  de  cette  première  peine.  L’infortune  lui  ten- 
dait la  main  sur  le  seuil  de  l’adolescence;  mais  elle  épuisa  le  calice  amer  en 
disant  à Dieu  : « O Jéhova,  que  votre  volonté  soit  faite.  » La  mère  et  la  fille  prirent 
le  deuil  à la  manière  des  Hébreux  : elles  se  revêtirent  d’un  camelot  grossier,  étroit 
et  sans  plis,  qu’on  appelait  cilice , la  tête  et  les  pieds  nus,  le  visage  caché  dans 
un  pan  de  leur  robe.  Leurs  jeûnes  et  leurs  oraisons  pour  le  mort  durèrent  onze 
mois. 

A peine  la  lampe  mortuaire  était- elle  éteinte  dans  la  triste  demeure  de  sainte 
Anne,  qu’il  fallut  la  rallumer  de  nouveau.  Un  soir,  Marie  descendit  du  temple  et 
gagna  le  logis  maternel.  Une  seule  lueur  éclairait  la  chambre  haute;  à la  porte,  des 
pleureuses  attendaient.  Sainte  Anne  rassembla  ses  forces  défaillantes  pour  bénir  sa 
fille,  la  recommanda  pathétiquement  à ses  proches,  et  surtout  à Celui  qui  est  le  père 
de  l’orphelin,  et  elle  s’endormit  du  sommeil  réservé  aux  justes.  Marie  se  pencha, 
toute  en  pleurs,  sur  le  visage  glacé  de  sa  mère,  ses  cheveux  blonds  se  mêlèrent  aux 
cheveux  blancs  de  la  morte.  Elle  lui  donna  un  long  et  triste  baiser,  l’adieu  suprême 
de  son  peuple.  (Abbé  Orsini,  la  Vierge,  Traditions  d’Orient.) 

Caractéristiques  de  sainte  Anne  : anges,  embrassement,  enfant,  familles  saintes , groupe, 
lys,  lit,  nid,  porte  de  ville. 

Il  faudrait  un  ouvrage  pour  l’iconographie  de  sainte  Anne.  Nous  avons  déjà  donné  « sa  Ren- 
contre avec  saint  Joachim»,  par  C.vrpaccio  ; Lucas  Cranâch  a peint  également  ce  sujet;  « la 
Mort  de  sainte  Anne,  » à San  Carlo  de  Gontonari,  à Rome,  est  un  des  meilleurs  tableaux  de  Sacchi. 
On  voit,  à l’Ermitage,  un  très  beau  Ribalta;  à Séville,  un  Murillo  représentant  « l’Éducation 
de  la  Vierge  »;  un  Juan  Joannés  figurant  « l’Apparition  de  l’ange  »,  à Saint-Pétersbourg,  musée 
de  l’Ermitage  déjà  cité.  Une  multitude  de  « Nativités  de  la  Vierge  »,  signées  de  tous  les  grands 
noms,  et  où  sainte  Anne  joue  le  principal  rôle. 

Pierre- Paul  Rubens,  né  en  1577,  mort  en  1640,  roi  de  la  peinture  flamande  au  xviie  siècle, 
et  resté  roi  parmi  les  coloristes  de  tous  les  temps,  donne  la  mesure  de  presque  toutes  ses  qualités 
dans  « l’Éducation  de  la  Vierge  »,  magnifique  gravure  signée  Mariette,  cjue  nous  empruntons 
au  Cabinet  des  estampes,  et  dont  l’original  forme  un  triptyijue  de  l’église  Saint-Jacques  d’Anvers. 
Ses  neuf  ans  de  séjour  en  Italie,  de  1600  à 1608,  se  trahissent  dans  la  noblesse  des  formes, 
la  grande  allure  de  sainte  Anne  et  de  saint  Joachim.  Les  angelots  qui  viennent  déposer  une  fraîche 
couronne  fleurie  sur  les  beaux  cheveux  de  la  vierge  ne  sont  pas  plus  grassouillets  et  potelés  que 
ceux  de  Raphaël.  Les  chairs  exubérantes,  la  trivialité  des  modèles  du  peintre,  sont  absentes  de 
ce  tableau. 

Tout  est  ici  grand,  reposé,  majestueux.  Cette  terrasse  du  palais  est  digne  de  la  Reine  des 
cieux  et  de  sa  famille.  D’ailleurs  Marie  ressemble  beaucoup  moins  à la  douce  enfant  de  l’Évangilo 
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qu’à  une  jeune  infante  de  la  race  impériale  de  Charles-Quint.  Grande,  svelte,  mais  annonçant 
déjà  une  beauté  sculpturale,  la  Vierge,  revêtue  d’une  élégante  robe  de  satin  blanc,  vient  réciter 
sa  leçon  dans  les  bras  maternels.  Elle  a déjà  la  précoce  dignité  d’une  archiduchesse  des  b’iandres, 
et  l’on  sent  que  son  peintre  est  en  môme  temps  un  ambassadeur. 


27  JUILLET 

SAINT  PANTALÉON 

Pantaléon  sortait  de  la  ville  de  Nicomédie,  dans  la  province  de  Bithynie.  Son  père 
était  païen,  mais  sa  mère  était  chrétienne.  Après  avoir  étudié  la  rhétorique  et  la 
philosophie,  il  s’adonna  à la  médecine.  Jeune  encore,  il  s’était  lié  avec  un  saint 
prêtre,  qui  lui  avait  expliqué  les  mystères  de  la  religion.  Il  se  fit  bientôt  baptiser, 
et  convertit  son  père,  qui  mourut  quelque  temps  après,  lui  laissant  une  grande 
fortune,  qu’il  s’empressa  de  distribuer  aux  pauvres,  pour  vivre  lui- même  dans  la 
plus  grande  humilité. 

Dieu  lui  avait  accordé  au  plus  haut  degré  le  don  des  miracles;  il  rendait  la  vue 
aux  aveugles,  guérissait  les  paralytiques  et  ressuscitait  les  morts. 

Mais  sa  réputation  excita  la  haine  des  autres  médecins,  qui  le  dénoncèrent  comme 
chrétien.  L’empereur  Maximien  le  fit  traduire  devant  lui.  Pantaléon,  en  sa  présence, 
guérit  un  paralytique.  Le  tyran,  irrité  plutôt  par  ce  prodige,  le  fit  cruellement  tor- 
turer, et  ordonna  qu’il  fût  jeté  dans  une  cuve  de  plomb  fondu.  Mais  Notre-Seigneur 
le  délivra  miraculeusement  de  ces  tourments.  Il  le  sauva  de  même  du  fond  de  la 
mer,  où  on  l’avait  jeté  avec  une  pierre  au  cou,  et  de  la  dent  des  bêtes  sauvages. 

La  puissance  divine  n’éclata  pas  moins  lors  de  sa  décapitation.  Une  première 
fois,  l’épée,  molle  comme  cire,  respecta  le  col  de  la  victime,  et  l’exécuteur  se  jeta 
aux  genoux  du  saint,  demandant  son  pardon.  Le  saint  le  releva  et  réclama  lui-même 
un  second  coup  de  glaive.  Et  non  seulement  cette  fois  la  tête  du  héros  fut  tranchée, 
mais  aussi  l’olivier  auquel  il  était  lié;  en  outre,  cet  arbre  stérile  apparut,  sur  le  sol, 
couvert  de  fruits. 

Le  tyran,  mis  au  fait  de  ces  miracles,  commanda  qu’on  arrachât  l’arbre  et  qu’on 
brûlât  le  corps  du  saint;  mais  les  chrétiens  l’emportèrent,  et  l’enterrèrent  dans  un 
champ.  Le  martyre  de  saint  Pantaléon  eut  lieu  le  27  juillet  de  l’an  305. 

(Ribadeneir.v.) 

Sébastien  Leclerc  représente  le  saint  visité  dans  une  caverne  par  un  solitaire  ; Chauveau  , son 
supplice  par  le  feu;  et  Callot  nous  le  montre  précipité  dans  la  mer.  Caractéristiques  : arbre, 
auxiliaires , clou,  épée,  médecine. 


28  JUILLET 

SS.  NAZAIRE  ET  CELSE 

Saint  Nazaire  était  né  à Rome.  Dès  qu’il  fut  en  possession  de  sa  fortune,  il  par- 
courut les  principales  villes  d’Italie,  secourant  les  malheureux  dans  leurs  besoins 
temporels  et  instruisant  un  grand  nombre  d’infidèles,  qu’il  prépara  à recevoir  le 
baptême.  Une  grande  dame  de  Genève  lui  ayant  confié  son  fils,  nommé  Gelse,  pour 
qu’il  fit  son  éducation,  Nazaire  commença  par  le  baptiser,  et  visita  avec  lui  une 
partie  des  Gaules,  où  il  répandit  le  bon  grain  de  la  parole  de  Dieu.  A Trêves,  il  fit 
de  nombreux  miracles,  ainsi  que  le  rapporte  saint  Ambroise  dans  le  sermon  qu’il 
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a fait  en  son  honneur.  Poursuivi  par  les  ennemis  de  la  foi,  il  fut,  ainsi  que  Celse, 
condamné  à être  noyé.  Mais  Dieu  permit  qu’ils  marchassent  sur  les  eaux  aussi 
facilement  que  s’ils  eussent  été  sur  la  terre  ferme,  les  anges  les  soutenant  et  chantant 
avec  eux  la  gloire  de  Dieu. 

Enfin,  à Milan,  leurs  têtes  saintes  tombèrent  sous  le  glaive.  Leurs  corps,  décou- 
verts par  le  grand  saint  Ambroise,  furent  transportés  dans  l’église  des  Apôtres.  La 
cathédrale  d’Autun  reconnaît  ces  deux  martyrs  pour  patrons;  de  même,  en  Lan- 
guedoc, Béziers.  (Le  P.  Giry.) 

Callot  a l’eprésenté  les  deux  saints  marchant  sur  l’eau.  Caractéristiques  : épée  et  groupe. 
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SAINTE  MARTHE 


Si  vive  et  si  profonde  que  fût  l’affection  donnée  par  Jésus  à sa  famille  et  à sa 
patrie  de  la  terre,  nous  savons  qu’elle  n’a  jias  absorbé  toute  sa  puissance  d’aimer; 

une  large  part  en  fut  réservée 
à d’autres  amitiés  plus  douces 
et  plus  fortes  en  même  temps, 
parce  qu’elles  avaient  leur  rai- 
son d’être  dans  le  libre  choix 
de  son  cœur. 

Or  ces  amis,  l’Évangile  nous 
a conservé  leurs  noms  dans 
une  phrase  dont  la  brièveté 
fait  la  puissance  et  le  charme  ; 
« Jésus  aimait  Marthe,  et  sa 
sœur  Marie,  et  Lazare.  » En 
ces  mots  est  renfermée  la  plus 
délicieuse  histoire  que  les  siècles 
puissent  raconter. 

De  qui  procédaient  ces  trois 
créatures  d’élection?  Du  pre- 
mier magistrat  de  la  Syrie  Phé- 
nicienne, un  homme  noble  du 
nom  de  Théophile , et  qui  avait 
épousé  une  vierge  de  la  famille 
de  David , appelée  Eucharis.  Ils 
avaient  laissé  à leurs  enfants 
quelque  bien , une  terre  à Mag- 
dala dévolue  à Marie,  et  une 
autre  à Béthanie,  séjour  préféré  de  Marthe.  Les  trois  héritiers  furent  des  premiers 
à deviner  et  révérer,  sous  son  enveloppe  charnelle,  la  douce  majesté  du  Fils  de 
Dieu.  Chacun  sait  et  admire  les  pages  sublimes  du  texte  saint  sur  la  rencontre  du 
Christ  et  de  Madeleine  chez  Simon,  sur  le  repas  au  château  de  Béthanie  et  les 
affectueux  reproches  de  xMarlhe,  sur  la  glorieuse  résurrection  de  leur  frère;  les 
répéter  serait  les  affaililir  et  les  gâter. 
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Disons  seulement  qu’après  l’holocauste  du  Calvaire,  un  groupe  de  fidèles,  que 
Lacordaire  appelle  magnifiquement  « les  reliques  vivantes  de  la  vie  du  Sauveur  », 
partit,  au  milieu  de  la  fureur  populaire,  du  port  de  Joppé,  sur  une  barque  sans 
pilote  et  agrès,  vers  la  mort  ou  vers  des  terres  inconnues. 

Le  souffle  du  Seigneur  guida  leur  esquif  vers  la  plus  douce  terre  des  Gaules,  ils 
abordèrent  aux  bouches  d’un  grand  fleuve  formant,  comme  celles  du  Nil,  Un  vaste 
delta  marécageux.  Ils  étaient  en  Provence,  près  Marseille,  où  Lazare,  premier 
évêque,  durant  trente  ans  sema  sur  les  parvis  des  temples  de  Diane  et  d’Apollon 
les  germes  de  la  foi  nouvelle,  de  ce  christianisme  dont  la  végétation  puissante,  fer- 
tilisée du  sang  des  martyrs,  couvrit,  cacha,  renversa  le  paganisme  et  ses  idoles. 

Marthe  avait  gardé  dans  l’exil  l’ascendant  de  sa  prudence  et  de  sa  grâce.  La 
femme  à qui  Jésus  avait  dit  la  plus  consolante  de  ses  paroles  : « Je  suis  la  résur- 
rection et  la  vie;  celui  qui  croit  en  moi  vivra,  même  quand  la  mort  le  frapperait  », 
devait  marcher  vers  les  dangers  de  la  route  avec  une  confiance  particulièrement 
sereine  et  auguste.  Et  de  fait  la  mémoire  des  peuples  nous  la  dessine  traînant 
après  elle  les  monstres  domptés  (la  Tarasque  des  bords  du  Rhône),  et  ce  monstre 
plus  féroce  et  pire  dans  scs  fureurs  : la  foule  païenne.  Obligée  de  refuser  comme 
Paul  à Lystres  les  honneurs  divins  et  l’encens,  elle  vécut  longtemps  en  solitaire 
dans  une  humble  maisonnette  près  du  fleuve  aux  troubles  et  puissantes  eaux, 
entourée  de  pieuses  compagnes  s’édifiant  à son  exemple.  Puis,  en  la  soixante- 
cinquième  année  de  son  âge,  le  4 des  calendes  d’août,  à trois  heures,  après  une 
paisible  agonie,  elle  s’endormit  durant  que  le  disciple  Parménas,  lui  lisant  la  Pas- 
sion, prononçait  le  verset  d’abandon  céleste  : « Mon  Père,  entre  vos  mains  je  remets 
mon  âme!  » (R.  P.  Ollivier,  Les  Amitiés  de  Jésus.) 

Tous  les  grands  maîtres  ont  peint  sainte  Marthe  dans  le  « Repas  de  Jésus  » et  la  « Résurrection 
de  Lazare  ».  Citons  notamment  Re.mbha.ndt,  Le  Sueur,  Séb.astien  del  Piombo  et  Rass.an.  Son 
apostolat  de  Provence  est  reproduit  dans  de  fort  belles  pièces  à la  Nationale  et  à la  IMazarine. 
Citons  une  gravure  de  Van  Lochom,  une  de  Mariette,  où  sainte  Marthe  a dans  ses  mains  le 
goupillon;  elle  figure  dans  un  bas-relief  du  cloître  de  Saint-Trophime,  à Arles;  on  la  voit 
en  statuette  avec  la  Tarasque,  à Saint- Lazare,  de  Marseille,  et  sur  le  portail  de  l’église  Sainte- 
Marthe,  de  Tarascon.  N’oublions  pas  une  sculpture  en  marbre  peint,  du  xv^  ou  xvp  siècle,  à la 
Major  de  Marseille.  Nous  donnons  ici  un  large  et  magistral  dessin  de  Gustave  Doré,  emprunté 
à ses  illustrations  de  la  Bible  (Marne,  Tours),  malheureusement  trop  réduit.  Caractéristiques  : 
le  dragon  enchaîné  dit  Tarasque,  et  le  goupillon. 
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SAINT  LOUP,  EYÊQUE  DE  TROYES 

Saint  Loup  naquit  au  commencement  du  v^  siècle.  Rien  qu’il  désirât  vivre  dans 
la  continence,  il  épousa  cependant  une  noble  jeune  fille  appelée  Pemeniole,  sœur 
de  l’évêque  d’Arles,  qui  elle-même  avait  fait  vœu  de  virginité.  Ils  vécurent 
ensemble  pendant  sept  années  dans  la  chasteté  la  plus  complète.  Après  ce  temps, 
ils  se  séparèrent  d’un  commun  accord,  et  Loup  se  retira  au  monastère  de  Lérins, 
auprès  de  saint  Honorât. 

Sa  réputation  de  vertu  et  de  sainteté  s’était  répandue  par  toute  la  France,  si 
bien  que  les  citoyens  de  la  ville  de  Troyes  vinrent  le  trouver  à Mâcon  où  il  se  trou- 
vait en  ce  moment  jiour  lui  offrir  la  direction  de  leur  diocèse.  Il  continua  dans 
cette  charge  la  vie  de  pénitence  et  d’austérités  qu’il  avait  menée  jusqu’alors. 
La  Grande-Rrelagne  étant,  en  ce  temps,  ravagée  par  les  hérésies  de  Pélage,  il  fut 
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envoyé,  avec  saint  Germain,  évêque  d’Auxerre,  pour  les  combattre,  et  tous  deux 
terminèrent  heureusement  les  affaires  de  la  religion  en  ce  pays. 

A son  retour  dans  son  diocèse,  l’évêque  de  Troyes  vit  la  ville  épiscopale 
menacée  par  Attila,  roi  des  Huns.  Saint  Loup  se  mit  alors  en  prières,  prit  le  sac  et 
la  cendre  et  exhorta  son  peuple  à prier  avec  lui.  Puis,  revêtu  de  ses  habits  épisco- 
paux et  accompagné  de  son  clergé,  il  se  rendit  au-devant  d’Attila  et  obtint  de  lui 
qu’il  respectât  la  ville.  Attila  s’attacha  tellement  au  saint  évêque  qu’il  voulut  l’em- 
mener avec  lui  jusqu’au  Rhin  et  lui  demanda  en  le  quittant  de  prier  Dieu  pour 
qu’il  favorisât  ses  armées. 

L’ingratitude,  la  calomnie,  l’exil  furent  la  récompense  de  saint  Loup.  Il  dut  quitter 
Troyes  et  se  retirer  à Mâcon,  où  il  continua  ses  miracles,  guérissant  les  paraly- 
tiques, délivrant  les  possédés,  etc.  Enfin,  après  une  absence  de  deux  années,  il  put 
revenir  dans  son  diocèse,  qu’il  dirigea  jusqu’en  478.  En  cette  année  Dieu  le  rappela 
à lui  après  cinquante -deux  ans  d’épiscopat.  (Sidonius  de  Clermont,  OEuv?'es.) 

Sébastien  Leclerc  le  représente  arrêtant  par  sa  parole  le  roi  Attila.  Caractéristique  : prince. 

31  .IUILLET 

SAINT  I&NACE  DE  LOYOLA 

Inigo  naquit  l’an  de  grâce  1494  au  château  de  Loyola,  fils  de  Bertrand  du 
même  nom  et  de  noble  dame  Marie  Saez  de  Balda.  Trois  filles  et  huit  garçons 
étaient  issus  de  cette  sainte  union,  Inigo  fut  le  dernier,  le  huitième.  A quinze  ans 
il  entre  à la  cour  comme  page,  bientôt  la  gloire  des  armes  le  séduit  et  il  se  conduit 
en  héros  lors  de  la  prise  de  Pampelune  par  les  Français.  Un  boulet  de  canon  lui 
casse  une  jambe.  Les  vainqueurs,  s’inclinant  devant  le  courage  de  ce  jeune  gentil- 
homme, le  mettent  en  liberté,  et  il  vient  mourant  soigner  au  château  paternel  sa 
grave  blessure.  Là,  saint  Pierre,  en  une  apparition  qu’il  n’oubliera  jamais,  le 
guérit.  Mais  la  convalescence  est  longue , heureuse  lenteur  qu’il  distrait  par  la  lec- 
ture de  la  Vie  des  saints.  Ce  livre  est  pour  lui  la  révélation  d’un  autre  idéal,  celui 
de  la  sainteté.  Bientôt  la  ferveur  de  ce  prisonnier  de  la  maladie  est  si  grande  que 
la  Vierge  lui  apparaît  et  daigne  agréer  sa  conversion. 

Désormais  Ignace  sera  le  soldat  du  Fils  et  de  la  Mère.  Avec  son  tempérament 
ardent,  ses  progrès  en  la  voie  nouvelle  sont  rapides.  Il  part,  se  débarrasse  de  ses 
serviteurs,  et  seul,  au  sanctuaire  de  Mont- Serrât,  va  faire  aux  pieds  de  la  Vierge 
sa  veillée  d'armes.  Il  suspend  à son  autel  l’épée  qui  servit  le  monde  et  la  prie  de 
l’armer  chevalier,  des  armes  de  la  vertu. 

A sa  sortie  le  fier  capitaine  a disparu,  un  mendiant  vêtu  d’un  sac  serré  d’une 
courroie  à la  ceinture  gagne  l’hôpital  de  Manrèse,  y vit  et  y soigne  les  pauvres. 
Il  écrit  là  comme  page  de  début  ses  Exercices  spirituels,  que  plus  tard  Paul  III 
donnera  comme  règle  et  méthode  aux  âmes  religieuses.  Ses  austérités  effrayantes, 
ses  jeûnes  parfois  de  sept  jours  sans  nourriture  le  mettent  à deux  doigts  du  tom- 
beau. Il  ne  se  relève  que  pour  aller,  pèlerin  sans  une  obole,  révérer  les  saints 
lieux.  La  grâce  du  Seigneur  l’éprouve  mais  le  protège.  A Barcelone,  une  femme 
de  qualité,  Élisabeth  Rose,  lui  procure  une  place  sur  un  vaisseau  partant  pour 
Gaète.  A Venise  un  sénateur  a la  vision  que  sur  le  parvis  de  Saint-Marc  dort  un 
pauvre  qui  est  l’ami  de  Dieu.  Le  magistrat  se  lève,  le  recueille  en  son  palais  et  lui 
facilite  la  traversée  jusqu’à  Jaffa. 


JUILLET 


229 


A trente- trois  ans  saint  Ignace  était  de  retour  en  Espagne  et  par  l’inspiration 
d’en  haut  comprenait  que  la  science  doit  être  sœur  de  la  vertu.  Étudiant,  nourri 
du  pain  de  l’aumône,  logé  dans  les  hôpitaux,  il  suit  les  cours  des  universités 
d’Alcala,  de  Salamanque,  de  Paris.  C’est  dans  cette  capitale  et  en  l’église  de  Mont- 
martre que  Dieu  lui  ayant  révélé  qu’il  devait  être  le  père  d’un  nouvel  Ordre,  le 
saint  en  jette  les  fondements.  Le  jour  de  l’Assomption  1534,  dans  cette  modeste 
chapelle,  sept  hommes,  dont 
François  Xavier,  jurent  de  re- 
noncer à tout  pour  servir  uni- 
quement Jésus  et  son  Église. 

Les  lieux  saints  les  attirent 
de  nouveau,  mais  la  main  de 
Dieu  cette  fois  s’y  oppose.  Les 
tribulations  de  toute  sorte  se 
dressent  sur  leur  chemin,  ils 
doivent  y renoncer.  Un  jour, 
aux  portes  de  Rome,  où  ils 
se  rendaient  en  mendiant, 
comme  à l’ordinaire,  Ignace 
quitte  ses  compagnons  pour 
prier  en  une  église  déserte; 

Jésus  chargé  de  sa  croix  l’y 
rejoint  et  de  sa  bouche  tom- 
bent ces  paroles  : « Je  vous 
serai  favorable.  » Quelque 
temps  après,  en  1540,  Paul  III 
ratifiait  la  promesse  de  son 
maître,  la  compagnie  de  Jésus 
était  approuvée.  Deux  ans  plus 
tard,  ses  disciples  sont  connus 
et  admirés  du  monde  entier. 

Xavier  conquiert  les  Indes  et 
le  Japon,  tandis  que  des  noms 
plus  humbles  mais  non  moins 
dignes  de  respect  viennent 
consoler,  éclairer  les  peuples 
des  deux  Amériques,  arrêter 
le  bras  cruel  des  conquérants,  pour  la  première  fois  faire  entendre  des  mots  de 
charité,  de  pitié,  de  pardon.  Ignace,  nommé  général  de  l’Ordre  malgré  ses  refus, 
le  dirige,  et  à sa  mort,  le  31  juillet  1556,  après  quinze  ans  de  combats  hé- 
roïques, la  compagnie  compte  sur  la  face  du  globe  douze  provinces,  cent  collèges. 
Elle  a déjà  ses  saints  et  ses  glorieux  martyrs. 

Saint  Ignace  de  Loyola,  a dit  son  dernier  biographe,  fut  bien  plus  qu’un  grand 
génie,  il  fut  avant  tout  un  grand  cœur.  Saint  lui-même,  il  eut  cet  honneur  insigne 
d’être  le  père  et  le  modèle  d’autres  saints  qui  forment  au  ciel  sa  plus  belle  cou- 
ronne. Vénéré  par  l’Église  entière,  aimé  de  tous  ceux  qui  aiment  vraiment  Notre- 
Seigneur  Jésus -Christ,  il  a été  plus  que  tous  autres,  avant  et  après  sa  mort,  en 
butte  aux  outrages  des  ennemis  de  Dieu.  Or,  dit  un  vieil  auteur  : « Gomme  c’est 
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une  grande  louante  d’ètre  loué  des  gens  de  bien,  aussi  l’est-ce  d’être  blâmé  des 
méchants.  » tRiBADENEiRA  et  R.  P.  Charles  Clair.) 

Caractéristiques  de  saint  hjnace  de  Loyola  : nom  de  Jésus,  apparition  de  Notre- Seigneur, 
chasuble,  banderole,  drapeau,  chiffe,  communion,  croix,  écriteau,  étable,  globe,  groupe, 
image  de  Notre-Dame,  livre,  loups,  messe. 

Signalons  d’abord  le  portrait  du  saint  par  le  graveur  S.vdeler,  portrait  d’Espagnol  à tête  ovale 
et  nez  busqué,  teint  olivâtre,  d’après  un  peintre  inconnu,  n’ayant  de  valeur  que  par  la  probable 
ressemblance.  Comme  œuvres  d’art,  citons  deux  belles  pièces  de  Bolswert,  d’après  Rubens. 
Dans  l’une,  saint  Ignace  est  seul,  debout,  en  vêtements  sacerdotaux,  tenant  de  la  main,  sur  un 
autel,  la  célèbre  devise  : Ad  majorem  Dei  gloriam.  Dans  la  seconde  estampe,  il  est  en  compagnie 
de  saint  François  Xavier.  « L’Apparition  de  laStorta,  » Jésus  portant  sa  croix,  en  haut,  Dieu  le 
Père  en  gloire,  fournit  à Abrah.vm  Blœmabt  l’occasion  d’une  pièce  capitale  et  très  élégante  de 
dessin  ; plus  religieux  est  un  troisième  sujet  de  Bolswert  : « la  Vierge  apparaissant  à saint  Ignace 
écrivant  dans  sa  cellule.  » « Saint  Ignace  recevant  Jésus  des  mains  de  Marie,  » constitue  un  bon 
tableau  (I’Abraham  Diepenbek.  Gérard  Seghers  le  peint  excellemment  en  prières  dans  une 
vieille  église  ruinée;  Claude  IMellan  le  dessine  à genoux  dans  les  champs,  et  Poilly  en  prières 
dans  un  édifice  sombre;  Pomeranci  le  représente  entouré  des  saints  de  son  Ordre,  et  met 
au-dessus  une  Aüerge  glorieuse;  de  Théodore  Galle,  « l’Apparition  de  saint  Pierre,  » et  de 
Corn.  Galle,  « la  Nuit  de  Venise.  » Enfin,  une  Vie  du  saint  est  gravée  en  détail  par  Adrien 
COLLAERT  et  DE  MaLLERY. 

Nous  donnons  ici  la  physionomie  pojiulaire  de  saint  Ignace  de  Loyola.  C’est  une  modeste  et 
vieille  estampe  de  la  Nationale,  qui  avait  été  répandue  dans  toutes  les  campagnes  et  les  villes 
lie  l’ancien  comme  du  nouveau  monde.  Le  grand  serviteur  de  Dieu  y apparaît  revêtu  des  ornements 
sacrés.  Ses  armes  de  bon  chevalier,  de  noble  gentilhomme  espagnol,  gisent  à terre.  Dans  le  loin- 
tain on  aperçoit  la  chapelle  de  Santa  Maria  délia  Storta,  où  lui  apparut  le  Christ  consolateur.  Enfin, 
dans  la  nue,  le  nom  du  Christ,  soleil  de  cette  vie  et  de  cette  âme,  brille  radieux,  flamboie.  Nous 
tenons  cette  estampe  poui’  originaire  des  Pays-Bas. 

Le  peintre  de  saint  Ignace  de  Loyola  est  par  excellence  Rubens.  On  ne  saurait  voir  une  œuvre 
plus  magistrale  que  le  « Saint  Ignace  guérissant  les  possédés  »,  au  musée  de  Vienne. 
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SAINT  PIERRE  ÈS  LIENS 

Saint  Luc  rapporte,  aux  Actes  des  Apôtres,  qu’IIérode  Agrippa,  après  avoir  fait 
mourir  saint  Jacques  le  Majeur,  résolut  de  sacrifier  également  saint  Pierre,  et  le  lit 
arrêter  et  charger  de  chaînes.  Mais  pendant  la  nuit  qui  précéda  le  jour  où  le  saint 
Apôtre  devait  être  exécuté,  un  Ange  apparut  dans  son  cachot,  le  réveilla  et  lui  dit; 
« Levez-vous  promptement.  » Aussitôt  ses  chaînes  tombèrent.  L’Ange  ajouta  : 
« Accommodez-vous,  chaussez  vos  souliers,  troussez  votre  robe  et  me  suivez.  » 
Pierre  obéit,  et,  précédé  de  l’Ange,  passa  la  porte  de  fer,  qui  s’ouvrit  d’elle-même, 
et  s’en  alla  par  la  ville;  après  quoi  l’Ange  disparut. 

Telle  est  l’origine  de  l’institution  de  la  fête  des  Liens  de  saint  Pierre.  Le  pape 
saint  Grégoire  écrit  que  les  souverains  pontifes  avaient  coutume,  lorsqu’ils  voulaient 
faire  un  rare  présent,  d’envoyer  quelques  parcelles  de  la  limaille  de  ces  fers, 
enchâssées  dans  une  clef  d’or  qui  avait  été  placée  sur  le  tombeau  du  saint  Apôtre. 

Cette  fête  fut  instituée  à l’occasion  suivante  : l’impératrice  Eudoxie,  femme  de 
l’empereur  Théodose  le  Jeune,  étant  allée  par  dévotion  visiter  les  lieux  saints  de 
Jérusalem,  l’évêque  Juvénal  lui  remit  les  chaînes  de  l’Apôtre;  elle  emporta  l’une 
à Constantinople  et  envoya  l’autre  à Rome,  où  le  pape  ayant  voulu  la  rapprocher 
de  celles  dont  Néron  chargea  le  Vicaire  du  Christ,  les  deux  chaînes  se  joignirent  si 
intimement  l’une  à l’autre,  qu’elles  n’en  firent  plus  qu’une  seule.  A cause  de  ce 
miracle,  Eudoxie  lit  bâtir  en  l’honneur  de  saint  Pierre  une  église  qui  s’appelle 
aujourd’hui  Saint-Pierre- ès-Liens,  dans  laquelle  sont  précieusement  conservées  ces 
précieuses  reliques.  (RiiiADExmRA.) 

Caractéristiques  : anges,  prison,  gardiens  endormis,  chaînes. 

La  fresque  de  Raphaël  écrase  toute  Ticonographie  de  saint  Pierre  en  prison.  Citons  cepen- 
dant un  Merian,  Bible  de  Royauinont  ; un  Coypel  ; un  Deshayes  ; un  L.anfranc,  gravé  par 
Bartolozzi. 
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L’admirable  peintre  d’Urbin,  dont  la  vie  fut,  bêlas!  si  brève,  et  qui,  né  le  vendredi  saint, 
28  mars  de  l’année  1483,  s’éteignit  le  6 avril  1520,  tandis  que  Rome  et  l’Église  commémoraient 
la  même  solennité  douloureuse,  Rapbaêl,  a,  dans  les  chambres  du  Vatican,  atteint  l’apogée  de  son 
genie.  Ceux  qui  s’intéressent  le  moins  aux  choses  de  la  peinture  savent  que  le  pape  Jules  II,  sur 
le  conseil  de  l’architecte  Rramante,  fit  mander  le  Sanzio  et  lui  confia  la  décoration  à la  fresque 


de  l’appartement  supérieur  du  Vatican,  où  il  voulait  résider.  Raphaël  décora  quatre  vastes  pièces, 
dont  la  pi'emière  contient  ces  deux  célèbres  merveilles  ; « la  Théologie  et  l’École  d’Athènes.  » 
Plus  loin,  on  admire  « l’Attila  et  saint  Léon  »,  que  nous  avons  déjà  décrit,  et  l’on  s’arrête  charmé, 
on  étudie  longuement,  un  chef-d’œuvre  qui  a pour  sujet  la  fête  de  ce  jour,  « la  Délivrance  de 
l’apôtre  Pierre.  » 

L’artiste,  dont  le  vaste  génie  se  jouait  de  toutes  les  difficultés,  s’est  d’abord  accommodé,  sans 
aucune  hésitation,  d’une  arcature  coupée  par  une  porte;  puis  il  s’est  essayé,  en  triomphateur, 
aux  effets  de  lumière.  Enfin  il  a donné  à sa  conqiosition  un  sentiment  d’infinie  et  douce  poésie 
religieuse.  Pierre  dort  enchaîné  derrière  la  porte  grillée  d’un  cachot,  et  deux  chaînes  rivées  à son 
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corps  sont  tenues  par  les  soldats  de  garde.  Toute  fuite  est  chimérique.  Non,  Dieu  reste  tout- 
puissant.  Un  Ange  est  venu,  délie  le  serviteur  du  Christ,  plonge  dans  le  sommeil  ses  gardiens, 
et  entraîne  dans  la  campagne  romaine  le  saint.  Vainement  les  soldats  réveillés  chercheront,  aux 
clartés  lunaires,  leur  fugitif.  On  peut,  même  dans  une  gravure,  se  rendre  compte  de  l’ingéniosité 
de  cette  composition  et  de  la  hardiesse  de  cette  o|)position  d’éclairage. 
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2 AOUT 

SAINT  ALPHONSE  DE  LIGUORI 

Alphonse  naquit  à Marinella,  près  de  Naples,  en  1096.  Reçu  à treize  ans  docteur 
en  droit  canonique  et  civil,  il  devint  bientôt  un  des  plus  célèbres  avocats  de  Naples. 
Mais  après  avoir  remporté  au  barreau  de  cette  ville  d’éclatants  succès,  se  sentant 
invinciblement  attiré  par  une  vocation  religieuse,  il  entra  à vingt- sept  ans,  malgré 
la  résistance  de  son  père,  dans  l’état  ecclésiastique  et  se  consacra  à la  prédication. 

En  l’année  1732,  Dieu  fit  connaître  à Alphonse  qu’il  voulait  qu’il  mît  à exécu- 
tion le  dessein  qu’il  avait  conçu  de  fonder  une  nouvelle  congrégation  de  mission- 
naires. Il  se  rendit  avec  quelques  compagnons  à Scala,  où  il  établit  la  première 
maison  de  son  Ordre.  Cette  congrégation  s’appelait  Ordre  du  divin  Sauveur,  et 
avait  pour  mission  de  prêcher  et  de  porter  les  secours  de  la  religion  aux  pauvres 
paysans  qui  vivaient  dans  les  campagnes  dépourvues  d’églises. 

Autorisé  par  un  bref  du  pape  Benoît  XIV,  en  date  du  25  février  1749,  l’Ordre 
prit  bientôt  une  grande  extension.  Ses  travaux  apostoliques  et  les  miracles  qu’il 
avait  accomplis  ayant  rempli  tout  le  royaume  du  bruit  de  sa  sainteté,  le  roi  et  tout 
le  haut  clergé  résolurent  d’élever  Alphonse  à la  dignité  épiscopale.  Nommé  d’abord 
archevêque  de  Palerme,  il  fut  bientôt  transféré  au  siège  de  Sainte-Agatbe-des-Goths; 
mais  il  continua  de  pratiquer  dans  ces  nouvelles  fonctions  la  même  pauvreté 
rigoureuse  que  dans  sa  congrégation.  • 

En  1774,  sa  santé  bien  affaiblie  ne  lui  permettant  plus  de  conserver  la  charge 
d’un  diocèse,  il  obtint  du  pape  la  permission  de  se  retirer  dans  un  monastère  de 
son  Ordre.  Il  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  dans  un  état  de  surdité  presque 
complète  et  ayant  à peu  près  perdu  la  vue.  Enfin,  le  2 août  1787,  une  sainte  mort 
mit  un  terme  à ses  souffrances.  (Le  P.  Giry.) 

Caractéristiques  : chaire,  chapelet,  extase,  groupe,  image  de  Notre-Dame,  monstrance. 


3 AOUT 

L’INVENTION  DES  RELIQUES  DE  SAINT  ÉTIENNE 

Le  corps  de  saint  Etienne,  premier  martyr,  demeura  longtemps  caché  sans  que 
l’on  sût  où  il  se  trouvait,  jusqu’à  ce  qu’il  plût  à Dieu  de  le  révéler,  en  l’an  de 
Notre -Seigneur  415. 

Dans  la  nuit  du  vendredi,  troisième  jour  de  décembre,  le  prêtre  Lucien  vit  en 
songe  un  vénérable  vieillard,  portant  une  longue  barbe  blanche  et  une  étole  écla- 
tante en  forme  de  croix,  qui  lui  commanda  d’aller  trouver  Jean,  évêque  de  Jérusa- 
lem, pour  l’avertir  de  venir  chercher  les  saints  corps  qui  étaient  ensevelis  en  un 
lieu  proche  de  son  église.  Il  ajouta  qu’il  était  Gamaliel,  celui  qui  avait  enseigné  la 
religion  à l’apôtre  saint  Paul,  que  dans  ce  tombeau  se  trouvait  le  corps  de  saint 
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Étienne,  lapidé  par  les  Juifs,  qu’il  avait  lait  enterrer  dans  sa  maison  de  campagne, 
ainsi  que  les  corps  de  Nicodème  et  de  son  propre  fils  nommé  Abibas. 

Lucien,  craignant  qu’un  excès  de  crédulité  ne  le  fit  considérer  comme  un  impos- 
teur, demanda  une  seconde  révélation,  puis  une  troisième,  qui  eurent  lieu  les  deux 
vendredis  suivants. 

11  partit  aussitôt  pour  Jérusalem  et  alla  trouver  l’évéque  Jean,  pour  lui  raconter 
la  révélation  qu’il  avait  eue.  Jean  se  rendit  à l’endroit  indiqué,  où  l’on  trouva  en 
effet  le  corps  du  bienheureux  martyr  et  de  ceux  qui  avaient  été  enterrés  avec  lui. 
Lorsqu’on  ouvrit  le  cercueil  dans  lequel  était  le  saint,  la  terre  trembla,  et  une 
odeur  céleste  en  sortit.  (Ribadeneira.) 

On  trouvera  des  renseignements  iconographiques  le  26  décembre,  fête  de  saint  Étienne. 
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SAINT  DOMINIQUE 

Vers  le  commencement  de  l’an  1205,  les  légats  apostoliques  de  l’Ordre  de  Citeaux, 
mandés  par  Innocent  III  pour  combattre  l’hérésie  albigeoise,  se  trouvaient  à Mont- 
pellier, las  et  découragés  par  leur  peu  de  succès,  lorsqu’un  évêque  espagnol,  don 
Diégo  de  Azevedo,  qui  retournait  dans  son  pays  après  une  ambassade,  vint  les  voir. 
On  lui  parla  des  difficultés  de  la  mission,  et  il  répondit  ; « Renoncez  à votre  somp- 
tueux appareil,  vos  chevaux  caparaçonnés,  vos  riches  vêtements.  Imitez  le  divin 
Maître.  Allez  déchaux,  sans  or  ni  argent,  prêchant  l’Evangile  comme  jadis  les 
Apôtres.  » Ainsi  parla-t-il,  et,  donnant  l’exemple,  il  renvoya  ses  serviteurs,  son 
escorte.  Deux  années  durant  on  le  vit  parcourant  les  villages  pieds  nus,  demandant 
l’aumône,  prêchant,  conversant,  disputant,  ramenant  les  âmes  au  vrai  Seigneur. 
Rappelé  à sa  cathédrale  d’Osma,  il  laissa  pour  continuer  la  bataille  de  la  foi  et  de 
la  pauvreté  contre  le  schisme  un  homme  né  en  Espagne  d’une  famille  illustre,  dont 
il  était  l’ami  et  qu’il  avait  revêtu  d’un  canonicat  dans  sa  ville  épiscopale  : Domi- 
nique de  Gusman. 

Au  milieu  des  horreurs  de  la  guerre  albigeoise,  Dominique  eut  la  gloire  devant 
Dieu  et  devant  les  hommes  de  faire  contrepoids  au  sang  qui  fut  versé.  Jamais 
à côté  du  chevalier  armé  pour  la  défense  de  la  foi,  mais  portant  dans  la  même 
poitrine  l’onction  du  chrétien  et  l’âpreté  de  l’homme,  jamais  la  religion  n’eut  un 
représentant  plus  pur  que  Dominique.  Les  cortès  espagnoles,  réunies  dans  Elle  de 
Léon  en  1812,  ont  solennellement  déclaré  qu’il  n’opposa  jamais  à l’hérésie  d’autres 
armes  que  la  prière,  la  patience  et  l’instruction.  Six  cents  ans  après  sa  mort,  sa 
patrie  déposa  sur  sa  tombe  ce  précieux  témoignage. 

Dominique  était  né  à Callabora,  dans  le  royaume  de  Vieille-Castille,  en  1170. 
C’est  en  1207  que  de  lieutenant  de  l’évêque  d’Osma  il  devint  chef  de  la  mission 
contre  les  hérétiques.  Sept  nouvelles  années  passèrent  ainsi  sur  la  tête  de  Domi- 
nique, sans  lasser  par  leurs  sueurs  ce  serviteur  laborieux.  11  commença  alors  de 
songer  à l’établissement  d’un  Ordre  monastique  destiné  à défendre  l’Église  par  la 
parole  et  par  la  science.  Sa  mère  le  portant  dans  son  sein  avait  rêvé  d’un  molosse 
qui  tenait  en  sa  gueule  un  flambeau.  C’est  la  vive  peinture  d’un  Ordre  que  nul  n’a 
dépassé  dans  l’éloquence  et  la  doctrine. 

Parti  à pied  en  1215,  Dominique  fut  mal  reçu  d’abord  du  pape  Innocent  III. 
-Mais  la  nuit,  divine  conseillère,  montra  au  pontife  les  murs  chancelants  de  la  basi- 
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lique  de  Saint-Jean-de-Latran,  qu’un  moine  soutenait  de  ses  puissantes  épaules.  Ce 
moine,  c’était  Dominique  d’Osma.  Innocent  III  rappela  le  serviteur  de  Dieu  et  lui 
ordonna  de  retourner  en  France  s’entendre  avec  ses  compagnons  sur  la  règle  qu’ils 
voulaient  suivre,  lui  promettant  de  lui  donner  ensuite  toute  satisfaction.  La  mort 
l’ayant  frappé,  ce  fut  Ilonorius  III  et  non  ce  pontile  qui  eut  l’honneur  d’approuver 
le  22  décembre  1216,  au  palais  de  Sainte-Sabine,  la  glorieuse  milice  dominicaine, 
sous  le  nom  de  Frères  Prêcheurs.  Dominique  se  déclara  meyidiant,  lui  et  les  siens , 
dans  le  premier  chapitre  général  tenu  à Pologne  en  1220.  Ce  ne  fut  que  deux  cent 
cinquante  ans  plus  tard  que  le  pape  Sixte  IV  modifia  cette  règle  et  permit  à l’Ordre 
d’acquérir  et  posséder. 

Un  an  après,  en  1221,  le  G du  mois  d’août,  âgé  de  cinquante  et  un  ans, 
Dominique  s’éteignit,  laissant  son  Ordre  partagé  en  huit  provinces  qui  renfermaient 
soixante  maisons. 

On  a reproché  aux  Dominicains  l’inquisition  espagnole.  Bien  loin  d’en  être 
responsables,  ils  en  furent  au  contraire  éloignés  par  les  rois  d’Espagne,  dès  que 
ceux-ci,  à la  fin  du  xve  et  au  commencement  du  xvF  siècle,  transformèrent  ce 
tribunal  en  une  institution  nouvelle  et  politique.  Philippe  II,  de  sanglante  mémoire, 
fut  le  véritable  fondateur  de  l’inquisition. 

11  n’y  a rien  de  commun  entre  l’œuvre  de  saint  Dominique  et  celle  de  ce  roi, 
l’une  religieuse,  l’autre  politique.  A quiconque  m’opposera  un  démenti,  je  deman- 
derai une  ligne  du  xiii^  siècle,  et,  s’il  me  trouve  trop  exigeant,  je  me  contenterai 
d’un  seul  mot.  (Lacüruaike,  Vie  de  saint  Dominique.) 

Les  caractéristiques  de  saint  Dominique  sont  : chien  tenant  en  sa  gueule  un  flambeau  ardent , 
chapelet,  ange,  apparition  de  Notre-Dame , armée,  armoiries,  cadavre,  croix,  discipline, 
étoile,  globe,  groupe,  hérésie , livre,  oiseau,  pain,  lys. 

Vie  et  miracles  de  saint  Dominique,  par  Angelico  de  Fiesole,  suite  de  tableaux  au  bas  du 
« Couronnement  de  la  Vierge  »,  au  Louvre.  Sa  vie,  en  trente-deux  planches,  par  P.  de  Jode,  Nys 
et  T.  Galle.  Plusieurs  Diepenbeck,  dont  un  représentant  la  Vierge  remettant  au  saint  le  Rosaire. 
Figure  avec  l’étoile  au  front,  Lucas  de  Leyde  ; autres  suites  de  Corneille  G.ylle  et  de  Sadeler  ; 
des  Francisco  Vanni  et  un  Claude  Mellan,  tels  sont  les  recueils  d’estampes  des  bibliothèques 
de  Paris.  Venons  aux  œuvres  d’art  plus  importantes  : son  tombeau,  à Bologne,  par  Nicolas  de 
PiSE  ; avec  coupole  du  Guido  représentant  le  saint  en  gloire,  et  un  Lionello  Spada  le  montrant 
dans  l’action  de  brûler  des  œuvres  infestées  d’hérésies.  L’ Angelico,  un  tableau,  à Berlin,  où  est 
retracée  « la  Vision  de  saint  Dominique  apercevant  en  songe  saint  François  d’ Assise  » ; à l’Escurial , 
un  Alonso  Coello.  Il  compte  parmi  ses  iconographes  Marietto  Albertinelli,  Pinturicciiio  , 
Fra  Bartolomeo  , et  tous  les  grands  maîtres.  Innombrables  sont  les  groupes  de  saints  où  il  ligure 
au  premier  rang-,  de  ce  nombre,  les  Raphaël,  Pérugin,  etc.,  et  le  Francia,  que  nous  étudions 
sans  plus  de  retard. 

Encore  cependant  deux  citations  d’œuvres  très  supérieures  : le  « Saint  Dominique  au  pied  du 
crucifix  »,  de  Paolino  da  Pistoza,  et  celui  de  Fra  Angelico,  dans  le  grand  Calvaire  de  Saint- 
Marc. 

Il  est  difficile  de  voir,  dans  toute  l’école  italienne,  une  page  plus  élégante  et  splendide  de  des- 
sin, plus  élevée  de  concept,  que  le  Francia  du  musée  de  Berlin.  Devant  lui  on  comprend  le  respect 
que  son  génie  inspirait  à Raphaël  et  l’admiration  que  ce  dernier  professait  vis-à-vis  de  ses 
œuvres.  Au  centre  se  dresse  la  Vierge  Marie,  sa  chevelure  recouverte  d’une  sorte  de  voile  monas- 
tique, d’un  tissu  léger,  doux  et  fin.  Elle  retient  tendrement  son  Fils,  que  le  Précurseur  semble 
vouloir,  d’une  caresse,  entraîner,  conduire  à quelque  jeu  prochain.  Et  la  Mère  du  Verbe,  à sa  droite 
comme  à sa  gauche,  est  entourée  d’une  compagnie  d’âmes  saintes.  Voici  Marie  Madeleine,  puis, 
sous  un  royal  diadème,  la  palme  et  le  livre  en  mains,  la  plus  jeune  et  radieuse  des  doctoresses 
chrétiennes,  sainte  Catherine  d’Alexandrie.  Pour  rester  d’une  beauté  souveraine,  il  faut  bien  que 
Notre-Dame  soit  l’épouse  du  Cantique,  belle  entre  toutes  les  belles.  Maria  Formosa.  De  l’autre 
côté  du  tableau,  deux  moines  sont  debout,  et  leur  noblesse,  leur  grandeur  d’expression,  vaut, 
égale  l’intérêt  du  groupe  féminin.  Saint  François  joint  ses  mains,  percées  des  glorieux  stigmates, 
en  un  geste  de  prière.  Près  de  lui  saint  Dominique  attire,  captive  l’attention.  Sous  sa  robe  de  laine 
blanche,  dans  les  plis  du  manteau  noir,  les  reins  ceints  de  la  ceinture  de  cuir,  il  évoque  bien  le 
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soldat  du  Christ  dans  les  Gaules,  cependant  que  la  douceur  des  traits  de  son  visage,  la  bonté 
surhumaine  de  son  long  regard,  le  défendent  des  calomnies  de  l’histoire. 

Francia,  né  à Bologne  en  1450,  mort  en  1517,  était  orfèvre  de  son  état  et  fut  directeur  de  la 
Monnaie  de  la  Zecca  bolonaise.  En  1508,  Raphaël  lui  écrivait  : « Je  ne  connais  pas  de  vierges  plus 
belles,  mieux  faites  et  plus  dévotement  peintes  que  les  vôtres.  » Ce  n’était  point  là  un  simple 
hommage  et  compliment  de  courtoisie. 
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NOTRE-DAME  DES  NEIGES 

Sous  le  pontificat  du  pape  Libère  vivaient  à Rome  deux  saints  époux.  Ils  appar- 
tenaient au  patriciat  et  étaient  riches  en  grands  biens,  mais  le  Seigneur  leur  avait 
refusé  une  descendance.  S’inclinant  devant  sa  volonté  auguste,  ils  lui  demandaient 
souvent  dans  leurs  prières  de  leur  dicter  le  meilleur  emploi  de  cette  fortune.  Et  une 
nuit,  celle  du  4 au  5 août,  le  patrice  Jean  rêva  que  la  Vierge  mère  daignait 
accepter  son  offre  et  le  priait  de  faire  bâtir  un  sanctuaire  sur  le  mont  Esquilin  et 
au  lieu  dont  il  trouverait  la  place  marquée  par  un  manteau  de  blanche  neige. 
Au  jour,  le  pieux  vieillard  apprit  de  sa  femme  qu’elle  avait  eu  la  même  révélation 
en  songe.  Ils  se  hâtèrent  vers  l’Esquilin  et  à ses  pieds  trouvèrent  le  pape  Libère, 
auquel  la  Mère  de  Dieu  avait  également  témoigné  de  son  désir.  Pleins  de  confiance, 
en  dépit  de  la  chaleur  accablante,  ils  gravirent  la  colline  et  furent  témoins  du 
miracle  de  la  neige  marquant  sur  le  sol  le  plan  du  futur  édifice.  L’église  s’éleva, 
elle  fut  digne  de  la  Reine  céleste.  Son  nom  est  aujourd’hui  Sainte-Marie-Majeure. 
Elle  possède  deux  trésors  révérés  des  fidèles  : le  bois  de  la  crèche  de  Rethléem, 
le  portrait  de  la  Vierge  par  saint  Luc.  (Godescard.) 

Cet  événement  a inspiré  deux  chefs-d’œuvre  à Murillo.  Ce  sont  deux  tableaux  cintrés,  com- 
mandés par  le  chanoine  don  Justino  Neve  pour  Santa  Maria  la  Blanca,  de  Séville,  et  aujourd’hui 
à l’Académie  de  Madrid.  On  les  appelle  les  medios  puntos,  à cause  de  leur  forme.  Le  « Songe  » 
et  la  « Procession  » sont  la  plus  haute  expression  du  talent  de  Murillo. 
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LA  TRANSEIGURATION  DE  NOTRE-SEIGNEUR 

Le  sixième  jour  après  avoir  promis  à Pierre  les  clefs  de  l’Église,  Notre-Seigneur 
Jésus  le  mena  en  la  haute  montagne  du  Thabor  avec  saint  Jacques  et  saint  Jean. 
Il  les  prit  à part  et  se  transfigura  devant  eux.  Dans  sa  chair  mortelle  il  leur  montra 
la  gloire  de  son  immortalité.  En  même  temps  vinrent  à lui  Moïse  et  Élie,  qui  lui 
parlèrent  de  sa  Passion  à venir.  Le  Saint-Esprit  y fut  aussi  présent  sous  l’espèce  et 
semblance  d’une  nuée  brillante , et  l’on  ouït  la  voix  de  Dieu  le  Père , disant  dans  les 
nues  : « C’est  ici  mon  Fils  bien-aimé,  en  qui  je  me  suis  bien  complu.  Écoutez-le 
et  croyez.  » Aussitôt  les  disciples  churent  à terre,  et,  comme  aveuglés,  ils  ne  virent 
plus  que  Jésus  seul.  Regarde  et  avise  bien  toutes  ces  choses  et  représente-les  à ton 
esprit,  car  elles  sont  grandes  et  hautes.  (Ludolpii  le  Chartreux.) 

Mosaïque  très  ancienne  de  l’église  Saint-Néréc;  sculpture  de  Saint-Paul-hors-les-Murs, 
à Rome  même  ville,  sculpture  en  ivoire,  bibliothèque  Barberini,  xie  siècle;  très  beau  Je.\n 
Bellin,  au  musée  de  Naples.  Un  Pérugin,  porté  de  Santa  Maria  Nuova  au  musée  de  Pérouse; 
un  Rubens,  à Mantoue  ; un  Mantegna,  à Venise.  Rien  n’égale  la  « Transfiguration  » de  Raphaël, 
si  justement  popularisée  jiar  la  gravure. 
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SAINT  GAÉTAN  DE  THIENNE 

Gaétan,  fils  de  Gaspar,  seigneur  de  Tliienne,  naquit  à Vicence,  en  Lombardie, 
en  1480.  Il  s’associa  à la  confrérie  de  saint  Jérôme  et  se  dévoua  tout  entier  aux 
plus  humbles  pratiques  de  la  charité.  Les  pauvres  de  l’hospice  des  incurables 
étaient  l’objet  de  tous  ses  soins. 

Il  conçut  avec  quelques  hommes  pieux  le  dessein  de  réformer  les  mœurs  des 
chrétiens  et  d’établir  un  Ordre  de  clercs  réguliers  qui  se  proposeraient  les  Apôtres 
pour  modèles.  Ils  présentèrent  leur  projet  au  pape  Clément  VII,  qui  l’approuva  et 
donna  aux  nouveaux  clercs  le  nom  de  Théatim. 

Rome  ayant  été  prise  par  l’armée  de  Charles-Quint,  la  maison  des  Théatins  fut 
pillée  et  presque  entièrement  démolie.  Gaétan  fut  arrêté  et  soumis  à mille  tortures 
pour  l’obliger  à livrer  un  trésor  qu’il  n’avait  pas.  Remis  entin  en  liberté,  il  se 
retira  à Venise,  où  il  créa  une  maison  dont  il  fut  élu  supérieur. 

De  Venise,  Gaétan  fut  envoyé  à Vérone  pour  réconcilier  l’évêque  avec  ses  diocé- 
sains. Mais  bientôt  ses  austérités  jointes  à ses  travaux  continuels  lui  causèrent  une 
maladie  de  langueur.  Sentant  sa  fin  approcher,  il  voulut  (pi’on  le  couchât  sur  un 
cilice  étendu  à terre  et  couvert  de  cendres.  Ce  fut  en  cet  état  qu’il  reçut  les  der- 
niers sacrements.  11  expira  dans  de  vifs  sentiments  de  componction,  le  7 août  1547. 
Il  fut  canonisé  en  1671.  (Godescard.) 

Caractéristiques  : apparition  de  l’Enfant  Jésus , groupe. 

A genoux  devant  un  crucifix,  par  Claude  Mellan  ; le  même  écrivant  sa  règle  avec  une  brandie 
de  lys,  par  J. -F.  Mylius. 

■rôJîSr?©  7?)  iiÇ»  s©  ?©  sgi  rç)  ?ç)  ii©  rç)  ?ç) 


8 AOUT 

SAINT  CYRIAQUE 

Du  temps  que  Maximien , pour  flatter  l’empereur  Dioclétien , lui  bâtissait  à Rome 
le  palais  des  Thermes,  les  chrétiens  durent  s’employer  à cet  édifice  comme  de  véri- 
tables esclaves.  Touché  de  leur  sort,  un  patricien  du  nom  de  Thrasan  leur  envoyait 
des  secours  par  l’entremise  d’un  diacre  appelé  Cyriaque,  qu’assistaient  deux  fidèles, 
Large  et  Smaragde. 

Emprisonnés  pour  ce  fait,  ils  remplirent  leurs  cachots  et  Rome  du  bruit  de 
leurs  miracles.  Dioclétien  fit  mander  Cyriaque,  et  l’homme  de  Dieu  chassa  le  démon 
qui  s’était  emparé  du  corps  de  sa  fille,  la  princesse  Artémia.  Devant  ce  bienfait, 
le  tyran  rendit  au  saint  la  liberté;  mais  son  associé  à l’empire,  le  cruel  Maximien, 
durant  une  absence  du  maître,  ordonna  l’arrestation  des  trois  saints  et  leur 
martyre. 

Dans  l’huile  bouillante,  sous  les  crocs,  le  bâton,  l’épée,  ils  gagnèrent  la  palme 
céleste.  Leurs  corps  mutilés  furent  ensevelis  près  la  via  Salaria. 

(Ricadeneira.) 

Caractéristiques  : chaudière,  croix,  écuelle,  médailles. 

Dessins  de  Corn.  Galle  et  Van  Lociiom  ; supplice  de  l’huile  bouillante,  par  Pierre  Mariette. 
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9 AOUT 

SAINT  ROMAIN,  SOLDAT,  MARTYR 

Pendant  que  saint  Laurent  subissait  son  horrible  martyre,  un  soldat  de  la 
garde  impériale,  nommé  Romain,  aperçut  devant  le  bienheureux  archidiacre  un 
jeune  homme  d’une  grâce  et  d’une  beauté  incomparables,  qui  essuyait  la  sueur  de 
son  visage  et  le  sang  de  ses  plaies.  Éclairé  par  cette  lumière,  il  s’approcha  du  saint 
et  le  supplia  de  le  recevoir  au  nombre  des  fidèles.  Laurent  ayant  été  ramené  en 
prison  par  ordre  de  l’empereur,  Romain  l’alla  trouver  et  lui  demanda  de  le 
baptiser.  L’empereur,  informé,  le  fit  arrêter  et  donna  ordre  qu’on  le  chargeât  de 
coups  et  lui  tranchât  le  col.  Ce  qui  fut  fait  hors  de  la  porte  Salaria,  le  9 août  261. 

(Le  P.  Giry.) 

Caracténstiqiies  : armure,  cruche,  groupe,  épée. 

Vitrail  du  xiii*-'  siècle  à l’église  de  Bourges.  Voir  la  monographie  de  cette  église  par  les  PP.  Mar- 
tin et  Cahier. 

10  AOUT 

SAINT  LAURENT 

Laurent  naquit  en  la  ville  d’IIuesca,  en  Espagne.  Il  était  archidiacre  et  chargé 
par  le  pape  Sixte  II  de  la  garde  et  de  la  distribution  des  aumônes  dans  la  ville  de 
Rome. 

Du  temps  de  la  persécution  de  l’empereur  Valérien,  le  pape  Sixte  II  fut  pris  et 
martyrisé.  En  mourant,  il  commanda  à Laurent  de  distribuer  aux  pauvres  les  biens 
de  l’Eglise.  Laurent  alla  chercher  tous  les  chrétiens  indigents  qui  se  cachaient  dans 
la  ville,  les  consola  et  leur  distribua  l’argent.  En  même  temps  il  les  soulageait  de 
leurs  maux  corporels,  guérissait  leurs  maladies,  rendait  la  vue  aux  aveugles,  etc. 
Sommé  quelques  jours  plus  tard  par  le  tyran  de  lui  remettre  les  trésors  des  fidèles, 
Laurent  assembla  tous  les  aveugles,  boiteux,  estropiés  et  misérables,  et  vint  trouver 
l’empereur  en  cet  équipage,  lui  disant  : « Voilà  les  richesses  de  l’Église.  » 

L’empereur,  irrité' de  se  voir  ainsi  trompé  par  le  saint,  le  fit  saisir  et  déchirer 
avec  des  crocs  de  fer,  puis  frapper  de  verges,  suspendre  en  l’air  et  brûler  avec  des 
fers.  Les  Anges  vinrent  soulager,  consoler  le  martyr;  et  devant  son  stoïque  courage 
Valérien  fit  préparer  un  lit  de  fer  semblable  à un  gril  sur  lequel  on  étendit  le  corps 
du  saint  et  qu’on  plaça  sur  des  charbons  ardents  dont  le  feu  était  modéré  pour 
que  le  supplice  durât  plus  longtemps.  C’est  ainsi  que  saint  Laurent  obtint  la  cou- 
ronne des  élus.  (Ribadeneira.) 

Caractéristiques  : gril,  vases  sacrés,  groupe,  croix,  aumône,  bourse,  anges,  cruches. 

Dans  l’église  Saint-Étienne-le-lloiid,  à Rome,  peinture  de  Circiniano,  gravée  par  Tempesta  ; 
belle  pièce  capitale  d’AcBERT  Durer,  aux  Estampes  de  Paris  ; Eustache  Le  Sueur  a rencontré  une 
de  ses  plus  belles  inspirations  dans  son  « Martyre  de  saint  Laurent  »,  au  Louvre,  gravure  de 
Gérard  Audran.  Extrêmement  belle  composition  du  Titien,  à l’église  du  Gésu,  à Venise,  et  une 
esquisse  au  musée  de  Madrid;  un  Ribera,  à Dresde;  de  Fra  Anueligo,  dans  la  chapelle  de  Nico- 
las V,  au  Vatican,  six  épisodes  de  la  vie  et  du  martyre  du  saint;  un  Valentin,  à Madrid;  nous 
empruntons  à la  Sixtine  sa  très  fière  image  de  saint  Laurent. 

Tout  a été  dit  sur  la  Sixtine  et  la  fresque  du  « Jugement  dernier  » de  Michel- Ange  Buonarotti. 

Né  en  1474,  près  Florence,  le  sombre  génie  avait  déjà  soixante-deux  ans  lorsqu’il  peignit  cette  vaste 
page,  qui  est  restée  un  monument  histori{iue  et  un  champ  de  bataille  pour  les  critiques,  admirateurs 
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Michel- Ange.  (Chapelle  Sixtinc.) 
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ou  détracteurs  du  grand  homme.  Pour  comprendre  le  christianisme  de  Michel- Ange,  qui,  nous 
le  savons  par  ses  écrits,  était  ])lein  de  foi  et  de  respect  vis-à-vis  du  Clirist  et  de  sa  divine  Mère; 
pour  le  comprendre,  dis-je,  il  faut  toujours  distinguer  la  pensée  des  moyens  employés  pour  la 
traduire.  Le  cœur  du  peintre  est  chrétien,  mais  sa  main  est  païenne,  son  œil  n’est  épris  que  des 
formes  de  la  statuaire  anticjue,  son  cerveau  est  i)lein  de  réminiscences  du  paganisme.  De  là  ces 
nudités,  ces  corps  au.x  musculatures  d’athlète,  qui  faisaient  (jualilier  la  Si.xtine  de  salle  de  bains 
par  un  adversaire  du  maître.  En  réalité,  une  profonde  impression  religieuse  se  dégage  de  cette 
peinture,  dont  nous  ne  donnons  qu’un  fragment.  Par  exemple,  ce  n’est  [)as  l’amour,  la  résignation, 
la  douceur  évangélique;  c’est  la  terreur.  Michel-Ange  est  vieux;  il  a connu  les  horreurs  de  la 
guerre  civile,  toutes  les  lâchetés,  les  intrigues,  les  crimes  im[)unis  dont  abonde  la  vie,  et  son  cœur 
est  avide  de  la  justice  im])itoyable  de  Dieu.  Comment  le  Christ  ne  foudroierait -il  pas  le  monde? 
La  légion  des  martyrs  est  là  demandant  un  châtiment.  La  Vierge  elle-même  recule  d’effroi  devant 
les  instruments  de  torture.  La  peau  sanglante  de  ra|)ôtre  Barthélemy,  la  croix  de  saint  André, 
le  gril  de  saint  Laurent,  réclament  vengeance  ; ils  l’auront! 

?c)  ii«  ?ç)  rç) 


11  AOUT 

SAINT  TIlîURCE 

Tiburce  était  fils  de  Cromatius,  préfet  de  Rome,  qui  fut  chargé  par  l’empereur 
Dioclétien  de  faire  mourir  saint  Marc  et  saint  Marcellien.  Il  fut  converti  en  même 
temps  que  son  père  et  fit  paraître  dès  lors  la  foi  la  plus  ferme. 

Dénoncé  au  préfet  Fabien,  il  fut  appelé  à son  tribunal  et  invité  à sacrifier  aux 
faux  dieux.  « Je  ne  sacrifie,  répondit  Tiburce,  qu’au  vrai  Dieu,  et  mon  plus  grand 
désir  est  d’être  sacrifié  moi-même  pour  cette  confession.  » Le  préfet,  irrité,  ordonna 
qu’il  fût  placé  sur  des  charbons  ardents  et  obligé  d’y  marcher.  Tiburce  s’y  pro- 
mena sans  ressentir  plus  d’incommodité  que  s’il  eût  été  sur  un  tapis  d’herbes 
tendres.  Fabien,  craignant  que  d’autres  païens  ne  fussent  ébranlés  à la  vue  de  ce 
miracle,  prononça  sur-le-champ  un  arrêt  de  mort  contre  Tiburce  et  l’envoya  déca- 
piter en  un  lieu  écarté.  Il  subit  le  martyre  le  Tl  août  280. 

(Le  P.  Giry.) 

Dessin  de  Callot,  où  Tiburce  décapité  reçoit  la  couronne  des  mains  d’un  ange.  Peinture  des 
Catacombes  : « le  Saint  confessant  la  foi,  » main  levée  vers  l’agneau.  Caractéristiques  : charbons 
ardents,  familles  saintes,  groupe. 

-12  AOUT 

SAINTE  CLAIRE 

Sainte  Claire  était  originaire  de  la  ville  d’Assise  et  vivait  à l’époque  où  saint 
François  jouissait  en  cette  ville  d’une  grande  réputation.  Rien  qu’elle  appartînt 
à une  des  familles  les  plus  riches  du  pays,  elle  refusa  un  mariage  avantageux  qui 
lui  était  proposé  et  résolut  de  passer  sa  vie  dans  l’humilité  et  la  pauvreté.  A Page 
de  dix-huit  ans,  elle  quitta  la  maison  paternelle  et  se  réfugia  près  de  saint  François, 
qui,  n’ayant  pas  encore  de  religieuses  de  son  Ordre,  la  plaça  dans  le  monastère  des 
Bénédictines  de  Saint-Paul.  Les  2)auv)'es  Clarisses  datent  de  cette  époque  la  fonda- 
tion de  leur  Ordre. 

Quelque  temps  après  saint  François  la  transféra  au  monastère  de  Saint-Ange  de 
Panso,  qui  était  de  l’Ordre  de  Saint-Benoît.  Sa  sœur  Agnès  vint  l’y  rejoindre  pour  se 
soumettre  au  même  genre  de  vie.  François  les  établit  toutes  deux  dans  une  petite 
maison  qui  était  contiguë  à l’église  de  Saint-Damien,  et  nomma  Claire  supérieure 
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de  ce  monastère  naissant.  La  sainte  eut  la  consolation  de  voir  sa  mère  et  plusieurs 
autres  femmes  de  sa  famille  venir  embrasser  avec  elle  les  austérités  de  la  péni- 
tence. La  petite  communauté  fut  bientôt  composée  de  seize  personnes,  dont  trois 


SAINTE  CLAIRE 

Simone  Memmi.  (Église  Saint -François,  Assise.) 


appartenaient  à l’illustre  maison  des  Simone  Memmi  übaldini  de  Florence.  En  peu 
d’années,  le  nouvel  Ordre  prit  un  développement  considérable  et  eut  beaucoup  de 
monastères  en  Italie  et  en  Allemagne. 

La  règle  de  sainte  Claire  comportait  des  austérités  jusqu’alors  inconnues  dans 
les  monastères  de  femmes.  Elles  marchaient  nu-pieds,  couchaient  sur  la  terre, 
gardaient  une  perpétuelle  abstinence  et  ne  rompaient  le  silence  que  lorsque  la 
nécessité  ou  la  charité  les  y contraignaient.  La  pauvreté  était  la  base  de  cette 
règle.  Saint  François  avait  ordonné  que  les  religieuses  ne  vécussent  que  de  ce  qu’elles 
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recevaient  chaque  jour  des  fidèles,  sans  perinellre  qu’elles  possédassent  aucun 
revenu  fixe. 

Claire  montra  une  admirable  patience  dans  sa  dernière  maladie;  elle  ne  parlait 
même  pas  des  douleurs  qu’elle  ressentait.  Elle  rendit  tranquillement  son  âme 
à Dieu  le  11  août  1253,  dans  sa  soixantième  année  et  la  quarante- deuxième  de  sa 
profession  religieuse.  Le  pape  Innocent  IV  vint  à ses  funérailles  avec  un  grand 
nombre  de  cardinaux.  Elle  fut  canonisée  en  1255.  (Codescaiu).) 

Caractéristiques  : lys,  extase,  croix,  pain,  pape,  monstrance. 

Gravures  de  Philippe  Galle,  Mariette,  Wierix,  Valoor,  Van  Lociiom,  Roullet,  d’après 
A.  Garrache;  peinture  très  ancienne  de  Margaritone  d’Arezzo,  où  la  sainte  tient  un  lys  et 
un  livre  dans  ses  mains;  « Vie  de  la  sainte,  » par  le  Giottino,  dans  la  voûte  de  Santa  Cliiara 
d’Assise;  un  Fr.  Bassan,  au  Belvédère;  un  Vivarini,  aux  Beaux- Arts  de  Venise;  un  Parmesan, 
<à  Naples;  « Sainte  Claire  entourée  de  saints,  » par  Ghirlandajo,  au  musée  de  Berlin;  « Sainte 
Claire  recevant  le  corps  de  saint  François,  » par  Benouville. 

Vasari  déclare  perfidement  ([ue  le  principal  mérite  de  Simone  di  Martine,  a])pelé  Simone 
Memmi,  fut  d’être  le  portraitiste,  en  Avignon,  du  seigneur  poète  Pétrarque  et  de  doua  Laura. 
Deux  sonnets,  ajoute  le  caustique  historien,  ont  plus  fait  pour  sa  gloire  que  toute  son  onivre. 
N’écoutons  pas  ce  propos,  il  touche  à la  calomnie.  De  1280  environ  à 1344,  Simone  enrichit  de 
peintures  les  basiliques  papales  et  les  palais  pontificaux  de  Borne  ou  des  États  venaissins  Le  peintre 
siennois  aimait  la  nature,  l’observait  et  la  rendait  sincèrement.  11  excellait  dans  le  portrait.  Il  dépen- 
sait dans  l’art  religieux  une  imagination  féconde,  fière,  terrible.  Tour  à tour  les  royaumes  de  Satan 
et  le  Paradis  étaient  l’objet  de  ses  investigations.  Et  si  son  dessin  n’était  pas  toujours  irréprochable, 
la  variété  des  attitudes,  des  mouvements,  le  goût  dans  les  costumes,  les  inventions  de  son  esjirit 
compensaient  cette  lacune.  Nous  aimons  fort  sa  « Sainte  Claire  ».  Sous  les  arceaux  à colonnettes 
d’une  loggia  gothicjue,  la  fondatrice  des  Pauvres  Dames  sourit  à la  jirincesse  Élisabeth,  ({ui  aban- 
donna la  couronne  pour  être  la  mère  des  pauvres,  et  le  sourire  de  la  vierge  au  lys  semble  compa- 
tir à tous  les  désenchantements  de  la  royale  servante  du  Christ.  Plus  loin  nous  donnerons  une 
sainte  Claire  de  L.  Signorelli. 
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13  AOUT 

SAINT  HIPPOLYTE 

Hippolyte  était  chevalier  romain;  chargé  par  l’empereur  Valérien  de  garder 
saint  Laurent  dans  sa  prison,  il  se  convertit  en  présence  des  miracles  dont  il  était 
témoin,  et  fut  baptisé  ainsi  que  toute  sa  famille.  Après  la  mort  de  saint  Laurent, 
Hippolyte,  avec  le  prêtre  Justin,  enterra  le  saint  martyr,  ce  qu’ayant  appris  Valé- 
rien, il  le  fit  venir  à son  tribunal  et  s’efforça  de  le  ramener  à la  religion  des  faux 
dieux.  Mais,  ne  pouvant  y réussir,  il  le  fit  cruellement  frapper,  puis  déchirer  avec 
des  crocs  de  fer.  Enfin  l’empereur  le  condamna  à mort,  ainsi  que  toute  sa  famille, 
qui  était  composée  de  dix-huit  personnes.  Il  voulut  qu’IIippolyte  assistât  au  supplice 
de  ses  parents,  qui  eurent  la  tête  tranchée,  en  dehors  des  portes  de  la  ville.  Quant 
à lui,  il  fut  attaché  à la  queue  d’un  cheval  furieux  qu’on  lâcha  dans  la  campagne. 
En  cet  horrible  martyre,  il  rendit  son  âme  à Dieu.  Son  corps  tout  brisé  fut  enterré 
la  nuit  par  le  prêtre  Justin  et  d’autres  chrétiens  auprès  de  celui  de  saint  Laurent 
(12  août  258).  (Ribadeneira.) 

Caractéristiques  : cheval , armures,  familles  saintes,  épée. 

Callot  l’a  représenté  écartelé.  Une  mosaïque  le  figure  debout,  tenant  une  couronne  gemmée, 
Ravenne,  vie  siècle. 
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14  AOUT 

SAINT  EUSÈBE 

Eusèbe,  prêtre  de  l’Eglise  romaine,  ne  cessa  jamais  de  soutenir  la  foi  ortho- 
doxe et  de  combattre  l’impiété  des  ariens.  L’empereur,  irrité  de  ce  zèle,  le  fit 
arrêter  par  ses  officiers,  et  pour  le  faire  mourir  peu  à peu,  sans  que  le  bruit  de  sa 
mort  se  répandît  dans  la  ville,  on  l’enferma  dans  un  trou  de  sa  maison  si  étroit, 
qu’il  n’avait  pas  d’espace  pour  s’y  remuer.  Le  saint  resta  sept  mois  dans  ce  cachot, 
n’ayant  de  libre  que  le  cœur  et  la  langue,  qu’il  employait  pour  louer  Dieu  et  pour 
lui  demander  la  grâce  de  mourir  pour  Jésus -Christ.  Enfin  Dieu  mit  un  terme  à ses 
douleurs  le  14  août  de  l’année  357.  11  fut  enterré  par  deux  autres  prêtres  imita- 
teurs de  son  zèle,  Orose  et  Grégoire,  qui  furent  eux- mêmes  martyrisés  pour  avoir 
rendu  au  saint  les  derniers  honneurs.  (Le  P.  Giry.) 

Caractéristique  : cachot. 

Dans  l’ouvrage  de  Bouugoin  de  Villefore,  il  est  figuré  priant,  enchaîné  et  emprisonné. 
Callot  le  représente  frappé  d’une  tuile  lancée  par  une  femme  arienne. 

15  AOUT 

L’ASSOMPTION 

Après  l’Ascension  de  Jésus-Christ,  Marie  resta  sur  la  terre  pour  veiller  à la  pro- 
pagation de  la  foi.  C’est  à elle  que  recouraient  les  disciples.  Mais  la  Vierge  n’ayant 
d’autre  bien  que  Jésus  qui  se  trouvait  au  ciel,  c’est  au  ciel  que  tendaient  tous  ses 
désirs.  Vainement  elle  cherchait  à se  consoler  de  son  exil  en  visitant  les  saints  lieux 
de  la  Palestine,  où  son  Fils  avait  été  pendant  sa  vie,  l’étable  de  Bethléhem,  l’atelier 
de  Nazareth  et  le  jardin  de  Gethsémani.  Rien  ne  pouvait  alléger  sa  peine , elle 
soupirait  comme  le  cerf  blessé  après  la  source.  Et  Jésus,  ne  voulant  plus  différer  la 
consolation  de  sa  hien-aimée,  l’appela  dans  son  royaume.  On  rapporte  que  le  Sei- 
gneur manda  pour  la  prévenir  saint  Gabriel,  l’ange  de  l’Annonciation. 

Saint  Jérôme  raconte  que  l’heure  de  délivrance  étant  venue,  on  entendit  dans 
la  chambre  où  Marie  reposait  une  grande  symphonie.  En  outre,  suivant  la  révéla- 
tion de  sainte  Brigitte,  on  y vit  une  grande  splendeur.  La  mort  se  présenta  non  point 
vêtue  de  deuil  et  de  tristesse,  mais  ornée  de  lumière  et  d’allègre  joie. 

Saint  Bernardin  de  Sienne  et  saint  Pierre  Damien  affirment  que  Jésus  vint  lui- 
même  du  paradis  à la  rencontre  de  sa  mère  et  pour  l’accompagner.  Penché  sur  sa 
tombe,  il  murmura  près  de  son  visage  : « Levez- vous,  mère  chérie,  belle  et  pure 
colombe;  quittez  cette  vallée  de  larmes  où  vous  avez  tant  souffert.  Venez  en  corps 
et  en  âme  jouir  de  la  récompense  de  votre  sainte  vie.  » Les  Anges  chantaient  : 
« Ilâtez-vous,  ô princes  du  ciel,  d’ouvrir  les  portes,  parce  que  la  Beine  de  gloire 
va  entrer.  C’est  la  mère  de  notre  roi,  c’est  la  bénie  entre  toutes  les  femmes  , l’imma- 
culée. Voici  son  royaume,  nous  sommes  ses  humbles  vassaux.  » 

Les  vierges  s’avancèrent  et  lui  dirent  : « Nous  sommes,  ô bienheureuse  Vierge, 
les  reines  de  ce  royaume;  mais  vous  êtes  notre  reine.  » Les  confesseurs  de  la  foi, 
les  glorieux  martyrs  et  les  patriarches  la  vinrent  respectueusement  saluer  et  révérer. 
Ceux  qui  lui  rendirent  grâce  avec  le  plus  d’effusion,  ce  furent  nos  premiers  parents 
Adam  et  Eve. 


L'ASSOMPTION 
Pérugin.  (Academie  de  Florence.) 
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Ou’on  se  figure  si  l’on  peut  quel  accueil  firent  le  Père  éternel  à sa  fille,  le  Fils 
à sa  mère,  le  Saint-Esprit  à son  épouse;  et  la  splendeur  du  trône  où,  après  l’avoir 
couronnée,  ils  lui  firent  prendre  place  à la  droite  de  Jésus. 

(Alphonse  de  Liguori,  Les  Gloires  de  Marie.) 

Quel  grand  peintre  n’a  essayé  de  traduire  la  gloire  de  l’Assomption!  Titien,  à l’Académie  des 
beaux-arts  de  Venise,  donne  là  toute  la  mesure  de  son  puissant  génie;  le  Corrége  l’égale  dans 
son  dôme  de  Parme,  son  admirable  et  célèbre  composition  achevée  en  1530;  au  Louvre,  on  ne  sait 
que  choisir  et  louer  davantage  entre  « l’Assomption  » de  Murillo,  celle  de  Poussin,  et  celle  si 
tendre  et  si  suave  de  Prur’iion  ; la  cathédrale  d’Anvers  est  fière  de  son  Rubens;  nommons  encore, 
avec  même  éloge,  « l’Assomption  » de  Raphaël,  au  couvent  de  Monte -Luce,  près  Pérouse,  et  le 
tableau  de  Fra  Rartolomeo,  à Berlin  ; Andrea  del  Sarte  compte  deux  « Assomptions  » au  palais 
Pitti , et  Venise  possède  uu  Tintoret  et  un  Véronése. 

Une  des  plus  nobles  « Assomptions  » est  celle  de  l’Académie  de  Florence,  due  au  pinceau  du 
Pérugin.  Ce  magnifique  sujet  a eu  une  influence  heureuse  sur  son  génie.  Dans  une  grande  arca- 
ture,  trois  zones  étagées  nous  montrent  la  gloire  de  Notre-Dame  Marie.  Sur  la  terre,  le  groupe 
de  ses  serviteurs  : deux  saints  dont  la  piété  pour  la  Vierge  s’exhala  en  accents  d’une  poésie  sublime 
et  inégalée,  Bernard  de  Clairvaux  et  Bonaventure,  jiuis  un  martyre,  et  enfin,  radieux  d’élégante 
jeunesse,  ailé,  armé,  le  bâton  de  commandement  en  mains,  Michel  l’archange,  le  prévôt  du  Para- 
dis, rjui  s’ouvre  aujourd’hui  devant  sa  Reine,  le  chef  des  milices  célestes  qui  l’escortent.  Au-des- 
sus, dans  une  amende  mystique  faite  de  têtes  de  chérubins,  la  Mère  du  Verbe  est  assise  et  adore. 
Et  tandis  que  majestueusement  son  trône  de  nuages  s’élève,  quatre  anges  musiciens  accompagnent 
sa  prière  d’un  doux  concert.  Deux  autres  planent  à la  hauteur  de  ses  genoux,  et  d’un  geste 
semblent  dire  : « Voilà  le  giron  trois  fois  saint  où  reposa  le  Sauveur!  » Enfin,  dominant  toute  la 
composition,  au  centre  d’une  roue  symbolique,  l’Éternel,  Dieu  le  Père,  bénit  de  sa  droite  sa  Fille 
bien -aimée,  et  soutient  le  globe  de  ce  monde  que  le  fruit  de  son  sein  a racheté.  L’expression  exta- 
tique de  la  tête  de  la  Vierge  est  un  des  plus  beaux  titres  de  gloire  du  Pérugin. 

7?)  ?ç)  ?ç)  ?ç)  -s©  ?ç)  ?ç) 


16  AOUT 

SAINT  ROCH 

Le  noble  et  puissant  royaume  de  France  contient  en  soi  plusieurs  grandes  et 
belles  provinces,  entre  lesquelles  la  province  de  Languedoc,  florissante  en  l’abon- 
dance des  biens  de  terre  et  puissante  en  cités.  En  cette  province  de  Languedoc  il 
y a une  ville  singulière  et  de  grande  renommée  appelée  Montpellier,  et  de  laquelle 
obtint  jadis  la  seigneurie  un  noble  et  puissant  chevalier  nommé  Jean,  orné  non 
seulement  de  la  noblesse  de  sa  lignée,  mais  aussi  de  toutes  vertus  tant  humaines 
que  divines.  A cestuy  Jean  était  unie  par  mariage  une  noble  dame  nommée  France, 
semblablement  très  claire  tant  en  ancienneté  de  lignage  comme  en  beauté  et  autres 
bonnes  mœurs  et  vertus.  Et  comme  ils  ne  pouvaient  avoir  d’héritier,  ils  le  deman- 
dèrent à Dieu  avec  vœu  et  humble  prière.  Le  doux  Jésus  et  sa  très  digne  mère 
exaucèrent  leur  oraison,  et  ladicte  dame  conçut  un  fils  qui  fut  appelé  sur  les  saints 
fonts  de  baptême  Roch.  Cet  enfant,  en  venant  sur  terre,  apporta  une  belle  croix 
empreinte  à son  côté  dextre,  laquelle  chose  démontrait  que  le  nouveau -né  devait 
estre  à bon  droit  très  aimé  de  Dieu;  ce  dont  ses  parents  émerveillés  rendirent 
louanges  et  bénédictions.  Rien  que  la  mère  de  ce  saint  fût  noble,  elle  allaita  elle- 
même  son  cher  enfant,  en  portant  toutes  peines  requises  à femme  nourrice. 

Et  incontinent  que  monseigneur  saint  Roch  parvint  en  l’âge  de  cinq  ans,  il 
exposa  son  corps  à toutes  bonnes  œuvres.  Et  l’an  douzième  de  sa  nativité  ordonna 
et  establit  à soi-même  plusieurs  jeûnes  et  abstinences  pour  l’amour  de  Dieu.  Son 
père,  étant  travaillé  de  griève  maladie  et  sentant  sa  fin  prochaine,  appela  à lui  Roch 
son  enfant  et  lui  dit  : « Roch,  mon  fils  très  cher  et  seul  héritier,  je  te  laisse  en 
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mon  testament  avecques  ma  seigneurie  quatre  commandements  : sers  continuel- 
lement Jésus-Christ;  sois  pileux  et  miséricordieux  aux  pauvres,  aux  veuves,  aux 
orphelins;  distribue  mes  trésors,  et  quartement  fréquente  diligemment  tous  lieux 
doloreux  et  hôpitaux  où  souffrent  les  malades  et  autres  membres  de  Dieu.  » Les- 
quelles choses  monseigneur  saint  Roch  promit  et  renouvela  sa  promesse  à sa  mère, 
qui  trépassa  point  longtemps  après  son  mari,  d’elle  très  aimé.  Le  jeune  clievalier 
ayant  distribué  volontairement,  pour  l’amour  de  Dieu,  toute  la  substance  et  suc- 
cession de  son  père,  se  proposa  faire  divers  pèlerinages  par  chrétienté.  Il  se  veslil 
donc  en  habit  de  pèlerin,  avec  chapeau,  bourdon  et  molette  pour  pouvoir  faire 
pénitence  à Dieu  agréable,  et  se  proposa  d’aller  à Rome  visiter  les  sanctuaires  des 
Apôtres.  Mais  en  sa  voie  il  trouva  une  terre  nommée  Aquapendente,  laquelle  était 
travaillée  de  pestilence  âpre  et  dure.  En  cette  terre  était  un  hôpital  où  monseigneur 
saint  Roch  entra  et  fit  service  de  jour  et  de  nuit  à tous  malades  infects  et  persé- 
cutés du  dard  et  venin  du  mal.  Les  malades  dudit  hôpital  disaient  publiquement 
avoir  vu  un  saint,  lequel  savait  éteindre  les  ardeurs,  peines  et  douleurs  de  leur 
pestilence.  Et  de  fait  la  peste  délaissait  toute  créature  touchée  des  mains  dudit 
seigneur  Roch.  Quand  celle  terre  fut  délivrée  de  son  infection,  monseigneur  se  dirigea 
vers  une  cité  magnifique  nommée  Sesenne,  et  de  là  s’en  alla  à Rome,  laquelle  était 
tout  empestée  de  ladite  playe.  Il  fut  se  loger  chez  un  cardinal  de  Dretaigne,  lequel 
était  saisi  de  la  maladie,  et,  l’ayant  signé  au  front  du  signe  de  la  croix,  son  hôte 
fut  incontinent  guéri.  Ledit  cardinal  le  présenta  au  Pape,  duquel  saint  Roch  obtint 
pleine  rémission  de  ses  fautes,  et  il  demeura  à Rome  l’espace  de  trois  ans,  cachant 
à tous  humblement  sa  grande  lignée.  Etant  venu  à Plaisance  fréquenter  les  hôpi- 
taux, il  ouït  vers  les  minuit  un  Ange  qui  lui  dit  ainsi  : « Roch,  très  dévot  en 
Notre-Seigneur,  éveille-toi  et  te  tiennes  sus,  tu  es  aussi  atteint  de  pestilence.  » Sans 
tarder,  le  saint  se  leva  et  sentit  une  de  ses  cuisses  frappée  du  dard  mortel,  ce  dont 
il  rendit  grâces  à Dieu.  Mais  comme,  ne  pouvant  dormir  ou  reposer,  il  jetait  piteux 
cris  et  gémissements,  il  fut  bouté  hors  de  l’hôpital,  emmy  les  rues,  sur  le  carreau, 
comme  une  pauvre  beste,  puis  décbassé  de  la  ville,  et  se  retira  en  une  petite  forêt 
et  vallée  déserte,  sous  une  feuillie  de  rameaux. 

De  cette  vallée  était  proche  une  petite  ville  champêtre  où  un  homme  nommé 
Gotard  avait,  comme  noble  déduyt  et  plaisir,  plusieurs  chiens  de  chasse,  et  il  vit  que 
l’un  d’eux  chaque  jour  dérobait  sur  sa  table  un  pain.  Ledit  Gotard  suivit  l’animal 
et  sous  la  feuillie  découvrit  le  saint,  qu’il  salua  en  tout  honneur  et  révérence.  Vai- 
nement Roch  lui  ordonna  de  s’éloigner;  le  cher  seigneur  ne  voulut  point  qu’une 
chétive  bête  portât  pâture  à un  pauvre  malade,  tandis  que  lui,  homme  raisonnable, 
le  délaisserait  en  la  forêt.  Il  le  recueillit  donc,  le  soigna  chez  lui,  pansa  en  sa 
compagnie  les  indignes  citoyens  de  Plaisance  et  point  ne  quitta  monseigneur  saint 
Roch  jusqu’à  ce  que,  guéri,  celui-ci  retourna  en  son  pays  de  France. 

Fut- ce  en  Languedoc  ou  en  traversant  une  province  d’Allemagne,  la  tradition 
nous  apprend  sans  s’expliquer  sur  le  lieu  que  le  très  aymé  et  sincère  amy  de  Dieu 
fut  pris  comme  espion  par  des  gens  qui  guerroyaient,  emprisonné  cinq  ans  dans 
une  chartre,  un  cachot  obscur,  et  y décéda.  Mais  à mesure  que  Pâme  glorieuse  de 
monseigneur  saint  Roch  se  rapprochait  de  celle  des  benoîts  saints  du  paradis,  une 
grande  lumière  et  merveilleuse  clarté  allait  de  jour  en  jour  croissant  en  sa  geôle. 
Et  lorsqu’il  fut  mort,  un  Ange  mit  sous  le  chef  glorieux  du  saint  une  table  divi- 
nement escrite  de  lettres  d’or,  disant  que  tous  céux  qui  l’invoqueraient  seraient 
délivrés  de  la  playe  mortelle  et  dard  venimeux  de  la  pestilence.  La  même  table  fit 
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connaître  qu’il  était  fils  de  messire  Jean  de  Montpellier  et  parent  du  gouverneur  de 
la  cité  et  prison,  qui  moult  plora  sa  cruauté  et  ensevelit  le  digne  corps  solennellement. 

[Légende  dorée.) 

Les  caractéristiques  de  saint  Roch  sont  : chien  portant  en  sa  gueule  un  petit  pain,  ange 
pansant  une  plaie,  pèlerin,  malade,  jambe  blessée,  bénédiction,  écriteau. 

Relies  gravures  de  H.  Wjerix,  Rousselet,  Neef,  d’après  Jacques  Quellyn  ; eau-forte  superbe 
d’ANNiBÂL  C.ARRACHE  ; Paul  Ponce , d’après  Rubens.  La  Scuola  de  Saint-Roch,  à Venise,  siège 
de  la  Confrérie  des  gardes-malades  j)lacée  sous  l’invocation  du  saint,  possède,  parmi  ses  magnifi- 
cences, la  vie  de  saint  Roch  en  six  tableaux,  par  le  Tintoret;  on  admire  un  Francia,  en  Angle- 
terre; un  Ribera,  à Madrid;  un  Salvator  RosA,  à Naples;  « Saint  Roch  en  prison,  » du  Guide, 
musée  de  Modène;  un  Annibal  Garrache,  « Saint  Roch  distribuant  son  bien  aux  pauvres,  » musée 
de  Dresde;  « Saint  Roch  guérissant  les  pestiférés,  » par  Procaccini,  à Dresde  également;  un 
David,  à Marseille,  « Saint  Roch  priant  la  Aherge  pour  le  salut  des  malades;  » et  surtout  un  mer- 
veilleux tableau  de  Rubens,  « Saint  Roch,  patron  des  pestiférés,  » église  de  Saint-Martin,  à Alost 
(Belgique).  Ge  chef-d’œuvre  a été  gravé  par  Audran,  et  plusieurs  estampes  capitales  le  repro- 
duisent dans  les  collections  de  la  Bibliothèque  nationale.  Le  même  peintre  a également  exécuté  un 
« Saint  Roch  prisonnier  »,  et  « Saint  Roch  guéri  par  un  ange  ».  Le  peintre  Joseph  Vien  a peint 
ce  même  sujet  avec  une  rare  réussite  et  une  puissance  de  couleur  peu  commune  dans  son  œuvre. 
Cette  grande  toile  décore  la  chapelle  du  sairt  dans  la  collégiale  de  Pézenas. 

17  AOUT 

SAINT  HYACINTHE 

Saint  Hyacinthe  naquit  en  la  ville  de  Saxe,  en  Pologne;  il  était  de  l’ancienne 
famille  des  comtes  Oldrovans,  très  illustre  en  ce  pays. 

A l’âge  de  trente-quatre  ans,  il  se  rendit  à Rome  et  il  revêtit  l’habit  des  mains 
de  saint  Dominique,  qui  l’envoya  dans  les  provinces  du  Nord  répandre  sa  doctrine. 
Hyacinthe  fonda  un  grand  nombre  de  monastères  de  l’Ordre,  principalement  à 
Friesach,  en  Garinthie;  à Sandomir,  à Cracovie  et  à Plesko.  Ses  sermons  produi- 
saient un  effet  merveilleux. 

Les  nombreux  miracles  qu’il  accomplissait  secondaient  beaucoup  sa  prédication. 
Le  pape  Clément  VIH,  dans  ta  bulle  de  canonisation  de  saint  Hyacinthe,  en  rapporte 
un  dont  furent  témoins  'plus  de  quatre  cents  personnes.  Un  jour,  en  allant  à Vis- 
grade,  qui  est  sur  le  bord  de  la  Vistule,  il  fut  obligé  de  passer  le  fleuve.  Aucun 
bateau  ne  se  trouvant  en  cet  endroit,  il  fit  le  signe  de  la  croix  et  marcha  sur  les 
flots,  comme  s’il  eût  été  sur  la  terre  ferme.  11  traversa  ainsi  le  fleuve  avec  ceux 
qui  le  suivaient.  Il  en  fit  autant  un  jour  qu’il  portait  le  saint  Sacrement  et  qu’il  lui 
fallait  franchir  le  Borystliène.  On  rapporte  même,  dans  son  procès  de  canonisation, 
que  ses  pas  demeurèrent  marqués  sur  l’eau  et  qu’on  aperçut  pendant  longtemps  sur 
la  rivière  comme  les  traces  d’un  chemin  battu  par  les  personnes  qui  y avaient 
passé. 

Après  avoir  fondé  quantité  de  couvents  de  son  Ordre  en  Prusse  et  en  Poméranie,, 
il  parcourut  le  Danemark,  la  Suède,  la  Gotbie,  la  Norwège  et  l’Ecosse;  puis  il  alla 
en  Russie,  passa  chez  les  Tartares  et  alla  au  Thibet  et  jusqu’aux  frontières  de  [la 
Chine.  Ayant  ainsi  parcouru  près  de  quatre  mille  lieues,  il  revint  à Cracovie  en  1257 
et  y mourut  le  15  août  de  la  même  année,  à l’âge  de  soixante-quatorze  ans. 

(Ribadeneira.) 

« Saint  Hyacinthe  ressuscitant  un  enfant,  » tableau  de  Vanni,  au  Louvre  ; beau  tableau  de  Louis 
Garrache  re|)résentaut  le  saint  à genoux  recevant  une  tablette  d’un  ange,  au-dessus,  la  Vierge  et 
l’Enfant  Jésus,  musée  du  Louvre.  Caractéristiques  : fleuve,  lys,  image  de  Notre-Dame,  statue- 
de  Notre-Dame,  ciboire,  cadavre,  banderole. 
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18  AOUT 

SAINTE  HELENE 

On  n’a  aucun  renseignement  certain  sur  la  patrie  et  la  famille  de  sainte  Hélène. 
On  sait  seulement  qu’elle  épousa  Constance  Chlore,  qui  commandait  l’armée  romaine 
en  Angleterre  pour  Maximilien  Hercule,  et  qui  plus  tard  devint  empereur  lui- 
même.  L’aîné  de  ses  fils,  Constantin,  héritier  du  trône,  fut  le  premier  souverain 
chrétien,  après  la  victoire  miraculeuse  qu’il  remporta  sous  l’étendard  du  Christ, 
le  miraculeux  labarum. 

L’empereur  Constantin,  devenu  maître  de  tout  l’empire,  assembla,  en  l’an  325, 
le  concile  général  de  Nicée,  et  écrivit  à Macaire,  évêque  de  Jérusalem,  au  sujet  de 
la  basilique  qu’il  voulait  faire  élever  sur  le  Calvaire.  Hélène,  quoiqu’elle  fût  alors 
âgée  de  quatre-vingts  ans,  se  chargea  de  cette  pieuse  mission.  Cette  haute  prin- 
cesse, dont  la  piété  et  la  charité  avaient  édifié  ses  peuples,  visita  un  à un  les  lieux 
saints,  les  releva,  les  orna,  n’oubliant  pas  de  rendre  la  liberté  aux  chrétiens  que 
Licinius  avait  condamnés  aux  mines.  Puis,  après  avoir  satisfait  son  zèle,  elle  retourna 
à Rome. 

Quelque  temps  après,  ayant  eu  le  pressentiment  de  sa  fin  prochaine,  sainte 
Hélène  ne  s’occupa  plus  que  du  désir  de  s’unir  à Dieu  pour  jamais.  Elle  s’entretint 
avec  son  fils  des  moyens  de  gouverner  l’empire  conformément  à la  loi  divine,  le 
bénit  ainsi  que  ses  petits-fils,  et  mourut  en  leur  présence  au  mois  d’août  327 
ou  328.  (Güdescard.) 

Caractéristiques  : clous  et  croix. 

Vitrail  du  xvi®  siècle,  cathédrale  de  Metz;  « Sainte  Hélène  embrassée  par  son  fils  aux  portes 
de  Rome,  » composition  de  Jules  Romain,  gravée  par  Bartoli  ; « l’Invention  de  la  Croix,  » par 
Rubens,  gravée  par  Baillet.  Signalons  deux  admirables  Véronése,  « l’Apparition  de  la  Croix 
à sainte  Hélène,  » à Rome,  et  « Sainte  Hélène  âgée  »,  en  somptueux  et  royaux  vêtements  de  cour, 
à la  National  Gallery. 


19  AOUT 

SAINT  LOUIS,  ÉVÊQUE  DE  TOULOUSE 

Saint  Louis  naquit  à Brignoles,  en  Provence.  11  était  fils  de  Charles  H,  roi  de 
Naples,  lequel  était  frère  de  saint  Louis,  roi  de  France.  Dès  sa  jeunesse  il  fit  preuve 
de  la  plus  grande  humilité  et  d’un  complet  dédain  des  grandeurs  de  ce  monde. 
11  prit,  étant  très  jeune  encore,  l’habit  de  Franciscain,  et  fut  quelque  temps  après 
appelé  à l’évôché  de  Toulouse  par  le  pape  Boniface  VIH. 

Cette  nouvelle  dignité  ne  fit  que  le  porter  davantage  à redoubler  d’humilité. 
Il  était  en  même  temps  d’une  inconcevable  charité,  donnant  aux  pauvres  tout  l’argent 
dont  il  pouvait  disposer,  soignant  les  malades,  lavant  les  pieds  des  lépreux  et  les 
servant  lui-même.  Très  bienveillant,  il  ne  laissait  pas  de  conduire  son  diocèse  avec 
fermeté,  se  montrant  doux  aux  bons  et  sévère  aux  méchants;  il  fit  dans  son  diocèse 
de  nombreuses  et  importantes  réformes,  malgré  le  peu  de  temps  pendant  lequel  il 
le  dirigea. 

Mais  il  aspirait  toujours  à se  démettre  de  son  siège  pour  se  retirer  et  mourir  dans 
un  cloître.  Dieu  consentit  à le  délivrer  de  sa  charge  et  aussi  de  cette  vie;  il  mourut 
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le  19  août  1:297,  à l’âge  de  trente-trois  ans.  On  vit  après  sa  mort  de  nombreux  miracles, 
et  plusieurs  personnes  furent  ressuscitées  par  son  intercession. 

(SuRius,  Vie  des  samts.) 

Caractéristiques  : fleurs  de  lys,  armoiries , couronne,  groupe,  fleurs,  roses. 

Belle  peinture  de  Gioïto,  saint  Louis  en  franciscain,  mais  la  bure  demi-cachée  sous  la  chape 
d’évêque,  couronne  son  frère  Robert,  roi  de  Naples;  deux  belles  estampes  de  Philippe  Galle; 
un  tableau  de  Bottari,  « le  Saint  aumonant  les  pauvres.  » Voir  aussi  son  image  dans  les  Saints 
de  la  famille  de  Maximilien,  de  Hans  Burgmayer. 

20  AOUT 

SAINT  BERNARD 

Saint  Bernard  naquit  en  1091  au  château  féodal  de  Fontaines-lès-Dijon.  Son 
j)cre,  Tescelin  le  Roux,  était  un  chevalier  d’illustre  lignage;  Aleth,  sa  mère,  descen- 
dait des  anciens  ducs  de  Bourgogne,  elle  réalisait  la  châtelaine  idéale  de  vertu  et 
de  charité  telle  que  la  concevaient  nos  aïeux.  Bernard  fut  un  brillant  élève  des 
chanoines  de  Saint-Vorls,  près  Cliâtillon.  Dès  son  enfance,  dans  la  vieille  église  de 
ce  collège,  il  eut  un  soir  de  Noël  la  douce  vision  de  la  Vierge  Marie  permettant 
à son  Fils  de  venir  jouer  et  s’ébattre  avec  lui.  Sa  dévotion  à la  Mère  de  Dieu  fut 
dès  lors  remarquée. 

Lecours  de  ses  études  finies  et  de  retour  au  château  de  Fontaines,  un  deuil  cruel 
affligea  sa  vingtième  année.  Aleth,  sa  pieuse  mère,  mourut  en  esquissant  le  signe 
de  la  croix  et  récitant  les  prières  de  l’agonie  avec  une  extrême  ferveur.  Bientôt  la 
vocation  monastique  du  jeune  homme  se  manifesta,  et  son  ascendant  sur  les  âmes 
ne  se  manifesta  pas  moins.  Au  cours  du  mois  d’avril  1112,  Bernard,  entouré  de 
ses  frères,  de  ses  oncles,  de  ses  cousins,  de  ses  amis  d’enfance,  en  tout  de  trente 
chevaliers  convertis  par  son  ardeur  chrétienne,  entrait  au  monastère  de  Cîteaux. 

On  conte  que  dans  la  cour  du  château  de  Fontaines,  le  dernier  par  l’âge  de  ses 
frères,  Nivord,  lui  dit  en  pleurant,  le  cœur  plein  déjà  du  mépris  des  richesses  ; 
« Eh  quoi!  vous  prenez  le  ciel  et  me  laissez  la  terre,  je  n’accepte  pas  ce  partage.  » 
Cet  enfant,  quand  il  compta  seize  ans,  justifia  ces  paroles  et  vint  achever  le  saint 
groupe  des  fils  d’Aleth. 

En  1115,  sur  l’ordre  formel  de  l’ahbé  de  Cîteaux,  saint  Bernard,  à la  tête  de 
douze  religieux,  reçut  mission  de  fonder  un  nouveau  monastère;  ce  fut  au  creux 
d’une  vallée,  sur  la  rive  gauche  de  l’Aube,  dite  « le  val  d’Absinthe  »,  la  célèbre 
colonie  de  « Clairvaux  ».  Quel  grand  nom,  quels  débuts  pauvres  et  méritoires  devant 
Dieu!  Parfois  le  sel  manquait,  et  plus  souvent  le  pain.  Mais  dès  l’année  suivante  un 
rêve  avertit  le  nouveau  prieur  de  l’avenir  réservé  à son  œuvre  : il  lui  sembla  qu’une 
foule  immense  descendait  des  collines  et  bientôt  remplissait  l’enceinte  de  son  cloître 
jusqu’à  en  déborder.  Ce  songe  prophétique  se  réalisa  avec  une  promptitude  mer- 
veilleuse. Le  siècle,  bien  loin  de  reculer  effrayé  devant  la  terrible  règle  de  pénitence 
et  d’austérité  par  lui  imposée  à ses  disciples,  se  précipita  sous  son  joug.  A sa  mort 
soixante-douze  cloîtres  formaient  en  Espagne,  Italie,  Danemark  et  Suède,  le  glorieux 
prolongement  de  la  clôture  de  Clairvaux. 

La  réputation  du  grand  saint  dépassait  les  murs  de  ses  monastères.  En  1130,  il 
fut  choisi  comme  arbitre  entre  deux  papes.  Innocent  II  et  Anaclet.  Quelques  années 
plus  lard  il  luttait  contre  le  plus  dangereux  des  rivaux,  le  célèbre  docteur  Abélard, 
et  le  terrassait  au  concile  de  Sens.  Enfin,  en  lllü,  sonnait  pour  lui  une  heure 
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inoubliable  dans  son  bisloire  et  dans  l’histoire  du  christianisme.  11  prêchait  à Vézelay 
la  seconde  croisade.  Son  éloquence  soulevait  la  vieille  Europe  : le  paysan  abandon- 
nait sa  charrue  et  l’homme  noble  son  castel,  la  chrétienté  se  ruait  pour  la  deuxième 
lois  sur  l’Asie  sacrilège  et  déicide.  Au  grand  moine  de  Claiivaux'  revenait  l’honneur 
d’abord  de  l’entreprise,  puis  après  l’insuccès  de  nos  armes  la  haine  furieuse  et  les 
attaques  du  siècle,  ce  dont  son  humilité  se  réjouit  fort. 


APPARITION  DE  LA  VIERGE  A SAINT  BERNARD 
Lippino  Lippi.  (Académie  de  Florence.) 

Et  tandis  que  le  feu  de  sa  parole  électrisait  même  les  cœurs  qui  ne  comprenaient 
point  sa  langue,  — notamment  l’Allemagne,  où  son  succès  en  dépit  de  la  ditférence 
de  langage  fut  absolu,  complet;  — en  même  temps,  disons-nous,  le  saint  n’oubliait 
point  la  loi  d’amour  du  Christ  et  arrêtait  le  bras  du  moine  Rodolphe  poussant  au 
massacre  des  Juifs.  Il  prêchait  la  guerre  sainte,  mais  il  prêchait  aussi  le  pardon. 

Écoutons-le  : « Au  commencement  de  ma  conversion  j’eus  soin  de  recueillir  un 
bouquet  de  myrrhe  que  je  composai  de  toutes  les  angoisses  et  amertumes  de  mon 
Seigneur;  savoir  Jésus  et  Jésus  crucifié,  c’est  Icà  le  résumé  de  ma  philosophie.  » 

Le  jeudi  2ü  août  115d,  ce  jirêtre  du  Très-Haut  fit  son  entrée  dans  le  Saint  des 
saints.  (Abüé  Vacondard.) 
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Ces  caractéristiques  de  saint  Bernard  sont  : abeilles,  plume,  croix,  chien,  communion, 
démon,  hérésie,  image  de  Notre-Dame , instruments  de  la  Passion,  apparition  de  Notre-Dame , 
groupe. 

Son  ])ortrait,  réputé  authentique,  a été  emprunté  à une  peinture  du  xii®  siècle,  par  Lambert 
Lombart;  un  autre,  par  Sébastien  bel  Piombo,  est  au  Quirinal  ; un  Ribera,  au  musée  de  Gênes. 
« L’Apparition  de  la  Vierge  » forme  le  sujet  gracieux  d’une  infinité  de  tableaux  célèbres.  Notons 
un  très  beau  Murillo,  au  musée  del  Rey,  de  Madrid;  un  Fra  Angelico,  aux  Beaux-Arts  de 
Florence;  même  ville,  un  Rafaellino  bel  Garbo;  Rütilio  Manetti  a donné  une  suite  de  la  vie 
du  saint.  Louis  Garrache  lui  a consacré  cinq  tableaux  gravés  par  Giovanini.  Ghauveau  et  Mellan 
ont  gravé  des  suites  de  sa  vie  assez  estimées;  Sabeler,  d’après  Vanni,  le  représente  embrassant 
le  crucifix.  Abraham  Diepenbeck  l’a  figuré  debout,  un  livre  en  sa  main,  à ses  pieds  le  chien,  et 
trois  mitres  figurant  les  trois  évêchés  refusés;  de  Collaert,  une  grande  estampe,  portrait  du  saint 
et  nombreux  sujets  l’encadrant;  un  Philippe  be  Champaigne,  fort  connu,  et  gravé  par  Morin, 
le  montre  écrivant  dans  sa  cellule  et  éclairé  par  l’inspiration  divine.  Finissons  par  une  très  belle 
effigie  attribuée  à Jean  Belin  le  Vénitien,  et  exécutée,  dit- on,  vers  1426. 

Quel  délicieux  maître  que  Lippino  Lippi!  Quelle  imagination  ravissante!  quelle  inspiration  d’une 
suavité  douce  rappelant  les  voix  angéliques  de  l’orgue,  alors  que  leurs  mélodies  glissent  sous  les 
voûtes  des  cathédrales,  dans  la  lumière  irisée  tombant  des  vitraux!  L’œil  reçoit,  en  effet,  devant 
ce  tableau,  des  caresses  aussi  pures  que  celles  que  procurent  à nos  cœurs  les  hymnes  à la  Vierge, 
les  cantiques  religieux  chantés  jiar  de  jeunes  enfants. 

Saint  Bernard , le  moine  austère , le  grand  orateur  chrétien , le  savant  docteur,  a pour  principal 
titre  de  gloire  son  respectueux  amour  pour  la  Mère  du  genre  humain,  l’Ève  qui  racheta,  au  jour 
de  l’Annonciation,  par  son  obéissance,  la  race  maudite  et  perdue.  Il  a formulé  les  élans  pieux 
de  son  âme  dans  des  prières,  des  écrits  d’une  indicible  tendresse,  d’une  poésie  ineffable.  B est  dans 
la  nuit  du  moyen  âge  le  poète  sacré  qui  chante  l’Etoile  du  matin,  le  Salut  dans  la  tempête  et  la 
brume,  l’Aurore  de  toutes  les  vertus  et  de  tous  les  pardons,  la  Vierge  Marie. 

Aussi  le  peintre  suppose- 1- il  que  Notre-Dame,  entourée  de  ses  pages,  de  ses  écuyers  célestes, 
des  angelots  du  paradis,  est  venue  dans  la  retraite  pittoresque,  aux  portes  du  cloître  de  sou  servi- 
teur, lui  dicter  les  pages  sublimes  que  la  postérité  répète  chaque  jour  et  admire. 

Filippino  Lippi,  né  en  •1460  à Florence,  et  mort  en  1505,  peignit  cette  « Apparition  » pour 
l’Abbaye,  la  Badia  de  cette  ville.  Elle  lui  fut  commandée  par  Francesco  del  Pugliese;  Vasari 
retrouvait  les  traits  de  ce  seigneur  dans  le  saint,  et  ceux  de  sa  famille  dans  la  Vierge  et  les  anges. 
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SAINTE  JEANNE-FRANÇOISE  DE  CHANTAL 

Il  plaît  parfois  à Dieu  de  faire  naître  dans  le  monde,  parmi  les  privilégiés  de  la 
fortune  et  du  nom,  une  fleur  de  pureté  et  de  sainteté  dont  les  parfums  chastement 
embaument  son  entourage  et  dont  la  vie  est  un  exemple,  une  haute  leçon  pour 
l’aristocratie  à laquelle  elle  appartient.  Ainsi  Jeanne- Françoise  de  Chantal,  née 
le  23  janvier  1572,  fille  de  messire  Frémiot,  président  à mortier  du  parlement  de 
Dijon,  mariée  à vingt  ans  à un  parfait  gentilhomme,  le  baron  de  Chantal  de 
Rahutin,  officier  aimé,  affectionné  du  roi  Henri  IV,  destiné  au  plus  brillant  avenir. 
Sainte  Jeanne  traverse  son  siècle  comme  une  angélique  vision,  aussi  bien  sous  la 
robe  de  cour  que  sous  la  robe  de  veuve,  car  à vingt- huit  ans  son  mari  meurt  dans 
ses  bras,  tué  à la  chasse  par  un  ami,  dont  il  console  sur  son  lit  d’agonie  le  désespoir. 
A partir  de  l’année  KHÜ  sous  la  robe  plus  austère  encore  de  religieuse,  fondatrice 
de  la  Visitation,  la  baronne  de  Chantal  apparaît  toujours  également  sainte.  Jeune, 
elle  est  le  modèle  de  l’épouse  gardant  au  milieu  des  occiqiations  mondaines  une 
exquise  candeur  d’âme  el  la  pratique  de  tous  les  devoirs.  Veuve,  elle  rappelle  et 
copie  l’image  idéale  tracée  par  saint  Paul.  Mère,  elle  unit  à toutes  les  tendresses 
tous  les  béroïsmes.  Maîtresse,  elle  est  adorée  de  ses  serviteurs.  Religieuse,  elle  édifie 
ses  compagnes.  C’est  un  ange  entouré  d’anges.  L’Ordre  qu’elle  a fondé  étend  au 
loin  ses  rameaux  et  peuple  de  ses  rejetons  le  sol  de  France. 
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Amie  enfin,  Jeanne  de  Chantal  mérite  la  tendre  affection  des  deux  cœurs  les 
plus  hauts  de  son  temps,  des  deux  génies  de  la  tendresse  et  de  la  charité  évan- 
géliques : saint  François  de-' Sales,  son  directeur;  saint  Vincent  de  Paul,  qui,  à 
l’heure  où  elle  expire,  le  10  décembre  1011  , voit  monter  son  âme  aux  régions 
éternelles  sous  la  forme  d’un 
globe  de  feu. 

Toute  sa  vie  est  un  merveilleux 
tableau  à méditer.  Quel  courage 
chez  cette  nature  délicate,  chez 
cette  sensitive,  lorsqu’il  s’agit  du 
service  de  Dieu  ! Pour  aller  créer 
sa  maison  de  la  Visitation,  elle 
résiste  aux  larmes  de  son  vieux 
père,  elle  passe  sur  le  corps  de 
son  jeune  fils,  qui,  prostré  sur  le 
seuil  du  logis,  pleure  et  se  la- 
mente. Plus  tard  les  deuils  des 
siens  la  frappent  à coups  redou- 
blés : son  fils  meurt  en  héros  sur 
le  champ  de  bataille,  elle  apprend 
peu  après  la  fin  de  sa  belle-fille, 
de  son  gendre,  le  comte  de  Toulon- 
geon,  gouverneur  de  Pignerol, 
et  sa  bouche  murmure  : « Sei- 
gneur, détruisez,  coupez,  brûlez, 
je  suis  votre  servante.  » ^^anne-françoise  de  chantal 

La  tristesse  poursuit  le  siège  de  son  âme,  mais  elle  arbore  cette  fière  devise  : 
« Mourir  à soi  pour  vivre  à Dieu.  » (Godescard.) 


Caractéristiques  : cœur,  globe  enflammé. 

La  sainte  à genoux,  tenant  une  croix  et  un  cœur  où  on  lit  le  monogramme  de  Jésus,  bon  tableau 
de  Restout  ; gravure  de  Claude  Mellan  la  figurant  à genoux,  priant  pour  les  âmes  du  purgatoire  ; 
debout,  avec  ses  attributs  ordinaires,  pièce  de  Mariette. 

Le  portrait  de  sainte  Jeanne  de  Chantal  que  nous  insérons  dans  ce  volume  est  d’attribution 
douteuse  et  de  mérite  pictural  secondaire  ; mais  il  passe  pour  très  authentique  et  ressemblant 
auprès  des  filles  spirituelles  de  la  grande  sainte.  Il  respire  bien  la  jeunesse  candide  et  pure  et 
saine  de  la  femme  qui  fut  honorée  de  l’amitié  de  François  de  Sales.  Tandis  que  la  cour  et  la  capi- 
tale se  perdaient  dans  les  raffinements  d’une  civilisation  italienne  et  perverse,  il  appartenait  à la 
province  de  germer  et  mûrir  les  âmes  d’élection  du  prince  évêque  de  Genève  et  de  la  fondatrice 
de  la  Visitation. 


22  AOUT 

SAINT  SYMPHORIEN 

Saint  Sympborien  était  d’une  famille  noble  et  chrétienne.  Il  avait  été  baptisé 
par  saint  Benigue  et  avait  reçu  une  belle  instruction.  Il  habitait  la  ville  d’Autun, 
qui  était  alors  plongée  dans  les  erreurs  du  paganisme.  Un  jour,  comme  les  païens 
célébraient  une  fêle  solennelle  en  l’honneur  de  Cybèle,  dont  ils  promenaient  la  statue 
par  la  ville,  Sympborien,  se  trouvant  sur  le  passage  du  cortège,  refusa  de  se  pros- 
terner. 
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Iléraclius  demanda  l’explication  de  ce  refus,  et,  sur  la  réponse  du  courageux 
martyr,  le  condamna  à être  décapité.  Le  saint  entendit  prononcer  avec  joie  la  sen- 
tence. Pendant  qu’on  le  conduisait  au  supplice,  sa  mère,  qui  se  trouvait  sur  son 
])assage,  l’exhortait  à mourir  avec  courage  et  à ne  pas  craindre  la  mort  qui  allait 
lui  donner  la  vie  éternelle.  Symphorien  consomma  son  sacrifice  en  l’année  178. 

(Godescard.) 

Caractéristique  : femme,  tête  tranchée. 

« Le  Saint  en  prison,  » par  Sébastien  Leclerc;  « le  Saint  conduit  au  supplice,  » par  Gallot  ; 
ce  même  sujet  est  le  thème  d’un  chef-d'œuvre  du  peintre  Ingres,  à Montauban  ; jamais  ce  maître 
n’a  dépassé  la  noblesse  de  cette  composition,  de  cette  rencontre  du  martyr  et  de  sa  mère. 
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23  AOUT 

SAINT  SIDOINE  APPOLLINÂIRE 

Sidoine  était  d’une  des  premières  familles  de  la  Gaule;  il  était  gendre  d’Avitus, 
{[ui  fut  nommé  empereur  en  455.  S’étant  retiré  en  Auvergne  avec  sa  femme  Papia- 
nille,  il  y vivait  de  la  manière  la  plus  sainte  et  la  plus  exemplaire.  Éparque,  évêque 
de  Clermont,  étant  mort,  il  fut  élu  pour  le  remplacer. 

Sidoine  dirigea  le  diocèse  dont  il  était  le  chef  avec  une  grande  fermeté  et  s’efforça 
de  corriger  les  ahus.  Il  s’attira  par  là  l’inimitié  de  quelques  mauvais  prêtres  dont 
il  avait  déjoué  les  desseins,  si  bien  que  deux  d’entre  eux  résolurent  de  s’en  débar- 
rasser; mais  Dieu,  qui  veillait  sur  le  saint  évêque,  voulut  que  l’un  d’eux  mourût  au 
moment  où  il  se  disposait  à mettre  son  projet  à exécution  et  l’autre  à bref  délai. 

Se  sentant  près  de  quitter  cette  vie,  saint  Sidoine  se  fit  porter  à l’église,  où  il 
fut  visité  par  tout  le  peuple,  qui  versait  d’abondantes  larmes.  Il  fut  remplacé  sur  le 
siège  de  Clermont  par  son  frère  Aprunculus , qui  était  évêque  de  Langres  et  que  lui- 
même  avait  désigné  comme  son  successeur. 

(Grégoire  de  Tours,  Histoire  de  France.) 

Caractéristique  : apparition  de  saints. 

Dessin  de  S.  Leclerc  ; le  saint  apparaît  à un  ecclésiastique. 


24  AOUT 

SAINT  BARTHÉLEMY 

La  vie  de  cet  Apôtre  nous  est  fort  incomplètement  connue.  Nous  savons  cepen- 
dant que,  dans  le  partage  du  monde  qui  se  fit  entre  les  disciples  de  Jésus-Christ, 
Barthélemy  eut  pour  sa  part  l’Inde  en  deçà  du  Gange.  En  passant  par  l’Arménie, 
il  entra  dans  un  temple  où  Satan  rendait  des  oracles  par  la  bouche  d’une  idole. 
A son  entrée,  la  voix  se  tut.  Sur  l’ordre  de  Barthélemy,  le  démon  avoua  qu’il  n’était 
pas  Dieu,  mais  un  misérable  esprit  condamné  aux  flammes  éternelles,  et,  brisant 
toutes  les  statues  du  temple,  il  s’enfuit.  En  présence  de  ce  prodige,  le  roi  Polinius 
et  tout  son  peuple  se  convertirent  et  reçurent  le  baptême. 

Mais  le  démon,  ne  pouvant  supporter  la  ruine  de  son  empire  et  l’établissement 
de  celui  du  Christ,  suscita  contre  Barthélemy  les  prêtres  des  faux  dieux,  qui,  ne 
pouvant  agir  sur  Polinius,  dont  la  conversion  avait  été  sincère,  s’adressèrent  à son 
frère  Astyage.  Celui-ci  fit  saisir  l’Apôtre  et  commanda  qu’il  fût  cruellement  fouetté. 
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puis  il  le  fit  écorcher  vif  et  enfin  ordonna  qu’on  lui  tranchât  la  tète.  Son  corps  fut 
enterré  à Alhane,  dans  la  haute  Arménie. 

Un  grand  nombre  de  miracles  se  firent  à .son  tombeau.  Grégoire  de  Tours  rap- 
porte que  plusieurs  années  après  sa  mort  les  païens  prirent  ses  reliques,  les  enfer- 
mèrent dans  un  coffre  de  plomb  et  les  jetèrent  à la  mer  en  disant  : « Désormais 
tu  ne  tromperas  plus  le  peuple.  » Mais  ce  colTre  vint  heureusement  aborder  aux  îles 
Lipari,  où  les  chrétiens  les  reçurent,  par  révélation  divine. 

(Le  P.  Giry,  UiiiADENEiiîA,  elc.) 

Caractéristiques  : couteau,  peau  humaine,  apôtres. 

Ribeua  a plusieurs  fois  traité  ce  sujet  avec  un  réalisme  très  exagéré,  scène  d’abattoir,  presque 
d’écjuarrissage , boucherie  indigne  d’un  sujet  religieux,  bonne  tout  au  ])lus  dans  une  scène  de 
torture  quelconque.  On  admire,  jiour  la  facture,  son  tableau  du  musée  del  Rey,  à Madrid,  un 
autre  au  jialais  Pitti,  et  une  violente  eau-forte  exécutée  à Najdes  en  1624;  signalons  un  Cimabue, 
aux  Offices,  et  un  J. -R.  Fbanck,  à Dresde.  La  plus  célèbre  effigie  reste  celle  qu’a  dessinée  AIiciiee- 
Ange  dans  le  « Jugement  dernier  ».  Le  Poussin  a noblement  peint  « les  Apiirêts  du  supplice  ». 
Rubens  et  Albert  Dürer  ont  retracé  son  martyre,  et  des  pièces  capitales  en  témoignent  à la 
Nationale.  On  trouve  aussi  son  effigie  dans  toutes  les  suites  d’apôtres  de  Raphaël,  Léonard,  etc. 
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25  AOUT 

SAINT  LOUIS,  ROI 

Voici  l’orgueil  des  lys  de  France,  voici  le  héros  chrélien  qui  sous  l’acier  de  son 
armure,  l’épée  haute  à Taillebourg  contre  les  ennemis  de  France,  l’épée  haute 
à Damiette  contre  les  ennemis  du  Christ,  incarne  la  dernière  et  plus  sublime 
expression  de  la  royauté  et  de  la  chevalerie.  De  sa  naissance  à Poissy  le  2.5  avril  1215, 
à sa  mort  sur  le  sable  africain  le  25  août  1270,  sa  vie  s’écoule  semblable  à un  fleuve 
aux  eaux  bienfaisantes,  où  se  refléterait  flamboyant  le  soleil  de  justice  et  la  douce 
image  du  Sauveur.  Le  fils  de  Blanche  de  Castille,  que  sa  mère  eût  préféré  mort  que 
souillé  du  péché,  n’oublie  sur  le  trône  aucune  des  leçons  de  son  enfance.  Sacré 
à douze  ans,  marié  à dix-neuf  ans  à la  plus  spirituelle  et  belle  et  vertueuse  des 
héritières  royales  de  l’Europe,  Marguerite  de  Provence,  Louis  IX  veut  avant  toutes 
choses  être  « le  bon  sergent  du  Christ  ».  11  lui  a prêté  serment  et  hommage,  il 
tient  de  lui  droits  et  devoirs  et  le  représentera  ici-bas. 

Voyons-le  magnifier  par  sa  vertu,  son  courage  et  sa  piété,  la  monarchie.  Comme 
le  Cid  de  Corneille,  il  bat  tour  à tour  l’Anglais,  le  Castillan,  le  Navarrais,  le  Maure. 
Fait  prisonnier,  il  élève  si  haut  son  âme,  que  les  Sarrasins  vainqueurs  lui  offrent  le 
sceptre.  D tient  la  foi  jurée  même  vis-à-vis  des  infidèles.  Les  rois  et  les  empereurs 
implorent  son  secours  ou  son  arbitrage.  Baudouin  II  cherche  un  présent  à la  taille  de 
ce  .souverain  et  ne  trouve  digne  de  lui  que  la  royale  couronne  d’épines  du  Calvaire 

Nous  n’essayerons  pas  de  conter  la  vie  du  monarque  auquel  la  France  dut  les 
provinces  de  Touraine,  Poitou,  Normandie  et  Languedoc;  du  héros  de  deux  croi- 
sades, du  fondateur  de  la  Sainte- Chapelle,  du  législateur  qui  codifia  et  fit  dresser 
le  Livre  des  Mestiers.  Tout  ceci  est  de  l’histoire,  et  nul  ne  l’ignore.  Nous  nous 
contenterons  de  demander  à messire  de  Joinville,  son  chroniqueur  et  son  ami,  le 
récit  de  sa  mort  et  de  ses  vertus. 

Dès  le  temps  de  son  enfance,  le  saint  roi  eut  pitié  des  pauvres  et  des  souffrants, 
et  la  coutume  était  que  partout  où  il  allait  cent  vingt  pauvres  fussent  toujours  repus, 
en  sa  maison,  de  pain,  de  vin,  de  viande  ou  de  poisson,  chaiiue  jour.  Plusieurs  fois 
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il  advint  que  le  roi  les  servait,  leur  taillait  la  viande  et  le  pain,  particuliérement 
aux  grandes  vigiles  de  fêtes  solennelles.  Avec  tout  cela  il  avait  toujours  à dîner  et 
à souper  avec  lui  des  hommes  vieux  et  estropiés,  il  leur  faisait  donner  de  ce  qu’il 
mangeait  et  en  outre  une  bonne  somme  d’argent. 


SAINT  LOUIS 
Charles  Le  Brun. 

Et  ainsi  que  l’écrivain  qui  a fait  son  livre  et  qui  l’enlumine  d’or  et  d’argent, 
ledit  roi  enlumina  son  royaume  de  belles  abbayes  qu’il  y fit,  d’IIôtels-Dieu,  de  cou- 
vents de  Prêcheurs,  de  Cordeliers  et  d’autres  Ordres  religieux.  Le  roi  fut  si  large 
aumônier,  que  partout  là  où  il  allait  en  son  royaume,  il  faisait  donner  aux  pauvres 
églises,  aux  maladreries,  aux  hôpitaux,  répondant  aux  reproches  : « Mieux  vaut  pour 
un  roi  se  ruiner  en  aumônes  pour  l’amour  de  Dieu  qu’en  faste  et  vaine  gloire.  » 
Du  voyage  qu’il  fit  à Tunis  je  ne  veux  rien  conter  ni  dire,  parce  que  je  n’y  lus 
pas.  Dieu  merci!  Et  je  ne  veux  rien  dire  ni  mettre  en  mon  livre  dont  je  ne  sois 
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certain.  Nous  parlerons  donc  de  notre  saint  roi  sans  pins.  Après  qu’il  eut  abordé 
à Tunis  devant  le  château  de  Carthage,  une  maladie  le  prit;  il  se  mit  au  lit  et  bien 
sentit  qu’il  devait  en  peu  de  temps  passer  de  ce  siècle  à l’autre.  Alors  il  appela 
monseigneur  Philippe  son  fils  et  lui  donna  moult  beaux  et  sages  enseignements,  dont 
le  premier  fut  : « Beau  fils,  la  plus  essentielle  des  choses,  c’est  que  tu  mettes  ton 
cœur  à aimer  Dieu.  Garde-toi  de  rien  faire  qui  lui  déplaise.  S’il  t’envoie  l’adver- 
sité, alors  reçois-la  en  patience  et  rends-en  grâces  à notre  benoît  Seigneur,  d Quand 
le  bon  roi  eut  ainsi  enseigné  monseigneur  Philippe,  la  maladie  commença  à croître 
fortement.  Il  demanda  les  sacrements,  et,  tandis  qu’on  l’oignait  des  saintes  huiles, 
point  il  ne  manquait  de  répondre  aux  versets  des  psaumes.  J’ai  ouï  conter  à mon- 
seigneur d’Alençon  que  quand  approchait  la  mort,  il  appela  les  saints  pour  le  secourir 
et  spécialement  monseigneur  saint  Jacques  et  monseigneur  saint  Denis  de  h’ rance, 
sans  oublier  madame  sainte  Geneviève. 

Après,  le  saint  roi  se  fit  coucher  sur  un  lit  de  cendres,  et,  regardant  vers  le 
ciel,  mains  jointes,  rendit  à notre  Créateur  son  esprit  en  cette  heure  même  que  le 
Christ  mourut  sur  la  croix.  C’était  le  lendemain  de  la  fête  de  saint  Barthélemy 
l’Apôtre,  en  l’an  de  l’Incarnation  de  Notre -Seigneur  1270. 

(Joinville,  Histoire  de  saint  Louis,  édition  Natalis  de  Wailly.) 

Caractéristiques  : fleurs  de  lys,  armoiries,  clous,  couronne  d’épines,  instruments  de  la 
Passion,  drapeau,  église,  vaisseau,  manteau  royal,  chêne,  main  de  justice. 

Un  vitrail  du  xni®  siècle,  à la  cathédrale  de  Chartres,  figure  saint  Louis  en  roi  Salomon.  Sa  vie 
forme  une  suite  de  vitraux  dans  l’église  de  Saint- Denis.  A.  Goypel  a peint  sa  « Mort  »,  et  Simon 
VouET  son  « Ravissement  au  ciel  ».  Tortebxt  a gravé  cette  œuvre.  Notre  siècle  n’a  pas  oublié 
le  saint  roi;  le  peintre  Cabanel  a peint  sa  « Glorification  » , en  "1855,  tableau  du  Luxembourg,  et 
dans  le  Panthéon  nous  a conté  les  principaux  épisodes  de  sa  carrière.  Nous  avons  donné  un  portrait 
du  roi,  par  Fra  Angelico,  en  compagnie  de  saint  Thomas  d’Aquin;  un  autre  portrait  dans  un 
Carpaccio;  nous  pourrions  en  citer  des  centaines  chez  les  grands  maîtres  italiens.  Il  figure  très 
souvent  en  compagnie  de  divers  saints,  surtout  de  saint  François  d’Assise.  N’oublions  pas  un  très 
beau  Coello,  à Madrid,  « Saint  Louis  honorant  la  sainte  Famille.  » 

Le  peintre  Charles  Le  Brun,  infiniment  trop  attaqué  par  une  école  mal  renseignée  sur  son 
caractère  et  ne  comprenant  point  son  talent,  a peint  un  « Saint  Louis  en  prières  » d’une  dignité 
toute  royale  dans  son  humble  et  pieuse  attitude.  Le  grand  monarque  est  à genoux,  prosterné  devant 
l’escabeau  où,  sur  un  coussin  de  velours,  gisent  les  reliques  saintes,  rappelant  la  Passion  divine. 
Son  doux  visage,  aux  yeux  clos  par  une  méditation  profonde,  a le  sourire  tendre,  respire  la  joie 
intérieure  réservée  aux  contemplatifs  privilégiés,  aux  seuls  élus.  Le  vaste  manteau  d’azur,  aux 
fleurs  de  lys  sans  nombre,  drape  ses  plis  autour  de  son  corps;  un  lourd  chaperon  d’hermine, 
moins  blanche  que  l’âme  du  saint  roi,  recouvre  ses  épaules.  Et,  derrière  lui,  trois  anges  du  para- 
dis, soulevant  de  hautes  draperies,  admirent  ce  porte -couronne  qui,  tête  nue,  adore,  révère 
longuement  la  couronne  sacrée,  la  couronne  d’épines  du  Sauveur. 

On  peut  reprocher  à ce  tableau  de  rappeler  certains  sujets  analogues  italiens,  et  aux  anges  d’être 
envolés  des  chambres  du  Vatican  peintes  par  Raphaël  ; mais  il  n’en  reste  pas  moins  digne  d’éloges. 

Et,  nous  le  répétons,  il  sied  de  défendre  Le  Brun. 

Né  en  1619,  mort  en  1690,  le  surintendant  des  beaux-arts  de  Louis  XIV  fut,  les  archives  nous 
le  prouvent,  très  utile  et  secourable  aux  artistes  ses  contemporains.  Il  n’a  pas  le  génie  ému  et  tendre 
de  Le  Sueur,  la  profondeur  de  pensée  du  Poussin  ; mais  il  avait  toutes  les  qualités  de  sa  haute 
charge  : fécondité  d’imagination,  grand  goût,  facilité  de  travail,  science  du  métier.  Il  fut  un 
producteur  infatigable,  et  a créé  un  style  dont  la  pompe  et  la  magnificence  ont  bien  leur  valeur. 

26  AOUT 

SAINT  ZÉPHYRIN 

Saint  Zéphj  rin  succéda  sur  le  trône  pontifical  à saint  Victor,  qui  avait  été  marty- 
risé pour  la  foi.  11  gouverna  l’Église  pendant  dix-huit  années,  et  il  fut  martyrise 
sous  le  règne  d’Antonin  Héliogabale,  le  2G  août  221.  Ce  saint  évêque  apporta  dans 
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l’Église  plusieurs  réformes  utiles.  Il  ordonna  qu’un  évêque  ne  pourrait  être  condamné 
que  par  le  souverain  Pontife  ou  de  son  autorité.  Il  abolit  l’usage  de  se  servir  pour 
le  saint  sacrifice  de  calices  de  bois  et  les  remplaça  par  des  vases  de  verre.  11  rendit 
encore  touchant  la  discipline  ecclésiastique  plusieurs  autres  décrets  importants. 
Il  donna  quatorze  fois  les  ordres  et  ordonna  treize  prêtres,  sept  diacres  et  trois 
évêques.  (Bolland.) 

Caractéristique  : monstrance. 

Voir  peintures  murales  de  Saint-Paul-hors-les-Murs  et  les  suites  de  papes  de  Marangoni  et 
ClACON’IUS. 


27  AOUT 

SAINT  CÉSAIRE 

Gésaire  naquit  en  470,  dans  les  environs  de  Chalon-sur-Saône.  Après  avoir 
terminé  avec  succès  ses  études,  il  se  présenta  à Silvestre,  évêque  de  Chalon,  pour 
lui  demander  de  l’admettre  dans  les  ordres.  Quelques  années  plus  tard  il  succéda 
sur  le  siège  d’Arles  au  prélat  Éonius.  Le  saint  archevêque  eut  beaucoup  à souffrir 
des  calamités  qui  aflligèrent  le  siècle  dans  lequel  il  vécut.  La  ville  d’Arles  était  alors 
soumise  à Alaric,  roi  des  Visigoths.  Accusé  de  vouloir  faire  passer  le  territoire 
d’Arles  sous  la  domination  du  roi  de  Bourgogne,  Gésaire  fut  exilé;  mais  Alaric, 
reconnaissant  quelque  temps  après  la  fausseté  des  accusations  portées  contre  lui,  le 
rappela. 

Sa  charité  envers  les  malheureux  était  admirable.  Il  eut  surtout  occasion  de 
l’exercer  pendant  le  siège  d’Arles  par  les  Bourguignons  et  les  Francs,  où  il  vendit 
tous  les  ornements  d’or  et  d’argent  des  églises  au  profit  des  pauvres.  Il  mourut 
en  54:2,  la  veille  de  la  fête  de  saint  Augustin,  comme  il  l’avait  annoncé. 

(Godescard.) 

Caractéristiques  : gant , pauvres,  sépulcre. 

Voir  Sébastien  Leclerc. 

28  AOUT 

SAINT  AUGUSTIN 

Augustin  naquit  à Tagaste,  dans  la  Numidie,  le  13  novembre  354.  Monique,  sa 
mère,  fut  une  des  plus  grandes  chrétiennes  de  son  temps.  Elle  aida  les  hauts  projets 
de  Dieu  par  ses  prières,  ses  larmes,  son  influence  sur  la  conversion  de  son  fils.  Elle 
convertit  également  son  époux  Patrice. 

Brillant  écolier  à Tagaste,  étudiant  supérieur  à tous  ses  camarades  à Madaure, 
le  fils  de  sainte  Monique  vint  compléter  ses  études  à Garthage,  et  dans  cette  ville 
élégante,  riche,  perverse,  oublia  les  conseils  maternels,  se  livra  à tous  les  entraî- 
nements des  sens.  Fuyant  des  reproches  qu’il  sentait  justes,  le  jeune  homme,  qui 
avait  versé  dans  l’erreur  des  manichéens,  quitta  l’Afrique  et  vint  professer  en  Italie. 

A dix- neuf  ans  la  lecture  de  V Hortensius  de  Gicéron  avait  rempli  Augustin  de 
mépris  pour  la  bassesse  du  monde  d’alors  et  l’avait  enflammé  d’un  noble  enthou- 
siasme pour  la  conquête  de  la  sagesse.  Ge  que  le  génie  de  Gicéron  avait  fait  pour  son 
esprit,  la  V ie  d’ Antoine , racontée  par  Atlianase,  le  fit  pour  son  âme.  Augustin  était 


DÉCOLLATION  DE  SAINT  ,I  E A N - D A D T 1 ST  E 
Luini.  (Musée  des  Uffizi,  Florence.) 
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à Milan,  où  il  occupait  une  chaire  d’éloquence  avec  son  ami  Alypius  : la  parole 
inspirée  d’Ambroise  et  le  spectacle  de  cette  existence  tout  entière  prodiguée  au 
service  de  Dieu  achevèrent  d’ouvrir  ses  yeux.  11  faut  lire  dans  ses  Confessio7is  les 
pages  émues  et  imprégnées  de  la  plus  haute  poésie  où  saint  Augustin  nous  raconte 
sa  conversion. 

« Alors  il  s’éleva  dans  mon  cœur  un  affreux  orage,  chargé  d’une  pluie  de  larmes. 
Pour  le  laisser  éclater  tout  entier,  je  me  levai,  je  m’éloignai  dans  le  jardin  proche 
notre  demeure,  et  je  me  jetai  par  terre  sous  un  tiguier.  Puis  je  lâchai  les  rênes  à mes 
pleurs,  et  je  laissai  échapper  ces  mots  dignes  de  pitié  : « Quand?  quel  jour?  Demain? 
« après-demain?  Pourquoi  pas  à l’instant?  pourquoi  pas  sur  l’heure  en  finir  avec 
« ma  honte?  » Et  tout  à coup  j’entends  sortir  d’une  maison  voisine  comme  une  voix 
d’enfant  ou  de  jeune  fille  qui  chantait  et  répétait  ces  paroles  : « Prends,  lis!  Prends, 
« lis!  » J’arrêtai  mes  larmes,  et  je  ne  vis  plus  là  qu’un  ordre  divin  d’ouvrir  le  livre 
de  l’Apôtre  et  de  lire  le  premier  chapitre  venu.  J’obéis  donc  et  lus  en  silence  ces 
lignes,  les  premières  lignes  de  saint  Paul  où  se  jetèrent  mes  yeux  : « Fuis  les  plaisirs 
« des  sens,  revêts-toi  de  Jésus- Christ,  méprise  la  voix  de  la  chair.  » 

On  sait  le  reste  et  comment  l’immortel  fils  de  Monique  devint  chrétien,  à trente- 
trois  ans,  en  387,  puis  prêtre  en  390,  puis  évêque  d’IIippone  en  39.5,  enfin  le  plus 
grand  docteur  de  son  temps  et  peut-être  de  tous  les  siècles.  Mais  ce  qu’on  ne  sait 
pas  assez , c’est  qu’à  partir  de  son  retour  en  Afrique , s’il  ne  fut  pas  à proprement 
dire  moine,  il  vécut  de  la  vie  religieuse. 

Prêtre,  il  crée  à Hippone  un  monastère  où  il  pratiqua  la  pauvreté  évangélique. 
Promu  évêque,  il  fonde  une  seconde  communauté  de  chanoines  réguliers  qui  fut  la 
pépinière  de  son  clergé  et  de  l’épiscopat  africain.  11  avait  en  outre  institué  un 
monastère  de  femmes  dont  sa  sœur  fut  la  première  supérieure,  et  pour  lequel  il  rédigea 
la  fameuse  règle  qui  porte  son  nom.  Écrite  en  4:23,  divisée  en  vingt-quatre  articles, 
elle  fut  ressuscitée  sous  Charlemagne  et  devint  le  code  fondamental  d’une  branche 
immense  de  l’ordre  monastique.  Lorsque  huit  siècles  après  la  ruine  de  Rome  et 
l’invasion  barbare  saint  Dominique  veut  créer  une  nouvelle  milice,  il  adopte  la 
constitution  que  le  plus  grand  des  Pères  de  l’Église  avait  donnée  au  modeste  couvent 
de  sa  sœur. 

Dieu  voulut  épargner  à son  serviteur  le  cruel  spectacle  de  sa  ville  épiscopale  mise 
à sac  par  les  barbares  : saint  Augustin  mourut  le  troisième  mois  du  siège  d’Hippone, 
le  28  août  430,  à l’âge  de  soixante-treize  ans  et  après  quarante  ans  de  ministère. 
11  avait  été  pendant  ces  quarante  années  le  rempart  du  christianisme.  Uni  par  la  foi 
et  l’amitié  à deux  illustres  gloires,  saint  Ambroise  et  saint  Jérôme,  il  terrassa  avec 
eux  les  hérésies  successives  de  ce  siècle  de  corruption  finale  et  de  décadence.  Ses 
ouvrages  de  doctrine  sont  restés  immortels.  Tour  à tour  il  réduit  à néant  les  dona- 
tistes,  les  manichéens,  les  pélagistes;  ses  traités  sur  la  vraie  Religion , sur/«  Grâce, 
ne  sauraient  être  dépassés  en  logique,  en  profondeur,  en  puissance  de  pensée.  Quel 
sublime  historien  dans  la  Cité  de  Dieu!  Quel  admirable  écrivain  dans  ses  Coyifessionsî 

(Montalembert.) 

Les  caractéristiques  de  saint  Augustin  sont  : costume  religieux,  cœur  enflammé,  enfant , 
coquille,  église,  grouj)e,  hérésie  et  'personnage  foulés  aux  pieds,  plume,  colombe,  apparition 
de  Notre -Seigneur,  calice. 

Une  suite  de  peintures  de  Van  Loo,  dans  l’église  de  Notre -Dame -des -Victoires  ; le  tableau 
d’Anv  ScHEFFEa,  au  Louvre,  constituent  les  plus  récentes  figures  de  ce  saint  en  France;  dans  les 
galeries  de  l’Europe,  signalons  un  Guerchin,  au  musée  de  Madrid;  un  Fra  Lippo  Lippi,  aux 
Offices  de  Florence  ; l’épisode  de  « l’Enfant  au  bord  de  la  mer,  » par  Abraham  Diepenbeck  et 
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Rubens  ; son  « Extase  »,  par  Van  Dick,  gravée  par  P.  de  Jode,  et,  par  Gaspard  de  Graver  ; plusieurs 
beaux  IMurillo,  un  en  Angleterre  représente  saint  Augustin  debout  recevant  de  Jésus  enfant  un 
pain;  nous  étudions  ci-dessous  une  autre  belle  composition  du  célèbre  maître  de  Séville;  notons 
un  Garofalo,  à la  National  Gallery,  et  un  Franck  le  Vieux,  à Anvers;  Fra  Angelico  avait 
peint  en  pied  le  saint  ; Philippe  de  Ciiampaigne  l’a  représenté  foulant  à ses  pieds  les  écrits  des 
hérétiques,  et  Nicolas  Poilly  a bien  gravé  ce  sujet;  Lanfranc  nous  le  montre  cherchant  à péné- 
trer le  mystère  de  la  sainte  Trinité,  et  Van  Dyck,  soutenu  par  des  anges. 

On  ne  se  lasse  jamais  d’admirer  Murillo.  Vainement  les  soixante  couvents  de  Séville  cherchent 
à épuiser  le  flot  de  son  génie  religieux  en  lui  commandant  sans  relâche  des  peintures  glorifiant 
la  Mère  de  Dieu,  son  Fils,  ou  les  héros  nés  du  sang  divin  versé  au  Galvaire.  Le  peintre  est  inépui- 
sable, et  sa  fécondité  n’entraîne  aucune  faiblesse  dans  ses  œuvres. 

Son  saint  Augustin , à la  tête  brune  et  virile  de  moine  africain  né  sous  Tardent  soleil  d’Hippone , 
tenant  dans  sa  robuste  main  un  cœur  symbolique  que  l’Enfant  Jésus  transperce  et  enflamme  d’un 
trait,  ce  prélat  à genoux,  en  costume  monastique  et  non  d’évêque,  nous  plaît  infiniment  plus  que 
tous  les  tableaux  d’Italie.  Là -bas  on  nous  le  représente  comme  un  dignitaire  de  l’Église,  présidant, 
sous  l’or  et  les  pierreries,  à tout  le  moins  sous  les  brocarts  des  vêtements  sacerdotaux,  quelque 
cérémonie  solennelle.  Gombien  préférable  ce  religieux,  au  grave  et  songeur  visage,  regardant  avec 
un  humble  et  respectueux  amour  la  Reine  des  vierges,  la  Vierge  mère  ! Geci  est  bien  plus  digne 
du  grand  docteur,  du  fondateur  des  chanoines  réguliers,  du  vaillant  défenseur  de  la  foi  contre 
l’hérésie. 


29  AOUT 

DECOLLATION  DE  SAINT  JEAN-BAPTISTE 

Ilérode,  qui  était  roi  de  quatre  principautés,  célébrait  la  fête  de  sa  naissance. 
Une  jeune  fille  qui  avait  sauté  et  dansé  devant  lui  lui  demanda  pour  récompense 
que  le  chef  de  saint  Jean  lui  fût  offert  et  octroyé  sur  un  plat.  Et  bien  est  à croire 
qu’auparavant  Ilérode  et  sa  femme  avaient  pourparlé  secrètement  de  la  mort  du 
saint  homme,  afin  de  n’avoir  plus  personne  pour  les  blâmer  de  leurs  péchés. 

Regarde  maintenant  saint  Jean  en  grande  révérence  et  considération.  Vois  comme 
à l’ordre  d’un  vil  et  infâme  bourreau  il  apprête  en  toute  humilité  son  digne  col, 
comment  il  se  met  à deux  genoux  et,  rendant  grâces  à Dieu  son  créateur,  tend  dou- 
cement en  avant  son  précieux  chef;  comment  il  soutient  et  endure  avec  patience  les 
coups,  jusqu’à  ce  que  la  tète  lui  tombe  et  soit  séparée  du  corps.  Certes,  vous  pouvez 
voir  maintenant  comment  s’en  va  le  très  cordial  ami  de  Jésus-Christ  et  son  parent, 
le  grand  secrétaire  de  Dieu,  mis  à mort  par  le  très  cruel  tyran  comme  un  mal- 
faiteur. 

Mettons  donc  devant  nos  yeux  la  bataille  et  passion  des  saints,  tellement  que 
chacun  de  nous  pour  l’amour  de  Dieu  affronte  plus  volontiers  les  adversités  et 
contretemps.  Ayons  jalousie  de  leurs  souffrances,  afin  d’arriver  par  la  même  voie 
à la  couronne  perdurable.  (Ludolpii  le  Chartreux,  Vie  de  Nostre-Seigneur.) 

Très  beau  Domenico  Ghirlandajo,  à Santa  Maria  Novella,  de  Florence,  « le  Festin  d’IIérode,  » 
gravé  par  Carlo  Lasinio.  Au  musée  Brera,  à Turin,  célèbre  tableau  de  Daniel  de  Volterre;  au 
Louvre,  un  Taddeo  Gaddi  ; à Saint-Jean  de  Florence,  un  Vasari  ; encore  un  Solari,  au  Louvre, 
et  un  splendide  Luini  et  un  Guerchin  ; un  Franck  et  un  Rubens,  à Dresde. 

La  galerie  des  Offices  de  Florence  possède  un  Bernardino  Luini  représentant  « la  Fille  d’IIéro- 
diade  recevant  la  tête  de  saint  Jean  ».  C’est  une  variante  fort  belle  de  notre  précieux  tableau  du 
Louvre.  On  aperçoit  la  tête  bestiale,  au  rictus  cruel,  du  bourreau  ; sa  bouche  brèche-dents  ouverte 
comme  d’un  coup  de  couteau,  sous  une  moustache  fuyante;  son  masque  railleur  et  brutal,  qui 
forment  une  admirable  opposition  aux  doux  traits  du  Précurseur  saintement  endormi  dans  la  mort. 
Le  vêtement  fort  riche  de  Salomé,  la  coiffure  des  ondes  splendides  de  ses  cheveux  diffèrent  à peine. 
Elle  n’a  rien  de  la  sauvage  bacchante  du  récit  évangélique,  (jui  exige,  pour  prix  de  sa  danse,  la  vie 
d’un  homme,  qui  veut  se  repaître  du  régal  de  ce  meurtre,  et  reçoit  en  un  plat  le  trojihée  sanglant, 
la  tête  tranchée  encore  frissonnante,  pantelante,  de  son  ennemi.  Nous  sommes  en  présence  d’une 
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douce  et  belle  patricienne  de  Milan.  Le  peintre  lui  fait  détourner  les  yeux  et  le  visage  de  ce  spec- 
tacle barbare.  Elle  baisse  scs  paupières  pudi([uement,  elle  sourit  d’un  sourii’e  suave.  A coté  d’elle, 
sa  mère,  vieille  femme  long  voilée,  à la  face  noble,  calme,  olfre  l’aspect  de  bonté  d’une  sainte 
Anne  ou  d’une  Élisabeth.  Ployez  en  deux  la  gravure,  et  vous  pourrez  supposer  que  Salorné  est  une 
adorable  et  chaste  Catherine  d’Alexandrie  tendant  son  élégante  main  pour  les  fiançailles  divines. 

Pourquoi  cela?  Parce  ((ue  Luini  est  le  plus  doux  des  peintres.  La  caractéristique  do  son 
talent  est  une  suavité  gracieuse,  parfois  mélancolique.  Même  en  face  d'un  sujet  cruel,  sa  nature 
l’emporte,  son  pinceau  se  refuse  à peindre  la  beauté  féminine  perverse,  impudique  et  bestialement 
sanguinaire. 

On  est  indécis  sur  la  vie  (14G0?  à 1530?)  de  ce  maître,  sur  son  nom  et  sa  ville  natale,  peut- 
être  Luino,  près  du  Lac  majeur,  enfin  sur  ses  professeurs.  Évidemment  il  s’inspire  de  Léonard, 
mais  en  restant  personnel  et  délicieux  même  à coté  du  Vinci. 

r©  ?Ç)  üC>  iiÇ>  rÇ) 


30  AOUT 

SAINTE  ROSE  DE  LIMA 

Sainte  Rose,  née  à Lima,  capitale  du  Pérou,  en  1580,  fut  la  première  de  l’Ég-lise 
américaine  naissante  à laquelle  le  Saint-Siège  ait  décerné  un  culte  public.  Sainte 
Catherine  de  Sienne  était  le  modèle  qu’elle  s’était  proposé.  Soumise  à ses  parents, 
docile  et  fidèle  à tous  ses  devoirs,  elle  était  leur  joie  et  leur  consolation.  Divers 
événements  les  ayant  réduits  à une  extrême  pauvreté,  elle  pourvut  elle-même  par 
son  travail  à tous  leurs  besoins.  On  la  sollicita  longtemps  et  vainement  de  se  marier. 
Elle  entra  chez  les  religieuses  du  tiers-ordre  de  Saint-Dominique.  Son  amour  pour 
la  solitude  et  la  pénitence,  sa  piété,  la  firent  rapidement  avancer  dans  la  voie  de  la 
perfection,  et  Dieu  lui  accorda  souvent  des  grâces  extraordinaires  au  milieu  des 
épreuves  qui  pendant  quinze  ans  ne  cessèrent  de  multiplier  ses  sacrifices. 

Une  maladie  longue  et  douloureuse  acheva  de  la  préparer  à la  possession  du 
bonheur  éternel;  elle  mourut  le  août  1G17,  dans  sa  trente  et  unième  année. 
Clément  X la  canonisa  en  1071.  (Godescard.) 

Caractéristiques  : couronne  de  fleurs,  couronne  d’épines,  apparition  de  l’Enfant  Jésus, 
groupe,  rose,  ville,  édifices. 

Grande  pièce  de  Rubens,  où  la  sainte  est  debout  près  d’une  prison,  le  sol  jonché  de  roses  à ses 
pieds;  figure  en  pied  tenant  l’Enfant  Jésus,  par  Ciuno  Ferri. 

Dans  la  chapelle  du  Gésù,  à.  Venise,  Jean -Baptiste  Tiepolo,  qui  vécut  de  1697  à 1770, 
a groupé  aux  pieds  de  la  Vierge  trois  des  figures  les  plus  idéales  et  les  plus  tendres  que  la  vie 
claustrale  offre  aux  regards  de  la  pieuse  postérité.  Catherine  de  Sienne  debout,  le  crucifix  dans 
sa  main  droite,  blanche  sous  son  voile  et  sa  tunique  de  neige,  comme  une  nuit  de  Noël,  apparaît 
couronnée  de  royales  épines.  Près  d’elle  voici  Rose  de  Lima,  gardant  en  ses  bras  l’Enfant  Jésus, 
qui  joue  avec  la  fleur  symbolique  portant  môme  nom  que  la  chaste  et  pure  servante.  Assise 
non  loin,  Agnès  de  Monte  Pulciano  sourit  à la  croix  que  laissa  dans  son  oratoire  le  Fils  de  Dieu.  Sa 
robe  noire  de  dominicaine  est  constellée  de  la  pluie  cruciale  qu’elle  reçut  en  une  heure  d’extase. 

Art  de  décadence  ! dira-t-on.  Art  d’une  inexprimable  et  gracieuse  élégance  ! ré{)ondrons-nous. 
Cette  toile  confirme  l’opinion  de  Zanetti  en  sa  Pittura  Veneziana  : « Tiepolo  sut  réveiller  les 
inventions  heureuses  de  Paolo  Gagliari , les  beautés , hélas  ! endormies.  Ses  airs  de  tête  égalent 
ceux  de  Véronèse.  » 

31  AOUT 

SAINT  RAYMOND  NONNAT 

Raymond  naquit  en  1:204  dans  une  petite  ville  du  diocèse  d’Urgel,  en  Espagne. 
Il  revêtit,  dés  que  son  âge  le  lui  permit,  l’habit  des  Frères  de  la  Merci.  Envoyé 
à Alger,  qui  était  un  repaire  de  pirates,  il  fut  pris  par  ceux-ci,  qui  le  retinrent 
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prisonnier  pendant  huit  mois  et  lui  firent  subir  les  plus  cruels  supplices  : baston- 
nade, lèvres  percées  d’un  fer  chaud  et  closes  d’un  cadenas.  Ayant  été  racheté  au 
bout  de  ce  temps,  il  fut  appelé  à Rome  par  le  pape  Grégoire  IX,  qui  avait  été 
informé  des  merveilles  de  sa  vie  et  de  sa  vertu,  et  qui  le  nomma  cardinal.  Mais 
le  saint  ne  voulut  rien  changer  aux  habitudes  et  aux  austérités  de  sa  vie  et  rentra 
dans  son  couvent,  où  il  vécut  avec  la  même  humilité  qu’avant  d’être  revêtu  de  cette 
dignité. 

Cependant  le  pape  Grégoire  IX,  désirant  l’avoir  auprès  de  lui  pour  l’éclairer  de 
ses  conseils,  lui  commanda  de  se  rendre  à Rome.  Raymond  dut  obéir.  Mais,  comme 
il  se  disposait  à partir,  il  fut  pris  d’une  grave  maladie  et  mourut  l’an  de  Notre- 
Seigneur  1240,  le  31  août.  (Le  P.  Giry.) 

Caractéristiques  : bouche,  cadenas,  couronnes  et  palmes,  couronne  d’épines,  monstrance. 

Deux  feuilles  in-folio,  de  Clacue  Mellan,  le  représentent  entouré  de  poi’traits  de  saints  et 
martyrs  issus  de  son  Ordre. 


Ier  SEPTEMBRE 

SAINTE  ANNE  LA  PROPHÉTESSE 

Anne  la  prophélesse  était  fille  de  Phanuel,  de  la  tribu  d’Aser.  Elle  avait  été  mariée 
pendant  sept  années,  et,  lorsqu’elle  perdit  son  époux,  elle  s’enferma  dans  le  temple, 
qu’elle  ne  quitta  plus  jusqu’à  sa  mort,  passant  sa  vie  dans  le  jeûne  et  dans  la 
prière.  Dieu  lui  avait  donné  le  don  de  prophétie.  Elle  prédit  et  annonça  la  prochaine 
venue  du  Christ.  Lorsque  Notre- Seigneur  fut  présenté  au  temple,  selon  la  loi 
hébraïque,  elle  vint  avec  le  vieillard  Siméon  pour  l’adorer  et  proclamer  sa  divinité 
devant  le  peuple  d’Israël.  On  a du  reste  fort  peu  de  détails  sur  sa  vie.  Quelques 
auteurs  affirment  qu’elle  demeura  quatre-vingt- quatre  ans  enfermée  dans  le  temple 
et  mourut  âgée  de  cent  quatre  années.  (Bolland.) 

Caractéristique  : Enfant  Jésus. 

Cette  sainte  femme  figure  dans  toutes  les  « Purifications  » des  grands  maîtres,  notamment  dans 
le  tableau  de  Pu.  de  Ghampaigne,  à Bruxelles.  On  la  représente  parfois  tenant  les  Tables  de  la  loi 
judaïque,  notamment  Van  Lociiom  dans  ses  « Fondatrices  ». 
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2 SEPTEMBRE 

SAINT  ÉTIENNE,  ROI  DE  HONGRIE 

Saint  Etienne  naquit  en  977.  11  était  fils  de  Ceysa,  duc  de  Hongrie.  Il  monta  sur 
le  trône,  à la  mort  de  son  père,  étant  à peine  âgé  de  dix  ans,  et  s’appliqua  à main- 
tenir la  paix  avec  tous  ses  voisins , à détruire  l’idolâtrie  et  à répandre  dans  ses  États 
la  vraie  religion.  Après  avoir  fondé  de  nombreux  monastères  et  établi  des  évêchés, 
il  envoya  un  ambassadeur  au  pape  Sylvestre  II  pour  lui  demander  la  confirmation 
de  ses  pieux  établissements.  Le  pape  lui  octroya  tout  ce  qu’il  lui  demandait  et  le 
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reconnut  pour  roi  de  Hongrie.  Ayant  été  sacré,  il  mit  ses  États  sous  la  protection 
de  la  Vierge  et  bâtit  à Albe,  en  son  honneur,  une  magnifique  église. 

Sa  vie,  toujours  saintement  occupée,  faisait  l’admiration  de  tous  ses  sujets.  Son 
fils  aîné,  Émeric,  l’imitait  avec  tant  de  ferveur,  que  sa  sainteté  le  rendit  célèbre. 
Il  mourut  encore  jeune  et  fut  canonisé  par  Benoît  IX.  Ouant  à Étienne,  aflligé  de 
douloureuses  maladies,  il  s’éteignit  le  15  août  1038,  à l’âge  de  soixante  ans.  11  fut 
canonisé  par  Benoît  IX,  et  Innocent  XI  fixa  sa  fête  au  2 septembre. 

(Godescard.) 

Caractéristiques  : drapeau,  église,  épée,  groupe,  image  de  Notre-Dame. 

Debout,  sceptre  en  main,  ligure  dans  les  Saints  de  la  famille  de  Maximilien,  par  Burgmayeu. 


3 SEPTEMBRE 

SAINT  LEU  OU  SAINT  LOUP,  ARCHEVÊQUE  DE  SENS 

Saint  Leu  naquit  à Orléans,  d’une  famille  de  grande  noblesse.  Élevé  pieusement 
par  sa  mère,  il  se  consacra  à Dieu  et  se  retira  dans  un  monastère  de  l’île  de  Lérins. 
11  fut  bientôt  arraché  à sa  retraite  pour  occuper  le  siège  archiépiscopal  de  Sens. 
Mais  sa  nouvelle  dignité  ne  lui  enleva  lien  de  sa  charité  et  de  son  humilité.  Il  dépen- 
sait tous  ses  biens  au  soulagement  des  pauvres  et  vivait  lui-même  de  la  manière  la 
plus  austère. 

Clotaire,  s’étant  rendu  maître  de  la  Bourgogne,  envoya  pour  la  gouverner  en  son 
nom  un  certain  Pharulphe,  homme  fier  et  orgueilleux,  qui  fit  exiler  le  saint  arche- 
vêque dans  la  Normandie.  Là  saint  Leu  se  conduisit  comme  un  apôtre;  il  convertit 
toute  la  province,  qui  était  encore  plongée  dans  les  ténèbres  de  l’idolâtrie,  et  le 
prince  Boson  lui-même,  l’ayant  vu  rendre  en  sa  pré.sence  la  vue  à un  aveugle,  se  fit 
baptiser  de  sa  main  avec  un  grand  nombre  de  ses  soldats. 

Cependant  Clotaire,  sur  les  sollicitations  du  peuple  de  Sens,  consentit  bientôt 
à ce  que  le  saint  prélat  rentrât  dans  son  diocèse.  Il  y fut  accueilli  par  les  fidèles 
avec  la  plus  grande  joie. 

Saint  Leu  mourut  le  i^r  septembre  023.  On  l’enterra,  comme  il  l’avait  demandé 
par  humilité,  sous  l’égout  de  l’église  de  Sainte-Colombe,  où  s’éleva  bientôt  un  ora- 
toire. De  nombreux  miracles  eurent  lieu  à son  tombeau.  (Bibadeneira.) 

Caractéristiques  : banderole , billet,  calice,  exil,  cerf,  lion,  main  divine. 

Sébastien  Leclerc  représente  saint  Leu  à genoux , arrêtant  tes  flammes  d’un  incendie  ; Jacques 
Gallot  te  dessine  disant  la  messe. 

r?)  iit>  ?ç)  ?ç)  ?ç)  ?ç)  ?ç)  iÇ)  ?ç)  iÇ)  ?ç) 


3 SEPTEMBRE 

SAINTE  ROSE  DE  VITERRE 

Sainte  Rose  naquit  en  la  ville  de  Viterbe.  Ses  parents,  qui  vivaient  dans  de  grands 
sentiments  de  piété,  l’élevèrent  dans  les  principes  de  la  foi  et  lui  inspirèrent  de 
bonne  heure  un  ardent  amour  pour  Dieu.  Dès  sa  plus  tendre  jeunesse  elle  recher- 
chait la  solitude,  afin  d’y  mieux  prier,  et  s’enfermait  dans  une  étroite  chambre  de  sa 
maison  comme  dans  une  prison.  Dés  qu’elle  fut  en  âge,  avertie  par  une  vision  céleste, 
elle  entra  dans  le  tiers-ordre  de  Saint-François  et  convertit  par  ses  conseils  et  ses 
jirières  un  grand  nombre  d’hérétiques.  Exilée  avec  sa  famille  jiar  l’empereur  Fré- 


SEPTEMBRE 


27  3 

(léric  II  qui  persécutait  les  catholiques,  elle  parcourut  toute  la  province,  accomplis- 
sant des  miracles  et  prédisant  la  mort  de  Frédéric,  qui  en  effet  décéda  peu  de  temps 
après.  A peine  de  retour  à Viterbe,  elle  contracta  une  maladie  qui  l’emporta  et  lui 
procura  la  joie  d’aller  recevoir  au  ciel  la  récompense  de  sa  piété.  Elle  mourut 
en  I2G1.  (Bollaind.) 

Caractéristiques  : fleurs  et  roses. 

Belle  composition  (I’Érasme  Quellin  , « la  Sainte  recevant  la  Communion , » gravée  par 
Bolswert. 


5 SEPTEMBRE 

SAINT  IIERTIN 

Saint  Bertin,  issu  d’une  famille  noble  de  Constance,  renonça  de  bonne  heure 
aux  richesses  de  ce  monde  et  se  lit  religieux  au  monastère  de  Luxeuil,  en  Franche- 
Comté.  Son  zèle  et  ses  vertus  le  désignèrent  bientôt  à l’attention  de  saint  Eustase, 
abbé  du  monastère,  qui  l’envoya,  avec  saint  Bertrand,  et  saint  Monunelius  pour 
répandre  au  loin  les  lumières  de  la  religion.  Arrivés  à Thérouanne,  dans  la  province 
d’Artois,  ils  s’arrêtèrent  chez  saint  Orner,  évêque  de  ce  diocèse,  qui  avait  été  lui- 
même  religieux  à Luxeuil. 

Dieu  favorisa  leurs  efforts.  Un  homme  noble  et  fort  riche,  nommé  Adroal,  se 
voyant  sur  le  point  de  mourir  sans  enfants,  leur  donna  son  château  de  Sithieu,  où 
ils  fondèrent  un  monastère.  Le  nombre  des  religieux  devint  bientôt  tellement  grand , 
qu’il  fallut  en  construire  un  second  plus  vaste,  et  plus  tard  un  autre  au  château 
de  Wormouth,  donné  par  le  pieux  seigneur  Ilermar.  Saint  Winoch  eut  la  direction 
de  ce  dernier. 

Saint  Bertin,  se  voyant  près  du  moment  qui  devait  le  conduire  à l’éternité,  se 
démit  de  sa  charge  et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  un  petit  oratoire  qu’il  avait  fait 
construire  dans  l’église  de  Saint-Pierre.  C’est  là  qu’il  mourut,  le  5 septembre  698, 
à l’âge  de  cent  douze  ans,  après  avoir  gouverné  pendant  plus  de  cinquante  ans  son 
monastère  de  Sithieu.  (G.\zet,  Vie  des  saints.) 

Caractéristique  : barque. 

Gallot  le  représente  marchant  sur  l’eau;  J.  Galle  lui  donne  pour  attribut,  dans  une  gravure, 
un  petit  vaisseau. 


6 SEPTEMBRE 

SAINTE  ROSALIE 

Sainte  Rosalie  naquit  dans  le  palais  de  marbre  et  grandit  au  milieu  des  jardins 
féeriques  d’un  illustre  seigneur  de  Sicile,  son  père.  Par  le  sang  elle  descendait  de 
l’empereur  Charles  le  Grand;  mais  noblesse  et  fortune  ne  surent  arrêter  l’irrésistible 
amour  de  la  vierge  sainte  pour  la  solitude  et  l’humilité  agréables  à Jésus, 

Toute  jeune,  elle  s’enfuit  de  Palerme,  sa  ville  natale,  et  se  réfugia  en  une  caverne 
que  la  nature  avait  creusée  aux  flancs  du  Monte-Pelegrino.  Les  pieux  visiteurs  de 
cette  grotte  peuvent  encore  lire  dans  la  pierre  les  quelques  lignes  que  sa  main  grava 
à l’aide  d’un  ciseau  et  qui  renferment  le  chaste  vœu  de  son  cœur  : Ego  Rosalia,  etc. , 
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c’est-à-dire  : « Moi , Rosalia , fille  de  Sinibald , j’ai  voulu  vivre  en  cette  retraite  pour 
l’amour  de  mon  Seigneur  le  Christ.  » 

Ses  reliques  ont  été  découvertes  au  xvii^  siècle;  mais  depuis  longtemps  la  Sicile 
la  vénérait,  et  Palerme  se  réfugiait  sous  sa  puissante  prière.  (Rolland.) 

Caractéristiques  : caverne,  ciseau,  roses. 

Outre  le  Van  Dyck,  gravé  par  Paul  Pontius,  dont  nous  allons  parler,  il  existe  une  belle  pièce 
d’après  Ruuens,  des  gravures  de  Corn.  Galle  et  de  Jean  Neef,  à la  Mazarine. 

Van  Dyck,  né  à Anvers  en  1599,  mort  à Londres  le  9 décembre  1641 , à l’âge  de  quarante-deux 
ans,  n’est  pas,  à côté  de  son  maître  Rubens,  un  simple  reflet,  un  élève,  mais  un  égal.  Comme 
portraitiste,  peut-être  supérieur  au  peintre  de  la  « Descente  de  croix  » ; il  lui  est  supérieur,  mal- 
gré ce  chef-d’œuvre  et  plusieurs  autres,  dans  l’art  chrétien.  A la  richesse,  à la  somptuosité  de 
coloris  de  Rubens,  il  ajoute  un  dessin  plus  élégant,  plus  noble,  plus  italien.  Son  pinceau  est  moins 
fougueux,  mais  a la  même  vigueur  avec  plus  de  finesse.  Enfin  il  possède  des  qualités  de  sentiment, 
de  poésie,  qu’on  chercherait,  sans  les  rencontrer,  dans  l’œuvre  du  chef  de  l’école. 

Van  Dyck  avait  parcouru,  habité  l’Italie  et  étudié  de  près  l’art  de  Venise;  il  y paraît  dans  la 
« Sainte  Rosalie  »,  du  musée  de  Vienne.  Ce  tableau  fort  remarquable  rappelle  tout  de  suite  le  chef- 
d’œuvre  du  Titien.  Sur  le  péristyle  d’un  temple  chrétien,  la  Mère  de  Dieu  est  venue  s’asseoir  avec 
son  jeune  Fils.  Les  deux  plus  hauts  dignitaires  de  l’Église,  saint  Pierre  et  saint  Paul,  l’accom- 
pagnent. Ces  deux  grandes  figures  ont  la  majesté  qui  sied  à leur  rôle  historique.  Pierre  élève  les 
clefs  symboliques.  Paul  rêve  et  médite,  fièrement  appuyé  sur  la  lourde  épée  de  son  supplice.  Et, 
à genoux,  sainte  Rosalie  nous  apparaît,  drapée  d’une  étoffe  de  satin  noir,  ses  cheveux  magnifiques 
é[)ars  sur  ses  épaules.  La  solitaire  a gardé  la  race  et  la  noblesse  d’une  femme  de  sang  royal. 


7 SEPTEMBRE 

SAINT  CLOUD 

Saint  Clodoald  ou  saint  Cloud  est  le  premier  prince  du  sang  de  nos  rois  que 
l’Église  ait  honoré  d’un  culte  public.  Fils  de  Clodomir,  roi  d’Orléans,  l’aîné  des  fils 
de  sainte  Clotilde,  il  naquit  en  522.  Échappé  miraculeusement  au  massacre  de  ses 
frères,  que  leurs  oncles  firent  assassiner  pour  s’emparer  de  leur  royaume,  il  se  coupa 
lui-même  les  cheveux,  pour  se  consacrer  exclusivement  à Dieu,  et  alla  se  mettre  sous 
la  conduite  de  saint  Séverin,  qui  vivait  en  reclus  près  de  Paris.  Ordonné  prêtre  par 
Eusèhe,  évêque  de  cette  ville,  il  se  retira  à Nogent,  aujourd’hui  Saint-Cloud,  où  il 
bâtit  une  église  et  eut  pour  disciples  tous  ceux  qui  faisaient  profession  de  vertu  et 
qui  fuyaient  le  monde  dans  la  crainte  de  s’y  perdre.  11  s’éteignit  dans  cette  retraite 
vers  l’an  560.  Le  martyrologe  romain  fixe  sa  fête  au  7 septembre,  qui  paraît  avoir 
été  le  jour  de  sa  mort.  (Godescard.) 

Caractéristiques  : couronne. 

R fait  partie  de  la  suite  de  solitaires , de  Villefore  , et  de  la  suite  de  saints  ancêtres  de  Maxi- 
milien, de  Burgmayer. 

Fç)  7?)  iïS)  F®  rç)  .s©  ig) 

8 SEPTEMBRE 

LA  NATIVITÉ  DE  NOTRE-DAME 

Les  hommes  ont  coutume  de  célébrer  par  des  fêtes  et  des  marques  d’allégresse 
la  naissance  de  leurs  enfants,  tandis  qu’ils  devraient  plutôt  la  déplorer  avec  deuil 
et  larmes.  11  est  juste,  au  contraire,  de  célébrer  par  des  réjouissances  universelles  et 
des  cantiques  de  louanges  la  naissance  de  Marie;  car  si  elle  vint  au  monde  enfant, 
elle  y vint  du  moins  grande  en  mérites  et  en  vertus.  Marie  naquit  sainte  et  grande 
sainte.  La  grâce  divine  ne  descendit  pas  goutte  à goutte  en  elle,  mais  comme  la  pluie 


SAINTE  ROSALIE 
Van  Dyck  (Musée  de  Vienne), 
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sur  une  toison.  Saint  Vincent  Ferrier  déclare  que  dès  sa  naissance,  et  auparavant 
même,  elle  surpassa  en  perfection  les  élus  et  les  anges. 

Exempte  du  péché  originel,  elle  l’était  aussi  de  toute  attache  terrestre;  sa  belle 
âme,  dégagée  de  toute  entrave,  vola  dès  la  première  heure  et  incessamment  vers 
Dieu,  l’aimant  et  croissant  continuellement  en  cet  amour.  C’est  pourquoi  le  Psalmiste 
compare  Notre-Dame  au  nohle  platane  s’élevant  au  bord  des  eaux.  Plante  du  Sei- 
gneur, elle  crût  toujours  au  courant  des  grâces  divines.  De  même  elle  fut  semblable 
à la  vigne  des  monts,  parce  que,  comme  la  vigne,  elle  s’accrût  toujours,  rappelant 
l’antique  adage  : Vitis  sine  fine  crescit.  Unie  au  Verbe  de  Dieu,  elle  s’élança  et  grandit 
comme  le  cep  appuyé  au  tronc  d’un  grand  arbre.  (Alphonse  de  Liguori.) 

Magnifique  composition  de  Giiirlandajo,  à Santa  Maria  Novella,  de  Florence;  même  sujet, 
par  Bacio  Bandinelli,  gravé  par  Salamanca  ; par  Pietre  de  Gortone,  gravé  par  Faucci.  La  Nais- 
sance de  la  Vierge  a été  traitée  aussi  par  Murillo,  musée  du  Louvre;  par  Albert  Durer  et 
Rubens  ; presque  tous  les  grands  maîtres  ont  été  tentés  par  ce  sujet.  Nous  en  avons  cité  bon 
nombre  à la  fête  de  sainte  Anne.  Très  intéressant  Luca  Signorelli,  au  Louvre. 


9 SEPTEMBRE 

SAINT  OMER 

Saint  Orner  naquit  vers  la  fin  du  vi«  siècle.  Élevé  dans  la  pratique  des  vertus, 
il  se  retira  jeune  encore  en  l’abbaye  de  Luxeuil,  oû  il  vécut  quelques  années  dans 
une  admirable  pureté  de  mœurs  et  l’étude  approfondie  de  l’Écriture.  Sa  réputation 
s’étendit  bientôt  au  loin,  et  il  fut  choisi  pour  occuper  le  siège  épiscopal  de  ïhé- 
rouanne,  en  Artois,  et  pour  évangéliser  ce  pays  alors  livré  à l’idolâtrie. 

Aidé  du  secours  de  la  grâce , saint  Orner  réussit  à ramener  à la  vraie  religion 
les  habitants  de  ce  vaste  pays,  et  son  diocèse  devint  bientôt  un  des  plus  florissants 
de  France.  Il  établit  un  monastère  à Sithieu,  oû  il  fit  bâtir  une  église  sous  l’invo- 
cation de  saint  Martin.  Ce  monastère  prit  bientôt  une  importance  considérable,  et  il 
en  confia  la  direction  à saint  Bertin. 

Étant  devenu  aveugle  dans  sa  vieillesse,  il  profita  de  cette  infirmité  pour  se  livrer 
à la  contemplation  divine  avec  plus  de  ferveur  et  de  piété.  Le  9 septembre  670,  le 
saint  rouvrit  les  yeux  dans  le  royaume  d’éternelle  lumière.  (Godescard.) 

Caractéristiques  : aveugle,  buisson,  châsse,  croix,  fontaine. 

Sébastien  Leclerc  le  représente  donnant  sa  crosse  à saint  Bertin  ; Je.an  Galle  , tenant  deux 
grappes  de  raisins;  la  vie  du  saint  en  miniatures  orne  un  manuscrit  carlovingien  du  x®  siècle, 
bibliothèque  de  Saint-Omer. 

10  septembre 

SAINT  NICOLAS  DE  TOLENTINO 

Saint  Nicolas  naquit  dans  un  village  de  la  marche  d’Ancône.  A l’âge  de  onze 
ans,  il  se  retira  dans  un  monastère  d’Augustins,  dont  il  devint  bientôt  le  modèle 
par  sa  piété  et  ses  vertus.  Son  abstinence  surtout  est  digne  d’admiration;  pendant 
trente  ans  qu’il  demeura  au  couvent  de  Tolentino,  il  ne  mangea  ni  chair,  ni  œufs, 
ni  poisson,  mais  seulement  du  pain  et  des  légumes  à demi  cuits  à l’eau.  Dés  l’âge 
de  sept  ans,  il  jeûnait  trois  fois  par  semaine.  11  se  donnait  la  discipline  avec  une 
■chaîne  de  fer  et  passait  presque  toutes  ses  nuits  en  prières  dans  l’église. 
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Cependant  le  démon,  qui  veille  toujours,  ne  laissa  pas  de  le  tourmenter,  prenant 
d’horribles  formes  de  bête  afin  de  l’épouvanter  et  le  frappant  si  rudement,  que  plu- 
sieurs fois  il  le  laissa  pour  mort.  Mais  Dieu  soutenait  et  consolait  son  serviteur  et 
lui  envoyait  ses  anges  pour  le  réconforter. 

Saint  Nicolas  décéda  le  10  septembre  1309.  Il  avait  accompli  pendant  sa  vie  de 
nombreux  miracles,  et  il  s’en  fit  fréquemment  à son  tombeau.  Le  pape  Eugène  IV, 
en  l’an  1446,  le  canonisa  et  le  mit  au  catalogue  des  saints. 

(SuRius,  Vie  des  saints,  t.  V.) 

Caractéristiques  : ange,  apparition  de  l’Enfant  Jésus,  bras,  ceinture,  purgatoire , plat, 
étoile,  source , lys,  mets,  oiseaux,  pains,  sommeil. 

« Le  Saint  dans  sa  cellule  »,  par  Sébastien  Leclerc;  gravures  de  Diepenbeck,  Van  Lochom, 
Corn.  Galle;  belle  pièce  de  Lauwers,  d’après  Érasme  Quellin  ; magnifique  figure  dans  un 
Gaspard  Graver,  à Munich. 


11  SEPTEMBRE 

SAINT  HYACINTHE,  SAINTE  EUGÉNIE  ET  SAINT  PROTE 

La  vierge  Eugénie  était  une  noble  fille  de  Rome,  dont  le  père  Philippus  fut 
envoyé  comme  gouverneur  dans  Alexandrie  d’Égypte.  Ayant  eu  l’occasion  de  lire  les 
épîtres  de  saint  Paul,  la  jeune  patricienne  se  convertit  et  reçut  le  baptême  en  même 
temps  que  deux  humbles  serviteurs  de  sa  maison,  Hyacinthe  et  Prote. 

Bientôt  ils  fuirent  tous  trois  une  ville  et  un  palais  d’où  par  ordre  de  l’empereur 
les  chrétiens  étaient  chassés.  Eugénie  revêtit  un  costume  masculin  et,  ainsi  cachée,  se 
réfugia  au  désert.  Sa  rare  beauté,  sous  ce  déguisement,  inspira  à une  femme  une 
passion  coupable.  Pour  se  venger  du  mépris  de  la  sainte,  cette  esclave  de  Satan 
n’bésita  point  à accuser  la  jeune  anachorète  de  l’avoir  déshonorée. 

Eugénie,  traînée  devant  le  tribunal,  se  fit  reconnaître  de  son  père.  Son  accusatrice 
fut  huée  et  confondue.  Mais  Philippus,  en  présence  de  la  sainteté  de  son  enfant, 
qu’il  croyait  morte , fut  touché  de  la  grâce  d’en  haut.  L’eau  baptismale  fit  de  lui  un 
chrétien , et  peu  après  le  glaive  lui  procura,  sous  son  successeur  Terentius  Lesus,  le 
martyre. 

Venus  à Rome  combattre  et  renverser  les  idoles,  les  trois  amis  de  Dieu  furent 
bientôt  dénoncés  et  arrêtés.  La  tête  de  Prote  et  celle  d’Hyacinthe  tombèrent  le 
11  septembre  262.  Sainte  Eugénie  connut  la  gloire  du  supplice  le  25  décembre 
suivant.  (P.  Giry.) 

Caractéristiques  : épée,  groupe. 

Belle  gravure  de  Jean  Gollaert,  d’après  Rubens,  « Sainte  Eugénie  au  désert,  » et  « la  Décol- 
lation de  sainte  Eugénie  » ; belles  pièces  de  Thomas  de  Leu  , Gallot,  Isaac  Gaspard  et  Adrien 
Gollaert. 


12  SEPTEMBRE 

SAINT  RAPHAËL,  ARCHANGE 

Raphaël  se  doit  traduire  remède  de  Dieu,  haume  divin;  c’est  l’ange  que  Dieu 
envoie  auprès  des  malades  pour  leur  procurer  santé.  Il  a reçu  de  notre  benoît 
Seigneur  le  double  office  de  veiller  sur  les  voies  de  la  terre  et  sur  les  souffrants. 
Et  pour  ceci  prouver,  remarquez  qu’il  ne  se  contente  pas  de  conduire  le  jeune 


SAINT  RAPHAËL 

Pérugin;  volet  d'une  sainte  Famille.  (National  Gallory). 
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Tobie  en  son  chemin,  il  le  ramène  à la  maison  paternelle,  et  là  il  illumine  les  yeux 
de  son  père,  qui  avaient  été  infestés  par  les  hirondelles. 

Il  appert  que  Raphaël  soit  garde  des  passants  et  viateur  par  un  miracle  qui  est 
lu  au  Livre  des  Gestes  des  Français.  Un  citoyen  d’Orléans,  qui  allait  révérer  monsei- 
gneur saint  Jacques  en  Espagne,  se  recommanda  à l’archange.  Et  comme  proche 
une  foret  il  était  attaqué  et  poursuivi  de  brigands,  un  compagnon  se  présenta  qui 
l’accompagna  jusqu’au  bord  d’un  grand  fleuve,  et  là,  tout  soudain,  ils  furent  tous 
deux  transportés  par  force  divine  sur  l’autre  rive,  et  se  virent  en  sécurité  des  larrons. 
Lors  le  compagnon  disparut.  Mais  le  pèlerin  avait  bien  reconnu  l'archange  gardien 
de  son  voyage. 

Semblablement  il  appert  que  saint  Raphaël  archange  est  médecin  de  ceux  que 
travaille  en  langueur  la  maladie.  L’an  de  Notre-Seigneur  315,  un  jeune  homme  fort 
et  robuste  entra  au  couvent  des  prédicateurs  de  Derby,  en  l’isle  d’Angleterre,  lequel 
souffrait  une  dure  maladie  nommée  mal  caduque  et  était  fort  persécuté,  {)arce  que 
souvent  il  tombait  à terre  et  y était  détenu  l’espace  de  trois  heures.  Or  un  frère  du 
nom  de  Richard  pria  pour  lui,  auquel  l’archange  apparut  en  son  dormir  et  lui 
annonça  que  si  le  malade  voulait  faire  vœu  de  continence  perpétuelle  et  de  jeûner 
tous  les  lundis  en  l’honneur  des  anges,  il  récupérerait  santé.  Ainsi  fit  le  novice,  et 
incontinent  fut  guéri  et  plus  jamais  ne  tourna  souffrir.  (Pierre  ue  N.vtalibus.) 

Caractéristiques  : ange,  médecine,  poisson,  groupe. 

Très  belles  figures  de  l’archange  Raphaël,  par  le  Pérugin  (nous  en  reparlerons  tout  à l’heure), 
par  Sandro  Roticelli,  à l’Académie  des  heaux-arts  de  Florence;  ])ar  Andrea  del  Sarte  ; par 
Fra  Angelico  ; par  le  Sanzio,  dans  la  « Vierge  au  poisson  »,  et  par  Rembrandt,  dans  la  « Famille 
de  Tohie  »,  du  Louvre. 

Le  « Raphaël  » de  Pérugin  est  légendaire.  Disons  tout  d’abord  qu’il  fait  partie  d’un  triptyque, 
conservé  comme  un  inestimable  trésor  d’art,  à Londres,  dans  la  National  Gallery.  Sur  l’un  des 
volets  est  fièrement  campé  l’archange  saint  Michel,  armé  de  pied  en  cap,  le  cimier  à fine  aigrette 
sur  le  chef,  incarnant  le  j)ortrait  du  preux  chevalier  céleste  ; au  centre  est  une  sainte  Famille  d’une 
rare  beauté,  et  sur  le  second  volet,  deux  figures  : saint  Raphaël  et  le  jeune  Tohie.  Le  visage  de 
l’archange  gardien,  d’une  douceur,  d’un  charme  intraduisibles,  apparaissant  sous  le  flot  déroulé 
de  ses  cheveux  dans  l’encadrement  de  ses  larges  ailes,  est  un  des  chefs-d’œuvre  de  l’école  italienne. 
Vasari  le  proclamait  déjà  au  nombre  des  capi  d’ opéra.  Et  la  postérité,  dans  son  admiration,  a pré- 
tendu que  Pietro  Vanucci  n’aurait  pu  atteindre  ces  régions  de  l’idéal  sans  le  secours  et  le  concours 
de  son  élève  Raphaël.  Nombre  de  critiques  ont  voulu  reconnaître  la  main  du  Sanzio  dans  ce  tableau. 
Pourquoi  dépouiller  de  son  œuvre  la  plus  haute  le  Pérugin,  auteur  d’ailleurs  de  tant  d’exquises 
pages?  Il  suffit  de  croire  que  cette  toile  est  de  ses  dernières  années,  et  qu’il  l’a  faite  sous  l’influence 
de  son  triomphant  et  bien-aimé  disciple. 

On  ne  saurait  se  lasser  d’admirer  l’exjjression  de  suprême  bonté  et  de  confiance  douce 
qu’échangent,  en  un  regard,  le  messager  d’en  haut  et  l’adolescent. 

?Ç)  L© 


13  SEPTEMBRE 

SAINT  AMÉ 

Saint  Amé  était  d’une  pieuse  et  riche  famille;  dès  sa  jeunesse  il  se  destina  à la 
vie  religieuse  et  reçut  bientôt  les  Ordres.  Animé  du  désir  de  la  perfection,  il  se 
retira  dans  un  monastère.  Mais  sa  réputation  de  sainteté  se  répandit  bien  vite,  et  il 
fut  contraint  d’accepter  le  siège  épiscopal  de  Sion,  dans  le  Valais.  11  gouvernait 
depuis  cinq  ans  son  diocèse  lorsque,  calomnié  auprès  du  roi  Thierry,  il  se  vit  pour- 
suivi par  la  haine  du  cruel  Ébroïn,  maire  du  palais,  et  relégué  au  monastère  de 
Saint-Jussy,  à Péronne,  où  saint  Ullan,  qui  en  était  abbé,  le  traita  avec  grand 
respect. 
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Envoyé  ensuite  au  cloître  du  Breuil  ou  de  Merville,  sous  la  direction  de  saint 
Maurond,  il  fut  bientôt  chargé  du  gouvernement  de  cette  abbaye,  et,  par  ses  exemples 
et  ses  exhortations,  il  porta  rapidement  ses  moines  à la  perfection.  Sa  tâche  sainte 
accomplie,  le  serviteur  de  Dieu  s’enferma  dans  une  petite  cellule  attenante  à l’église, 
où  il  mourut  en  090.  (Godescard.) 

Caractéristiques  : chaînes,  exil. 

Gravure  de  J.  Galle,  où  le  saint  évêque  tient  un  livre  d’où  émerge  un  sceau. 

'?¥)  ?€)  eç)  JsSr??)  î?) 

14  SEPTEMBRE 

L’EXALTATION  DE  LA  SAINTE  CROIX 

Sous  le  règne  d’IIéraclius,  Chosroès,  roi  des  Perses,  entra  en  Syrie,  s’empara  de 
Jérusalem,  qu’il  pilla,  et  emmena  comme  prisonnier  le  patriarche  Zacharie.  En  même 
temps  il  emportait  le  trésor  précieux  qu’Ilélène,  mère  de  Constantin,  avait  laissé  en 
ce  lieu,  le  bois  de  la  croix  de  notre  divin  Sauveur.  Cependant  il  respecta  cette 
insigne  relique,  et,  ne  voulant  pas  même  ouvrir  l’étui  qui  la  renfermait,  il  la  plaça 
au-dessus  de  son  trône. 

Iléraclius,  avec  l’aide  de  Dieu,  repoussa  et  vainquit  l’envahisseur.  Chosroès  fut 
mourir  à Séleucie  sous  les  outrages.  Son  fils,  Sisroès,  pour  obtenir  une  paix  hono- 
rable, rendit  à l’empereur  et  l’arbre  sacré  et  le  pontife  prisonnier. 

Désireux  de  remercier  le  Dieu  des  armées,  le  monarque  chrétien  résolut  alors  do 
rapporter  lui-même  à Jérusalem  en  grande  solennité  l’insigne  de  notre  rédemption, 
qui  était  demeuré  treize  ans  au  pouvoir  des  infidèles.  Il  fit  son  entrée  dans  la  ville 
sainte,  portant  la  croix  sur  ses  royales  épaules,  au  milieu  de  toute  la  pompe  asiatique. 
Mais,  parvenu  aux  portes  de  la  cité,  une  force  invincible  l’arrêta  : il  ne  put  avancer 
d’un  seul  pas.  Le  pontife  Zacharie,  consulté  sur  la  cause  de  ce  fait  miraculeux, 
répondit  que  la  croix  voulait  sans  doute  un  triomphe  plus  humble. 

L’empereur  enleva  alors  sa  couronne  et  ses  habits  somptueux  et  marcha  sans 
difficulté  pieds  nus  jusqu’au  Calvaire.  Il  se  fit  en  ce  jour  plusieurs  miracles  par  la 
vertu  de  ce  bois,  résurrection  des  morts,  paralytiques  guéris,  aveugles  recouvrant 
la  vue.  Ce  pourquoi  l’Église  célèbre  aujourd’hui  une  grande  fête.  (Ribadeneira.) 

15  SEPTEMBRE 

SAINT  YALÉRIEN 

Valérien  se  trouvait  à Lyon  lors  de  la  terrible  persécution  contre  les  chrétiens 
qui  sévit  en  cette  ville  pendant  l’année  179,  et  qui  donna  à la  religion  tant  de  mar- 
tyrs, que  le  sang,  dit  Grégoire  de  Tours,  ruisselait  dans  les  rues.  11  put  cependant 
sortir  de  la  cité  et  aller  prêcher  dans  les  provinces  voisines.  Mais  ses  persécuteurs 
le  découvrirent  près  de  Tournus  et  le  condamnèrent  à mort.  Le  président  Priscus 
ordonna  qu’il  fût  longuement  torturé,  puis  décapité. 

L’héroïque  confesseur  de  l’Évangile  fut  supplicié  cà  Tournus,  le  15  septembre  179. 
Son  compagnon,  saint  Marcel,  avec  lequel  il  évangélisait  cette  partie  de  la  Erance, 
avait  été  brûlé  vif  quelques  jours  auparavant  à Chalon-sur-Saône.  Ces  deux  saints 
martyrs  sont  honorés  comme  les  fondateurs  de  la  foi  dans  cette  région.  (Godescard.) 

Caractéristique  : épée. 
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16  SEPTEMBRE 

SAINT  CYPRIEN,  ÉVÊQUE  DE  CARTIIAUE 

Saint  Cyprien  était  avocat  à Carthage,  lorsqu’il  se  convertit  au  christianisme.  11 
devint  bientôt  un  éminent  théologien,  et  sa  vertu  et  sa  piété  le  firent  désigner  pour 
l’épiscopat.  Dèce  était  alors  empereur  et  exerçait  contre  les  chrétiens  de  cruelles 
persécutions.  Le  saint  évêque  quitta  Carthage,  non  pour  fuir  les  persécuteurs,  mais 
pour  se  consacrer  à la  direction  de  son  troupeau.  De  sa  retraite,  il  prêchait  la  vérité 
aux  hérétiques,  la  réunion  aux  schismatiques  et  la  paix  aux  enfants  de  Dieu;  il 
encourageait  les  martyrs  à soulYrir  les  tourments  avec  patience. 

La  mort  de  Dèce  ayant  rendu  un  peu  de  calme  à l’Église,  Cyprien  revint  dans 
son  diocèse;  mais  bientôt  la  persécution  recommença.  Le  proconsul  Aspase  Paterne, 
ayant  employé  en  vain  les  menaces  et  les  promesses  pour  ébranler  sa  fermeté, 
l’envoya  en  exil.  Cyprien  se  retira  en  une  ville  appelée  Curubitaine,  où  il  demeura 
environ  un  an.  Après  le  départ  d’Aspase,  il  se  rapprocha  de  Carthage;  mais  le 
nouveau  proconsul  le  fit  arrêter  et  jeter  en  prison.  Après  l’avoir  inutilement  sommé 
de  sacrifier  aux  dieux , il  le  condamna  à avoir  la  tête  tranchée. 

Le  saint  évêque  accueillit  tranquillement  cette  sentence  et  remercia  Dieu  de  le 
délivrer  du  fardeau  de  cette  vie.  Arrivé  sur  le  lieu  du  supplice,  il  se  dépouilla  lui- 
même  de  ses  vêtements,  donna  au  bourreau  vingt-cinq  pièces  d’or  et  lui  livra  sa 
tête.  Son  martyre  se  consomma  le  14  septembre  de  l’an  2G1.  (Uibadeneira.) 

Caractéristiques  : argent,  épée,  groupe. 

Le  saint  tenant  une  couronne  : mosaüjue  de  Ravenne. 


17  SEPTEMBRE 

IMPRESSION  DES  STIGMATES  DE  SAINT  FRANÇOIS  D’ASSISE 

Quelque  temps  avant  sa  mort,  saint  François,  qui  s’était  retiré  sur  le  mont 
Alverne,  eut  la  vision  suivante  ; un  ange  ayant  six  ailes  descendit  du  ciel  et  lui 
apparut  sous  la  forme  d’un  homme  crucifié.  Ses  pieds  et  ses  mains  étendues  étaient 
attachés  à une  croix;  deux  de  ses  ailes  s’élevaient  au-dessus  de  sa  tête,  deux  autres 
étaient  étendues  comme  s’il  allait  s’envoler,  et  les  deux  dernières  lui  couvraient  le 
corps.  Il  s’entretint  quelque  temps  avec  l’ange,  puis  la  vision  disparut.  En  ce  moment 
il  sentit  sur  son  corps  des  impressions  douloureuses;  la  marque  des  plaies  du  divin 
Sauveur  apparut  sur  ses  mains,  sur  ses  pieds  et  sur  son  côté  droit;  il  sortit  même 
de  son  côté  une  telle  quantité  de  sang,  que  ses  vêtements  en  furent  couverts. 

Saint  François  quitta  quelque  temps  après  le  mont  Alverne  et  retourna  dans  son 
monastère.  Bien  qu’il  fit  tous  ses  efforts  pour  cacher  ses  plaies  sacrées,  quelques 
moines  s’aperçurent  du  miracle  qu’il  avait  plu  à Dieu  d’opérer  en  lui  et  l’affirmèrent 
plus  tard  par  serments , ainsi  que  plusieurs  cardinaux , au  nombre  desquels  se  trou- 
vait celui  qui  fut  plus  tard  Alexandre  IV.  Sainte  Claire  les  vit  également  après  la 
mort  de  saint  François,  avec  cinquante  religieux  et  plusieurs  autres  personnes. 

Il  s’est  fait  plusieurs  miracles  par  la  vertu  de  ces  plaies  mystérieuses.  L’Église 
a institué  en  leur  honneur  une  fête  particulière,  afin  d’exciter  dans  le  cœur  des  fidèles 
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la  dévotion  à la  passion  de  Notre -Seigneur  et  de  leur  faire  aimer  les  souffrances 
qui  rendent  les  chrétiens  des  images  parfaites  de  sa  sainte  humanité. 

(Le  P.  Giry.) 


Belle  composition  dessinée  et  gravée  par  Augustin  Carrache  ; beau  Abraham  Diepenbeck, 
gravé  par  Natalis;  une  eau-forte  de  Frédéric  Baroche  ; un  vénérable  Giotto,  au  Louvre;  un 
fort  remarquable  Cardi  da  Cigoli  , aux  Oftices  de  Florence  et  au  Louvre  ; dans  l’église  Santa  Maria 
la  Blanca,  de  Séville,  un  très  important  Luis  de  Vargas.  Le  vieux  maître  espagnol  a représenté 

une  Pieta,  et  sur  les  deux  côtés, 
d’une  part  saint  François  frappé 
des  saintes  blessures,  de  l’autre 
le  donateur  Francesco  Ortis  et 
sa  femme,  Melcbora  de  Maldo- 
nado  ; puis  il  a signé  1564. 

Citons  encore  un  Rubens,  au 
palais  Pitti  ; un  Ribera,  à Madrid  ; 
un  ZuRBARAN , à Munich  ; un 
F.  Bassan,^^  au  Belvédère  de 
Vienne,  ainsi  qu’un  Annibal 
Carraciie. 

Giotto  de  Bondone,  le  petit 
pâtre  de  Vespignano,  découvert 
par  Gimabuë,  alors  qu’il  dessinait 
sur  une  pierre  la  silhouette  de  ses 
brebis,  dresse  à la  porte  de  la 
résurrection  de  l’art,  depuis  les 
temps  antiques,  une  figure  digne 
de  tout  respect.  Le  fondateur  de 
l’école  italienne,  peintre,  sculp- 
teur, architecte,  ingénieur,  mi- 
niaturiste, mosaïste,  fut  un  génie 
universel  et  complet.  Pour  nous, 
LES  STIGMATES  il  a uu  mérite  Supérieur  cncore  : 

il  fut  un  peintre  plein  de  foi,  et 

l’école  qui  relevait  directement  de  ce  chef,  qui  en  était  le  rayonnement  splendide  aux  xiii®  et 
XIV®  siècles,  fut  la  plus  religieuse  des  écoles,  on  pourrait  écrire  la  seule;  car  l’art  chrétien,  après 
elle,  ne  compte  que  de  magnifiques  génies  isolés. 

Le  chef-d’œuvre  vénéré  que  nous  donnons  de  lui,  la  « Mort  de  saint  François  d’Assise  »,  pein- 
ture de  la  chapelle  des  Bardi,  à Sainte-Croix  de  Florence,  prouve  que  d’un  seul  coup  d’aile  Giotto 
a atteint  des  régions  de  l’idéal  jamais  dépassées.  Comment  traduire  le  sentiment  respectueux,  la 
touchante  admiration  dont  les  disciples  immédiats  du  séraphin  d’Assise  entourent  la  dépouille  mor- 
telle de  leur  maître,  de  leur  père,  du  bien -aimé  du  Seigneur?  Avec  quel  humble  amour  ces  moines 
baisent  les  pieds,  les  mains  honorés  des  glorieux  stigmates,  tandis  que  l’un  d’eux  cherche  la  plaie 
de  son  flanc,  cette  sœur  miraculeuse  de  la  divine  plaie  qui,  sur  le  Calvaire,  versa  l’eau  du  pardon 
à l’humanité  ! 


18  SEPTEMBRE 

SAINT  JOSEPH  DE  CUPERTINO 

Le  17  juin  1603,  saint  Joseph  naquit  à Cupertino,  dans  une  étable  où  sa  mère, 
très  pauvre,  s’était  abritée.  Dès  son  enfance  il  fit  preuve  de  sentiments  de  la  plus 
grande  piété,  et  à l’âge  de  dix-sept  ans  il  entra  comme  oblat  dans  le  couvent  des 
Franciscains  d’Altamurra.  Dès  qu’il  eut  reçu  les  ordres  sacrés,  il  commença  à vivre 
dans  une  austérité  à peine  croyable  et  dans  la  plus  profonde  humilité.  Aux  macé- 
rations sanglantes,  il  joignait  des  jeûnes  presque  continuels.  11  passa  cinq  ans  sans 
manger  de  pain.  Des  herbages  et  quelques  fèves  composaient  tout  son  régime. 
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Pendant  les  six  carêmes  qu’ol)servenl  les  Franciscains,  il  ne  mangeait  qu’une  ou  deux 
fois  par  semaine. 

Dieu  reconnaissait  tant  de  sainteté  en  donnant  au  pieux  moine  le  pouvoir  de  faire 
des  miracles  qui  firent  l’étonnement  de  toute  la  province.  Dans  les  environs  de 
Cuperlino  on  ne  voyait  plus  de  malades.  Joseph  les  guérissait  d’un  signe  de  croix. 
11  arrêtait  les  vents  et  les  tempêtes,  il  obtenait  la  pluie  pendant  la  sécheresse.  11  res- 
suscita un  jour  tout  un  troupeau  de  brebis  et  consola  ainsi  les  bergers  désespérés. 

Mais  bientôt  ces  faveurs  célestes  attirèrent  sur  lui  la  malveillance  et  la  suspicion. 
En  butte  à de  fausses  accusations,  il  parvint  aisément  à se  justifier;  mais  le  tribunal 
de  l’inquisition  jugea  nécessaire  de  cacher  pendant  un  certain  temps  notre  saint 
aux  yeux  de  la  foule;  on  le  conduisit  d’abord  au  couvent  de  Petra-Itubea,  puis  à celui 
de  Vallombreuse;  mais  les  miracles  s'accomplissaient,  pour  ainsi  dire,  à chacun  de 
ses  pas. 

Le  pieux  moine  s’endormit  dans  le  Seigneur  le  18  septembre  1003,  âgé  de 
soixante  ans,  et  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  la  Conception.  Clément  XllI  le 
canonisa  en  1707.  (Le  P.  Giby.) 

Caractéristiques  : extase,  oiseaux. 
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t9  SEPTEMBRE 

SAINT  JANVIER 

Saint  Janvier,  né  à Naples,  était  évêque  de  Bénévent  lors  de  la  persécution  de 
Dioclétien.  Etant  allé  visiter  dans  sa  prison  un  saint  confesseur  nommé  Sopbis,  il 
lut  arrêté  par  le  président  Timothée  et  condamné  à être  jeté  dans  un  four  ardent; 
mais  la  Providence  le  préserva  des  atteintes  du  feu,  et  il  en  sortit  sans  avoir  éprouvé 
aucun  mal.  Le  président  le  fit  ensuite  torturer,  et  il  eut  tous  les  membres  brisés. 
Le  lendemain,  il  fut  exposé  dans  l’amphithéâtre  avec  un  autre  confesseur  de  la  foi; 
mais  les  bêtes  féroces  se  couchèrent  à leurs  pieds  et  ne  les  touchèrent  pas.  Ils  furent 
alors  condamnés  à être  décapités,  ce  qui  fut  exécuté  peu  après  la  sentence. 

Les  reliques  de  saint  Janvier  furent  transportées  à Naples  sous  le  pape  Alexandre  IV 
et  placées  dans  la  cathédrale.  Elles  y firent  de  grands  miracles.  Deux  fois,  par 
l’intercession  du  saint  martyr,  la  ville  fut  préservée  de  l’éruption  du  Vésuve. 

(Subies,  Hist.,  t.  V.) 

Caraetéristique  : fiole. 

La  patron  de  Naples  a été  représenté  par  toute  l’école  du  Josepin  et  de  Ribera;  mais  la  seule 
œuvre  à retenir  est  une  magnifique  composition  du  Dominiquin  , où  l’on  voit  « Saint  Janvier  appa- 
raissant aux  Napolitains  pendant  une  éruption  du  Vésuve  » ; du  même,  au  musée  Bourbon,  à Naples, 
« la  Décollation  du  saint  ; le  Saint  ressuscitant  un  enfant  ; Guérison  de  malades.  » 
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20  SEPTEMBRE 

SAINT  EUSTACIIE 

Il  existait  à Rome  un  guerrier  ayant  servi  avec  valeur  sous  Vespasien  et  Titus, 
du  nom  de  Placide.  Ayant  aperçu  un  jour  à la  chasse  l’image  du  crucifix  entre  les 
ramures  d’un  cerf,  il  s’enquit  de  la  foi  nouvelle,  et  bientôt  un  prêtre  le  baptisait 
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avec  sa  femme  Talienne  et  ses  enfants  Agapit  et  Théotiste.  Dieu  devait  l’éprouver 
comme  jadis  le  patriarche  Job. 

Peu  après  sa  conversion,  la  peste  détruisit  ses  troupeaux,  tua  ses  serviteurs,  le 
réduisit  à l’absolue  ruine.  Parti  pour  l’Egypte,  il  eut  la  douleur  de  voir  au  cours  de 
la  route  sa  femme  enlevée  par  des  pirates,  et  ses  enfants,  au  bord  d’un  fleuve,  saisis 
et  emportés  par  des  bêtes  fauves.  Le  chrétien  se  soumit  et  humblement  gagna  sa 
vie  comme  serviteur  dans  une  ferme.  La  main  divine  qui  l’avait  abaissé  se  chargea 
de  le  relever.  Une  guerre  se  déclara.  Placide  laissa  entrevoir  son  courage  et  sa 
science  militaire.  11  fut  mis  à la  tête  des  troupes,  retrouva  miraculeusement  son 
épouse  redevenue  libre  et  ses  enfants,  épargnés  par  les  loups.  Rome  le  vit  revenir 
en  qualité  d’officier,  avec  la  faveur  du  César  régnant. 

Cependant  Eustacbe,  car  tel  était  le  nouveau  nom  reçu  par  le  saint  au  baptême, 
devait  couronner  par  le  plus  glorieux  martyre  sa  carrière.  Trajan  mourut,  et  Adrien, 
son  successeur,  oubliant  les  services  du  soldat,  plein  de  haine  contre  les  chrétiens, 
le  fit  brûler  vif  avec  les  siens  dans  les  flancs  d’un  taureau  d’airain.  Ils  subirent  ce 
supplice  héroïquement  le  20  septembre  de  l’an  120. 

(Le  Nain  de  Tillemont.) 

Caractéristiques  : animaux  farouches,  armure,  bœuf,  cerf,  cor  de  chasse,  cabas,  croix, 
épieu,  familles  saintes,  loup,  ours,  trompe  de  chasseur,  taureau  d’airain,  sacrifices. 

Suite  de  trente -trois  vitraux,  à la  cathédrale  de  Chartres;  peinture  de  Saint-Étienne-le-Rond, 
par  CiRCiNiANO;  « la  Famille  de  saint  Eustache  ravie  au  ciel  par  les  anges,  » peinture  de  Simon 
VouET,  gravée  par  Dorigny  ; célèbre  et  magnifuiue  planche  d’ALBERT  Durer  , « le  Saint  apercevant 
le  cerf  miraculeux;  » enfin,  un  très  beau  Dominiquin.  La  cathédrale  de  Tours,  comme  celle  de 
Chartres , raconte  dans  ses  vitraux  la  légende  du  saint  et  de  ses  enfants. 
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21  septembre 

SAINT  MATTHIEU 

Le  glorieux  apôtre  et  évangéliste  saint  Matthieu  était  né  à Cana,  en  Galilée.  Il  se 
nomma  d’abord  Lévi  et  était  publicain,  collecteur  d’impôts.  Un  jour  que  Notre-Sei- 
gneur  passait  devant  sa  maison,  il  l’appela  et  le  pria  de  le  suivre.  Le  saint  obéit, 
se  leva,  abandonna  charge  et  richesses,  et  il  suivit  le  Fils  de  Dieu  jusqu’au 
martyre. 

Lorsque  les  apôtres  se  partagèrent  le  monde,  Matthieu  reçut  en  partage  le  loin- 
tain et  noir  royaume  d’Ethiopie.  Mais  avant  que  d’aller  porter  le  flambeau  de  la  foi 
sur  la  terre  d’Afrique,  il  accomplit  d’abord  une  sublime  et  touchante  mission.  Il  fut 
l’historien  de  la  vie  de  son  divin  Maître,  il  recueillit  le  souvenir  de  ses  faits  et  de 
ses  paroles,  et  il  en  fit  un  livre,  le  premier,  le  plus  saint  des  livres  qu’ait  jamais 
écrit  une  main  humaine.  L’inspiration  d’en  haut  lui  dicta,  l’œuvre  finie,  son  titre  : 
l'Évangile,  c’est-à-dire  la  bonne,  l’heureuse  nouvelle  pour  l’humanité  inconsolée. 
La  date  inoubliable  de  l’Évangile  selon  saint  Matthieu  est  la  huitième  année  après 
le  sacrifice  du  Calvaire. 

Matthieu  eût  pu  se  contenter  de  cet  illustre  témoignage  rendu  au  Christ;  mais  il 
était  jaloux  de  lui  en  consacrer  un  second , par  son  sang.  11  gagna  donc  la  terre 
éthiopienne.  Reçu  par  l’eunuque  Candace,  qu’avait  baptisé  saint  Philippe,  il  obtint 
d’abord  un  favorable  accueil  pour  prix  de  la  résurrection  de  la  fille  aînée  du 
monarque.  Mais  le  successeur  de  ce  prince,  irrité  des  refus  de  la  vierge  royale 
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Iphigénie,  qui  s’était  consacrée  au  Seigneur,  fit  tomber  sous  la  hache  l’apôtre,  au 
pied  même  de  l’autel.  (Abbé  Croiset.) 

Les  caractéristiques  de  saint  Matthieu  sont  : anges,  apôtres,  bourse,  évangélistes , hache, 
équerre,  baume,  comptoir,  argent,  sacs,  groupe,  chasuble,  lance. 

Un  vitrail  du  xiii”  siècle  représente  le  saint  juché  sur  les  é|iaules  du  prophète  Isaïe,  cathédrale 


LES  QUATRE  ÉVANGÉLISTES  SELON  SAINT  MATTHIEU 
Fra  Bartolomeo. 


de  Chartres  ; on  le  retrouve  sculpté  sur  ta  porte  de  la  cathédrale  de  Florence , et  au  château 
d’Écouen,  cette  fois  par  Jean  Goujon;  Raphaël  le  représente  tenant  en  main  une  bourse  qui 
rappelle  son  premier  métier;  Marc  Antoine  a gravé  cette  œuvre;  Rubens,  Martin  de  Vos  et 
Lucas  de  Leyde  l’ont  souvent  reproduit.  Tous  les  graveurs  célèbres  ont  tracé  son  effigie  : Wierix, 
Sadeler,  Callot,  de  Pas.  Un  des  sujets  les  plus  chers  aux  grands  peintres  est  la  « Vocation  de 
saint  Matthieu  »;  il  justifierait  une  iconographie  spéciale.  En  Espagne,  Juan  de  Pajeja  en  a fait 
l’objet  d’une  composition  qui  pousse  jusqu’à  ses  extrêmes  limites  l’anachronisme.  Jésus,  en  tunique 
et  robe  antique,  entre  dans  un  élégant  palais  où  sont  assis,  autour  d’une  table,  des  gentilshommes 
du  XVII®  siècle.  Rien  ne  manque  à leur  costume,  grands  feutres  empanachés,  moustaches  brunes 
à croc  net  et  rebroussé  sur  la  lèvre;  pourpoints  et  manteaux.  Lequel  parmi  eux  est  saint  Matthieu? 
Peut-être  le  vieux  trésorier  juif  en  calotte  et  robe  noire.  Ce  tableau  du  palais  d’Aranjuez  est  rien 
moins  que  religieux.  Citons  un  Louis  G.arrache,  de  Bologne,  plus  académique,  mais  très  froid. 

Nous  empruntons  l’image  de  saint  Matthieu  au  tableau  illustre  de  Fra  Bartolomeo,  appelé  « le 
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Sauveur  du  monde  ».  Les  (juatre  évangélistes  entourent  un  autel,  ou  plutôt  un  dé  carré  de  marbre 
sur  lequel  est  piété  notre  divin  Ilédempteur,  la  droite  levée,  tenant  en  sa  main  gauche  un  sceptre 
que  termine  le  globe  du  monde  croiseté,  le  chef  accompagné  d’un  nimbe  crucial.  Deux  angelots 
assis  à la  base  du  socle  soutiennent  un  cartouche  rond  laissant  apercevoir  une  vue  pittoresque  des 
Apennins,  au-dessus  l’inscription  : Salvator  mundi,  et  l’or  d’un  symbolique  calice.  Ce  tableau 
régulier,  pondéré,  équilibré,  de  bel  art  savant,  remarquable  par  le  dessin,  le  jet  des  draperies,  la 
noblesse  des  airs  de  tête,  révèle  aussitôt  la  présence  d’un  maître.  Cependant  nous  regrettons,  devant 
un  tel  chef-d’œuvre,  l’inexpérience  émue,  gauche,  mais  tendre  et  naïve,  des  trecentistes  chrétiens. 


22  SEPTEMRRE 

SAINT  MAURICE 

Maurice  était  tribun  militaire  et  commandait  sous  l’empereur  Maximien  la  Légion 
Tliébaine,  composée  pour  la  plus  grande  partie  de  soldats  chrétiens.  Maximien  ayant 
voulu  un  jour  faire  prêter  sur  les  autels  des  dieux  serment  de  fidélité,  Maurice  et  son 
lieutenant  Exupère  refusèrent  de  commettre  ce  sacrilège  et  se  retirèrent  avec  leur  légion. 

Maximien,  furieux,  commença  par  faire  décimer  la  cohorte,  puis,  sur  un  nouveau 
refus  d’obéir  à ses  ordres,  la  fit  massacrer.  Ceci  eut  lieu  le  22  septembre  de  l’an  de 
Notre-Seigneur  286.  Les  corps  de  ces  glorieux  martyrs  furent  enterrés  dans  de 
grandes  fosses,  sur  l'emplacement  desquelles  l’évêque  Théodore  fit  plus  tard  bâtir 
une  église.  (Bolland.) 

Caractéristiques  : armure,  bannière,  cheval,  couronne,  groupe,  lance,  manteau. 

En  chevalier,  sur  un  vitrail  du  xii»  siècle , à la  cathédrale  de  Strasbourg  ; à la  tête  de  ses  offi- 
ciers, par  Callot  ; debout,  l’étendard  crucifère  à la  main,  dans  la  suite  de  Maximilien,  par  Burg- 
MAYER.  « Le  Martyre  de  saint  Maurice  et  de  ses  compagnons  » constitue,  à l’Escurial,  un  très  beau 
et  original  tableau  du  Greco.  Ce  tableau  fut  commandé  à l’artiste  par  Philippe  IL 
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23  SEPTEMRRE 

SAINT  LIN 

Saint  Pierre,  en  mourant,  avait  désigné  saint  Clément  pour  le  remplacer  sur  le 
trône  pontifical;  mais  Clément  n’accepta  cette  dignité  qu’après  la  mort  de  saint  Lin 
et  de  saint  Clet,  qui  furent  les  successeurs  immédiats  de  Pierre. 

Saint  Lin  occupa  pendant  onze  ans  le  vicariat  du  Christ.  On  ne  possède  aucun 
document  certain  sur  son  pontificat.  On  sait  seulement  que  sa  sainteté  fut  admirable, 
qu’il  fit  de  nombreux  miracles,  guérissant  les  malades,  ressuscitant  les  morts  et 
délivrant  les  possédés.  Il  fut  martyrisé  en  l’année  76  par  ordre  du  consul  Saturnin, 
dont  il  avait  délivré  la  fille  d’un  démon  dont  elle  était  possédée.  Son  corps  fut 
inhumé  au  Vatican  auprès  de  celui  de  saint  Pierre.  (Ribadeneira.) 

Caractéristique  : possédés. 

Callot  le  représente  guérissant  un  possédé.  Son  buste  faisait  partie  des  fresques  de  Saint-Paul- 
hors-les-Murs.  Voir  Marangoni,  Ciaconius  et  Bianciiini. 
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24  SEPTEMRRE 

NOTRE-DAME  DE  LA  MERCI 

Un  jour  (pie  saint  Pierre  Nolasque,  homme  riche  et  d’une  grande  piété,  cherchait 
par  quel  moyen  il  serait  possible  de  soulager  la  misère  des  chrétiens  prisonniers 
chez  les  Maures,  la  sainte  Vierge  lui  apparut  et  lui  donna  l’ordre  d’instituer  dans  ce 
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but  et  en  son  honneur  un  Ordre  de  religieux  dont  la  mission  serait  de  délivrer 
les  captifs. 

Le  même  jour,  la  Bienheureuse  Vierge  apparut  également  à Raymond  de  Pena- 
fort  et  à Jacques  Rr,  roi  d’Aragon,  et  leur  donna  les  mêmes  instructions.  Pierre 
Nolasque  alla  consulter  Raymond,  qui  était  son  directeur  de  conscience,  et  lui  fit 
part  de  la  révélation  qu’il  avait  eue.  Dès  qu’il  apprit  que  Raymond  avait  été  également 
chargé  de  la  même  œuvre,  il  se  mit  sous  sa  direction,  et  d’un  commun  accord  avec 
Pierre  d’Aragon  ils  instituèrent,  sous  le  titre  de  Notre-Dame  de  la  Merci,  le 
10  août  1223,  un  Ordre  de  Rédemptoristes  qui  fut  approuvé  peu  de  temps  après  par 
le  pape  Grégoire  IX. 

En  raison  des  services  considérables  rendus  par  cet  Ordre,  les  Papes  lui  accor- 
dèrent de  nombreux  privilèges  et  la  célébration  d’une  fête  particulière  avec  récitation 
d’un  office  propre. 

Au  musée  provincial  de  Valence,  très  robustes  et  vigoureux  tableaux  de  la  « Vierge  de  la  Merci  », 
par  Jacinta,  Jeronimo  de  Espinosa.  C’est  une  apparition  de  la  sainte  à saint  Pierre  Nolasque; 
même  sujet  par  Zurbaran,  à Séville. 
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25  SEPTEMBRE 

SAINT  FIRMIN 

Saint  Firmin  naquit  à Pampelune,  dans  le  royaume  de  Navarre.  Après  avoir 
terminé  ses  études,  il  alla  à Toulouse,  où  saint  Honorât  lui  conféra  les  Ordres  sacrés 
et  lui  donna  le  titre  d’évêque,  avec  mission  d’aller  évangéliser  les  Gaules.  Il  se  rendit 
d’abord  à Agen,  puis  en  Auvergne,  à Angers  et  à Beauvais,  où  de  cruelles  persécu- 
tions étaient  exercées  contre  les  chrétiens.  Là  il  fut  arrêté  et  emprisonné  par  le 
gouverneur  Valère;  mais,  bientôt  remis  en  liberté,  il  partit  pour  Amiens,  où  en  moins 
de  quarante  jours  il  convertit  trois  mille  païens. 

Le  gouverneur  Sébastien,  voyant  combien  sa  parole  et  les  nombreux  miracles 
qu’il  opérait  éloignaient  les  populations  de  la  religion  des  faux  dieux,  le  fit  arrêter 
et  jeter  en  prison.  Le  lendemain  il  ordonna  qu’on  lui  tranchât  la  tête,  ce  qui  arriva 
le  25  septembre  de  l’an  101.  On  ignora  longtemps  où  se  trouvait  le  corps  du  saint 
évêque,  qui  fut  miraculeusement  découvert  en  l’église  de  saint  Acheul.  On  rapporte 
que  ce  jour-là,  qui  était  le  13  janvier,  bien  que  la  terre  fût  couverte  de  neige  et  de 
glace,  il  fit  tout  à coup  une  telle  chaleur,  que  pendant  quelques  heures  la  campagne 
se  couvrit  d’herbes  et  de  fleurs,  et  les  arbres  de  feuilles,  comme  si  l’on  eût  été  au 
printemps.  (Pierre  de  Natalis.) 

Caractéristiques  : arbre,  épée,  licornes,  tête  tranchée. 

Belles  gravures  de  Picart,  Sébastien  Leclerc  et  J.  Callot  ; « Saint  Firmin  baptisant  une 
princesse  gauloise,  » dessiné  et  gravé  par  Lescurieux;  debout,  tenant  en  main  une  crosse  et  un 
livre,  une  tête  d’évêque  à ses  pieds,  dessin  de  Burgmayer. 

26  SEPTEMBRE 

SAINT  CYPRIEN  ET  SAINTE  JUSTINE 

Cyprien,  surnommé  le  Magicien,  était  né  à Antioche  de  parents  idolâtres.  Instruit 
dès  son  enfance  dans  les  mystères  impies  du  paganisme  et  de  l’astrologie , il  employait 
sa  science  à servir  l’Esprit  de  ténèbres. 
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Ayant  voulu  exercer  son  art  infâme  pour  perdre  une  jeune  vierge  chrétienne 
nommée  Justine,  il  ne  put  réussir  dans  son  dessein,  et  le  démon  lui  avoua  son 
impuissance  contre  ceux  qui  sont  protégés  par  la  foi.  Cyprien  résolut  alors  de  se 
donner  à Dieu  et  d’abandonner  le  vice.  Il  s’adressa  à un  saint  prêtre  nommé  Eusèbe, 
qui  le  conduisit  le  dimanche  suivant  à l’assemblée  des  fidèles,  où  il  témoigna  un  vif 
repentir  de  ses  crimes  passés  et  le  désir  d’embrasser  la  foi  de  Jésus.  Le  lendemain 
il  brûla  ses  livres  de  magie,  distribua  ses  biens  aux  pauvres  et  fut  quelque  temps 
après  baptisé. 

Sous  la  persécution  de  Dioclétien , Cyprien  fut  un  des  premiers  chrétiens  arrêtés. 
Justine,  qui  s’était  retirée  à Damas,  le  fut  également.  Après  avoir  été  cruellement 
flagellés,  ils  furent  condamnés  à être  décapités.  Ils  subirent  te  martyre  vers  l’an  304, 
sur  les  bords  du  fleuve  Gallus,  qui  coule  auprès  de  Nicomédie.  (Godescard.) 

Caractéristiques  : démon,  épée,  groupe,  licorne. 

Dessin  de  Sébastien  Leclerc;  dans  le  fond  on  voit  Cyprien  dans  un  cercle  magique,  entouré 
des  dénions  (ju’il  évoquait  pour  perdre  la  sainte,  qu’un  ange  protège. 


27  SEPTEMBRE 

SAINTS  COME  ET  DAMIEN 

Côme  et  Damien  étaient  frères.  Ils  naquirent  à Égée,  en  Arabie,  vers  la  fin  du 
III®  siècle.  Ils  étudièrent  la  médecine  et  devinrent  bientôt  célèbres  par  les  cures  mer- 
veilleuses qu’ils  opéraient,  non  tant  par  leur  savoir  en  leur  art  que  par  le  don  de 
guérison  que  Dieu  leur  avait  donné. 

Le  gouverneur  Lysias,  qui  persécutait  cruellement  les  chrétiens,  les  fit  compa- 
raître à son  tribunal  et  leur  commanda  de  sacrifier  aux  faux  dieux.  Sur  leur  refus, 
il  les  fit  fouetter  et  cruellement  torturer,  puis  il  ordonna  qu’ils  fussent  jetés  dans 
un  grand  feu.  Mais  les  deux  frères  y demeurèrent  sans  être  touchés  par  les  flammes, 
qu’un  coup  de  vent  écarta  et  poussa  du  côté  de  leurs  bourreaux.  Ils  furent  ensuite 
lapidés  sans  qu’aucune  pierre  les  blessât.  Le  gouverneur  fit  tirer  contre  eux  des  flèches, 
qui  retournaient  contre  ceux  qui  les  décochaient.  Enfin  Lysias,  exaspéré,  commanda 
qu’on  leur  tranchât  la  tète.  Ils  gagnèrent  la  palme  en  même  temps  que  leurs  trois 
autres  frères,  le  27  septembre  285.  Leurs  corps  furent  plus  tard  portés  à Rome,  où  une 
très  belle  basilique  fut  élevée  en  leur  honneur.  (Ribadeneira.) 

Caractéristiques  : bocal,  groupe,  médecine,  peignes. 

Mosaïque  du  vie  siècle,  à Ravenne;  saint  Côme  tenant  une  flèche  et  une  fiole,  près  de  lui  saint 
Damien,  dessin  de  Callot;  miniature  dans  les  Heures  d’Anne  de  Bretagne;  deux  statues  colos- 
sales à Florence,  publiées  par  le  comte  Cicognara.  Charmante  et  naïve  peinture  de  Pesellino,  au 
Louvre,  où  les  deux  saints  soignent  un  homme  alité;  une  servante  les  aide;  les  deux  docteurs 
portent  la  toque  et  la  robe  professionnelles. 


28  SEPTEMBRE 

SAINT  WENCESLAS 

Le  noble  prince  Wenceslas  était  fils  de  Wratislas  et  petit-fils  de  Dorivor,  le  premier 
duc  chrétien  de  Dolième.  Malheureusement  le  démon,  jaloux  d’arrêter  la  conversion 
de  ce  royaume,  s’était  emparé  du  cœur  de  sa  mère,  la  duchesse  Drahomire,  et  lui  avait 
inspiré  une  haine  furieuse  contre  le  vrai  Dieu.  La  mort  de  son  époux  lui  ayant  donné 


SAINT  JÉROME 
Luca  Signorelli.  ( Musée  de  Berlin.) 
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la  régence,  elle  couvrit  du  sang  des  fidèles  le  sol  de  Boliême.  Sa  belle-mère,  la 
pieuse  sainte  Ludmille,  paya  de  sa  vie  ses  remontrances.  Son  fils  Wenceslas,  lui 
ayant  repris  le  pouvoir  et  ayant  rendu  à son  peuple  la  paix  et  la  joie  de  prier 
librement,  devint  par  ce  fait  l’objet  de  sa  vengeance.  Draliomire  épousa  dans  ce  but, 
en  secondes  noces,  Badislas,  prince  de  Gurine,  et  le  décida  à marcher  contre  Wen- 
ceslas. Le  héros  chrétien  offrit  à son  adversaire,  pour  éviter  l’effusion  du  sang  de 
leurs  sujets,  de  régler  ce  différend  en  un  combat  singulier.  Avant  de  prendre  les 
armes,  le  serviteur  du  Christ  se  signa  et  éleva  son  âme  vers  le  Père  céleste;  mais, 
ô surprise!  voici  que  son  ennemi,  touché  de  la  gràcé,  tombe  à ses  genoux  et  lui 
demande  son  affection. 

Drahomire,  elle,  ne  désarma  pas.  Le  28  septembre  938,  à la  suite  d’une  feinte 
réconciliation,  Wenceslas  fut  assassiné  par  son  frère  cadet  au  pied  de  l’autel.  Son 
sang  se  mêla  à celui  de  l’Agneau.  La  Hongrie,  la  Pologne,  la  Bohême,  l’ont  choisi 
pour  saint  et  patron.  (Bolland.) 

Caractéristiques  : anges,  armoiries,  assassinat,  cercueil,  châsse,  couronne  électorale,  dra- 
peau, poignard. 

Représenté  par  Callot,  à cheval,  un  ange  tient  au-dessus  de  son  front  la  couronne;  Hans 
Burgmayer,  dans  sa  suite  de  Maximilien,  le  représente  assistant  au  baptême  d’un  enfant;  un  sceau 
de  1330  le  représentait  armé  de  pied  en  cap,  appuyé  sur  un  écu  : c’était  le  scel  des  citoyens  de 
Prague. 
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29  SEPTEMBRE 

SAINT  MICHEL,  ARCHANGE 

Nous  savons  que  les  Anges  sont  distingués  en  trois  grandes  compagnies  qu’on 
appelle  hiérarchies , lesquelles  sont  divisées  chacune  en  trois  chœurs.  Les  Séraphins 
sont  le  premier  chœur  de  la  première  hiérarchie.  Lorsque  le  prince  et  le  plus  beau 
de  ces  esprits  se  révolta  contre  son  maître,  entraînant  avec  lui,  d’après  les  paroles 
de  saint  Jean  dans  son  Apocalypse,  le  tiers  des  autres  Anges,  et  fut  précipité  dans 
le  royaume  des  ténèbres,  saint  Michel,  qui  était  le  second  des  Séraphins,  combattit 
contre  lui  avec  les  Anges  restés  fidèles,  et,  après  l’apostasie  du  rebelle,  devint  le 
premier  des  Séraphins.  B n’existe  dans  toute  l’Écriture  que  trois  Anges  auxquels  on 
donne  des  noms  particuliers  : saint  Michel,  saint  Gabriel  et  saint  Raphaël. 

Saint  Michel  était  le  prince  et  le  protecteur  de  la  synagogue;  il  est  aujourd’hui 
le  prince  et  le  protecteur  de  l’Église.  La  France  le  reconnaît  pour  un  de  ses  principaux 
patrons.  Il  avait  autrefois  dans  notre  pays  de  grandes  et  nombreuses  abbayes.  Le  roi 
Louis  XI,  qui  le  regardait  comme  le  chef  invincible  de  ses  armées,  institua  en  son 
honneur,  en  1469,  un  ordre  de  chevalerie  qui  subsistait  encore  au  xviiF  siècle. 

(Ribadeneira.) 

Caractéristiques  : anges,  balance,  bannière,  coquille,  dragon,  épée  flamboyante , flèche  et 
taureau,  jugement  dernier,  lance,  mort. 

Debout,  tenant  un  labarum,  mosaïque  du  vie  siècle;  retable  d’or  de  l’ancien  autel  de  la  cathé- 
drale de  Bâle;  deux  Raphaël,  au  Louvi-e,  le  montrent  terrassant  le  dragon;  au  même  musée, 
dans  la  « Vierge  aux  balances  »,  de  Léonard  de  Vinci,  il  pèse  les  âmes  suivant  la  tradition  qui 
met  son  image  au  portail  de  toutes  nos  églises  gothiques.  Signalons,  en  France,  et  toujours  à Paris, 
deux  superbes  peintures  murales  : « Saint  Michel  combattant  les  anges  rebelles,  » de  Charles 
Lebrun,  galerie  d’Apollon,  au  Louvre,  et  le  même  sujet,  par  Eugène  Delacroix,  à Saint-Sulpice. 
Citons  un  Rubens,  au  musée  du  Belvédère;  un  Mariotto  Albertinelli,  au  Louvre;  n’oublions 
pas  ces  figures  de  saint  Michel  qui  sont  les  plus  merveilleuses  créations  des  Pérugin,  des  Boxi- 
CELLi  et  des  Fra  Beato,  à Florence. 
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LES  SAINTS  PAR  LES  GRANDS  MAITRES 


En  1506,  le  duc  Guidobaldo  d’Urbin  commanda  au  jeune  Raphaël,  âgé  de  vingt-trois  ans  et 
encore  fort  respectueux  des  leçons  du  Pérugin,  son  maître,  un  pendant  au  délicieux  « Saint 
Georges  »,  du  Louvre.  Le  peintre  songea  aussitôt  à un  autre  cbevalier  de  la  milice  céleste,  le  pre- 
mier de  tous,  l’archange  saint  Michel,  et  il  le  représenta  terrassant,  sous  sa  juvénile  colère,  l’esprit 
du  mal.  J’ai  écrit  le  mot  juvénile;  il  résume,  en  effet,  fout  le  charme  de  ce  pur  joyau  d’art,  de 
cette  peinture  délicate  comme  une  miniature,  exécutée  au  revers  d’un  damier,  et  qui,  semblable 
à une  fleur  en  bouton,  exhale  déjà  toutes  les  promesses,  fait  pressentir  les  parfums  de  la  floraison 
définitive  du  maître.  Raphaël  est  encore  le  bel  adolescent  aux  longs  cheveux  bouclés,  aux  traits 
presque  féminins,  que  nous  admirons  dans  les  portraits  du  Pérugin  ou  du  Pinturicchio  ; il  donne 
quelque  chose  de  sa  beauté  personnelle  à tout  ce  qu’il  entreprend.  Son  pinceau,  non  affranchi 
des  traditions  de  l’école  ombrienne,  manque  de  force,  mais  rachète  cette  lacune  par  une  grâce 
exquise. 

Son  fier  archange,  à l’armure  d’argent,  en  est  tout  revêtu;  il  oppose  aux  laideurs  de  l’enfer 
du  Uante  la  radieuse  perfection  du  paradis.  Gar  le  sujet  est  complètement  inspiré  de  la  Divine 
comédie.  Tout  au  fond  vous  apercevez  la  cité  de  Ditè  (Pluton),  aux  mosquées  vermeilles  de 
flammes  infernales.  Les  damnés  de  la  sixième  fosse  du  huitième  cercle  tournent  lentement  sous 
leurs  chapes  de  plomb,  à capuchon  bas.  Ge  sont  les  hypocrites.  A droite  se  dresse  la  montagne  qui 
domine  la  seizième  fosse,  emplie  de  reptiles,  celle  des  voleurs.  Remarquez  bien  ces  animaux  fan- 
tastiques, cette  poule  étrange;  ces  monstres,  vous  ne  les  reverrez  jamais  dans  l’œuvre  de  Raphaël, 
le  moins  chimérique,  le  plus  sain  des  peintres.  G’ est  un  écart  charmant  de  sa  jeunesse. 
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30  SEPTEMBRE 

SAINT  JÉROME 

Saint  Jérôme  naquit  à Stridon,  en  Hongrie.  Après  une  jeunesse  assez  mon- 
daine, il  reçut  le  baptême  et  se  donna  tout  entier  à la  piété. 

Tourmenté  par  le  démon,  qui  prévoyait  quels  éminents  services  Jérôme  devait 
rendre  plus  tard  à l’Église,  il  se  retira,  pour  résister  à ses  tentations,  dans  un 
horrible  désert  brûlé  par  le  soleil,  vivant  d’eau  et  de  légumes  crus.  Il  jeûnait  pen- 
dant des  semaines  entières  et  imposait  à son  corps  les  plus  rigoureuses  macérations. 

Chassé  de  sa  retraite  par  des  moines  schismatiques,  Jérôme  se  rendit  à Athènes, 
puis  à Antioche  et  à Constantinople,  dans  le  but  de  perfectionner  sa  science  des 
saintes  Écritures.  Le  pape  Damase  l’appela  à Rome,  pour  assister  au  concile,  et  le 
retint  ensuite  auprès  de  lui  pour  être  éclairé  de  ses  conseils. 

Mais  la  vénération  dont  il  était  entouré  lui  attira  l’envie  et  la  médisance;  il 
refusa  de  se  défendre  et  regagna  avec  joie  sa  chère  cellule  de  Bethléhem.  Il  y vivait 
dans  une  complète  pauvreté,  châtiant  son  corps  par  des  jeûnes  rigoureux  et  des 
veilles  continuelles.  C’est  ainsi  qu’il  attendit  l’heure  de  s’endormir  dans  la  paix 
divine,  le  30  septembre  420,  en  sa  quatre-vingt-unième  année. 

L’Église  accorde  solennellement  à saint  Jérôme  dans  son  office  le  titre  de  très 
(jrand  docteur.  Aucun,  en  effet,  n’a  plus  que  lui  défendu  ou  enrichi  l’Église  par  ses 
écrits.  Saint  Augustin  le  consultait  comme  un  oracle.  Sulpice  Sévère  demeura  six 
mois  avec  lui  pour  s’inspirer  de  sa  doctrine.  Il  fut  le  conseiller  de  tous  les  savants 
hommes  de  son  temps. 

Saint  Jérôme  a laissé  de  nombreux  ouvrages  : le  Traité  de  la  virginité,  V Alpha- 
bet hébraïque,  les  Dialogues  contre  Pélage,  etc.  Il  fixa  les  traductions  de  la  Bible,  qui 
jusqu’alors  étaient  toutes  différentes;  il  traduisit  les  Psaumes,  donna  du  Nouveau 
Testament  une  traduction  que  l’Eglise  a déclarée  authentique.  Son  style  est  plus 
élégant  et  plus  pur  que  celui  des  autres  écrivains  ses  contemporains,  et  il  est  consi- 
déré comme  celui  qui  a le  mieux  expliqué  le  sens  littéral  des  Pères  grecs  et  latins. 

(Le  P.  Giry.) 


SAINT  JÉROME 
Le  Doinini(iuin.  (Vatican.) 
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Caractéristiques  : caillou,  ermite,  lion,  tête  de  mort,  trompette,  chapeau  de  cardinal, 
crèche,  plume. 

Tous  les  grands  maîtres  ont  reproduit  la  vie  ou  les  traits  de  saint  Jérôme.  Ridera,  à Madrid, 
le  montre  émacié  par  l’âge;  aux  Offices  de  Florence,  le  même  peintre  reprend  le  sujet  et  réalise 
un  chef-d’œuvre  dans  son  « Saint  Jérôme  ouïssant  la  trompette  du  Jugement  dernier  » ; le  « Saint 
Jérôme  »,  du  Gorrége,  à Parme,  est  un  des  fleurons  de  l’art  pictural  universel  ; la  « Communion  de 
saint  Jérôme  »,  d’AuGUSxiN  Garrache,  à Bologne,  et  le  même  thème,  par  le  Dominiquin,  à Rome, 
sont  célèbres  dans  le  monde  entier.  Raphaël  a peint  le  saint  mourant;  Albert  Durer,  écrivant 
dans  sa  cellule;  Dominiquin  compte,  <à  Madrid,  une  « Apparition  des  anges  à saint  Jérôme  dans 
le  désert  »;  on  trouve  encore  trois  Ridera,  à Madrid,  et  des  toiles  de  ce  maître,  consacrées 
à l’anachorète,  figurent  aux  catalogues  des  musées  de  Berlin,  Munich,  Dresde,  Turin.  Au  Louvre, 
notons  aussi  un  Guerchin  ; un  Basson,  à Munich;  un  Bonif.azio,  à Venise;  un  Alonso  Cano, 
à Madrid;  un  Giiirlandajo,  à l’église  de  Tous- les- Saints,  à Florence;  un  Tintoret,  au  Belvé- 
dère ; un  Titien,  au  Louvre. 

On  rencontre  enfin  de  superbes  effigies  du  grand  docteur  et  solitaire  dans  les  saintes  Familles 
et  dans  les  groupes  de  saints.  Nous  empruntons  un  exemple  à Luca  Signorelli  ; ce  peintre  place 
côte  à côte,  ainsi  que  le  fait  Gorrége,  les  deux  saints  héros  de  la  Pénitence  ; Madeleine  et  Jérôme, 
et  derrière  eux  nous  montre,  dans  ses  voiles  blancs,  plus  blanche  et  candide  que  son  lys,  la 
vierge  Glaire,  cette  héroïne  de  la  pénitence,  qui  voulut  pleurer  pour  autrui  et  racheter  les  fautes 
de  l’humanité. 

« La  Gommunion  de  saint  Jérôme  » occupa  longtemps  une  place  à Saint-Pierre  de  Rome,  et  eut 
l’insigne  honneur  de  faire  pendant  à la  « Transfiguration  »,  de  Raphaël.  Napoléon  la  ravit  pour 
un  temps  à l’Italie  ; aujourd’hui  elle  orne  le  musée  du  Vatican.  Le  Poussin  était  plein  d’admiration 
pour  cette  œuvre,  et,  à cause  d’elle,  pour  son  auteur,  le  Dominiquin.  Hélas!  ce  pauvre  artiste, 
né  en  1581  dans  l’échoppe  d’un  cordonnier,  malheureux,  jalousé,  envié  par  tous  ses  confrères 
durant  sa  vie,  menacé  souvent  d’assassinat  à Naples  par  les  élèves  de  Ribera,  empoisonné  par 
sa  femme  en  1641 , affirme-t-on;  hélas  ! le  triste,  doux  et  bon  Zampieri  n’a  pas  joui,  de  son  vivant, 
de  la  gloire,  juste  récompense  de  cette  œuvre.  11  était  chrétien  et  très  croyant  : espérons  qu’il  a, 
dans  une  vie  meilleure,  la  perception  des  hommages  de  la  postérité. 

Son  tableau  est  la  plus  haute  expression  de  l’art  docte  et  éclectique  de  Bologne.  Sans  doute 
la  composition  rappelle  une  scène  analogue  d’Augustin  Garrache;  mais  combien  la  supériorité  du 
Dominiquin  ressort  de  ce  rapprochement  ! Geci  est  un  modèle  de  grande  ordonnance , de  complète 
unité  d’action,  de  beau  dessin,  d’émotion  sage,  de  piété  réfléchie.  11  n’y  a ici  aucune  des  lourdeurs 
ordinaires  à l’artiste. 

La  fin  du  grand  docteur  et  grand  anachorète  trouve  dans  Zampieri  un  historien  respectueux, 
inspiré,  ému  autant  que  savant. 

Ge  tableau  fut  dérisoirement  payé  cinquante  écus,  environ  trois  cent  cinquante  francs. 


MOIS  D’OCTOBRE 
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SAINT  REMI 

La  naissance  de  saint  Demi  fut  toute  miraculeuse.  Son  père,  Emilius,  comte  de 
Laon,  et  sa  mère,  Celinie,  comptaient  déjà  un  âge  avancé,  lorsqu’un  saint  ermite, 
nommé  Montau,  qui  était  aveugle,  leur  fit  connaître  qu’il  leur  naîtrait  bientôt  un 
fils  que  Dieu  destinait  à la  conversion  des  Francs.  11  ajouta  que  lui-même  recouvre- 
rait la  vue  lorsque  Celinie  lui  aurait  lavé  les  yeux  avec  son  lait.  Tout  fut  accompli 
comme  le  saint  l’avait  prédit.  On  reconnut  dès  lors  que  le  jeune  Remi  était  choisi 
par  Dieu  pour  accomplir  de  grandes  choses.  Il  se  montrait  du  reste  dès  sa  jeunesse 
plein  de  piété  et  de  vertu  et  se  retira  bientôt  dans  un  lieu  solitaire,  où  il  vécut  jus- 
qu’à Page  de  vingt-deux  ans  avec  une  telle  réputation  de  sainteté,  que  Gunade, 
archevêque  de  Reims,  étant  mort,  il  fut  élu  pour  lui  succéder. 

Le  plus  grand  acte  de  saint  Remi,  en  sa  vie  riche  en  miracles,  est  la  conversion 
du  maître  des  Gaules,  du  roi  Clovis,  après  Tolbiac. 

La  reine  Clotilde  envoya  chercher  saint  Remi  pour  instruire  son  époux  dans  la 
religion.  La  nuit  qui  précéda  le  baptême,  saint  Remi  se  trouvait  avec  le  roi,  la  reine 
et  quelques  autres  personnes,  dans  la  chapelle  du  palais;  une  lumière  et  un  parfum 
céleste  se  répandirent,  et  l’on  entendit  une  voix  qui  disait  : « La  paix  soit  avec 
vous;  ne  craignez  rien,  demeurez  dans  mon  amour.  » Le  lendemain  Clovis  reçut 
Fonction,  et,  comme  il  ne  se  trouvait  pas  de  chrême  pour  consacrer  l’eau  baptismale, 
le  saint  leva  les  yeux  au  ciel  et  demanda  à Dieu  de  lui  venir  en  aide;  aussitôt  une 
colombe  descendit  d’en  haut,  apportant  dans  son  hoc  une  fiole  remplie  d’un  baume 
céleste,  qu’elle  mit  entre  les  mains  du  prélat;  celte  fiole  a été  conservée  jusqu’à  la 
Révolution  et  s’appelait  la  sainte  ampoule. 

Saint  Remi  s’éteignit  le  13  janvier  533  ou  535,  à l’âge  de  quatre-vingt-seize  ans 
et  après  soixante  années  d’épiscopat.  (Ribadeneira.) 

Caractéristiques  : baptême,  captifs,  colombe,  foie,  prince. 

Relies  tapisseries  à la  cathédrale  de  Reims;  « le  Saint  tenant  la  sainte  ampoule  »,  par  Soi.i- 
MEN.\,  gravé  j)ar  Hubert;  statue  au  porche  de  Saint-Germain-des-Prés ; sculpture  à la  cathédrale 
de  Reims,  du  xiiP  siècle. 


LES  ANGES  GARDIENS 
Attribué  à Pérugin.  (Musée  de  Berlin.) 
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2 OCTOBRE 

LES  SAINTS  ANGES  GARDIENS 

Outre  la  fêle  de  saint  Michel  et  de  tous  les  saints  Anges,  l’Eglise  en  a établi  une 
particulière  qu’elle  célèbre  en  ce  jour,  pour  remercier  Dieu  des  grâces  qu’il  répand 
sur  chaque  âme  par  l’intercession  et  le  zèle  de  son  ange  gardien.  Nous  devons  à ce 
prince  de  la  cour  céleste  un  hommage  habituel  de  respect  et  de  reconnaissance,  dit 
saint  Bernard.  La  charité  soutenue  pour  nos  véritables  intérêts  doit  nous  inspirer  la 
plus  vive  confiance  en  lui.  Aimons  donc  ces  Anges  tutélaires,  ces  esprits  bienheureux 
qui  seront  un  jour  nos  compagnons  dans  la  gloire,  après  avoir  été  en  cette  vie  nos 
tuteurs  et  nos  intercesseurs  auprès  de  Dieu.  Que  notre  dévotion  pour  eux  soit  digne 
de  leur  puissante  protection  contre  les  ennemis  que  nous  avons  à éviter  et  à com- 
battre. Quelque  faibles  que  nous  soyons,  quelque  misérable  que  soit  notre  condition 
présente,  quels  que  soient  les  dangers  qui  nous  environnent,  continue  le  saint  docteur, 
avec  la  grâce  de  Dieu  nous  ne  devons  rien  craindre  sous  la  protection  de  notre  saint 
Ange  gardien.  Il  nous  assistera  dans  nos  tribulations,  il  nous  rendra  victorieux  dans 
nos  tentations,  il  nous  fortifiera  dans  les  angoisses  de  la  mort  et  conduira  notre  âme 
à Dieu,  son  principe  et  sa  fin  éternelle.  (Godesc.vrd.) 

En  général  saint  Raphaël  personnifie  l’ange  gardien  ; se  reportera  l’iconographie  de  cet  archange. 

Dans  le  transept  de  l’église  Saint- André  d’Anvers,  on  admire,  pour  sa  délicieuse  couleur, 
un  Érasme  Quellin  très  allégorique.  L’ange  gardien,  la  foudre  en  mains,  défend  son  protégé 
à genoux  devant  lui.  Des  femmes  veulent  le  tenter  et  lui  offrent  des  fleurs,  un  démon  à l’inverse 
frappe  de  son  pied  de  chèvre  le  bouclier  qui  le  recouvre  et  agite  des  serpents. 

11  me  semble  que  le  conservateur  du  musée  de  Berlin  pousse  à l’extrême  la  prudence  en  quali- 
fiant simplement  d’École  du  Pérugin  le  chef-d’œuvre  de  grâce  et  de  tendresse  que  nous  offrons 
à l’admiration  de  nos  lecteurs.  Le  dessin  a toute  la  fermeté  et  la  science  iiéruginesque.  L’ange 
de  droite,  aux  ailes  splendides,  diaprées,  ocellées,  à la  tête  virginale  d’une  finesse,  d’une  pureté 
de  traits  exquise,  à la  chevelure  soyeuse  et  délicate  s’épandant  en  flots  spiralés  sur  ses  épaules, 
vaut  les  Raphaël  et  les  Michel  de  Vamiucci.  Quant  à la  Vierge  adorant  son  Fils,  elle  ne  saurait 
être  plus  délicieusement  pieuse,  plus  humble,  plus  naturelle  dans  la  dévotion  ardente  de  sou 
cœur,  n est  vrai  que  sa  physionomie  a plus  de  caractère  que  celles  des  madones  de  Pérugin  ; elle 
a une  sorte  de  cachet  personnel , elle  est  plus  voisine  de  la  ressemblance  ; on  dirait  un  portrait 
de  jeune  et  timide  mère.  En  outre,  le  très  beau  paysage  coupé  d’arbres,  de  bois,  égayé  par  un 
lac  et  des  rochers,  est  supérieur  aux  sites  de  fond  des  tableaux  du  maître  de  Sanzlo.  Le  conserva- 
teur peut  donc  défendre  ses  réserves;  mais  quelle  école  que  celle  où  des  inconnus,  de  simples 
élèves , atteignaient  cette  perfection  d’art  et  de  sentiment  ! Car  c’est  une  trouvaille  d’idée  que  la 
présence  de  ces  deux  anges  gardiens,  gardiens  de  quelles  âmes  : celles  du  précurseur  et  du  Fils 
de  Dieu  ! 
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3 OCTOBRE 

SAINT  GÉRARD 

Gérard,  né  à Slaves  vers  la  fin  du  ix^  siècle,  servit  avec  honneur  par  ses  armes 
et  ses  conseils  le  comte  de  Namur,  son  suzerain.  Ayant  été  chargé  d’une  ambassade 
auprès  de  Robert,  comte  de  Paris,  il  mit  à profit  ce  voyage  pour  faire  une  retraite 
à l’abbaye  de  Saint-Denis.  Là  sa  piété  déjà  très  vive  se  transforma  en  un  vif  désir  de 
quitter  le  monde.  Aussi,  dès  sa  mission  terminée,  il  revint  à Saint-Denis  embrasser 
l’humble  profession  de  moine. 

Un  chevalier  de  ce  temps  ne  connaissait  que  la  science  militaire.  Gérard  se  fit 
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écolier,  passa  maître,  et,  ayant  reçu  les  Ordres,  fut  fonder  une  abbaye  sur  sa  terre 
de  Brogge  en  931.  Dix- huit  ans  plus  tard  Dieu  rappelait  à lui  ce  serviteur  plein 
d’humilité,  de  charité  et  de  tous  autres  mérites.  (Bolland.) 

Caractéristiques  : armure,  apparition  de  saints,  poisson,  verges,  malade,  église. 

Une  pièce  in-quarto,  signée  Landry,  le  représente  en  costume  de  bénédictin,  à genoux,  tenant 
les  insignes  de  la  Passion  et  adorant  la  couronne  d’épines,  ce  qui  est  un  anachronisme  du  peintre, 
peu  au  courant  des  dates. 

i OCTOBRE 

SAINT  FRANÇOIS  D’ASSISE 

Je  ne  sais  pas  de  vie  de  saint  ou  de  grand  homme  plus  belle  et  plus  touchante. 
Saint  François  naît  en  l’an  1182,  sous  le  pontificat  de  Lucius  111  et  sous  le  règne 
de  Frédéric  Barberousse;  époque  troublée,  où  le  monde  en  travail  souffre  et  semble 
toucher  à son  heure  suprême.  Dieu  en  sa  miséricorde  suscite  presque  à la  même 
heure  saint  Louis,  sainte  Élisabeth,  saint  Dominique  et  saint  François,  admirable 
floraison  qui  remplit  en  peu  d’années  la  terre  de  parfums  et  l’Église  de  grâces 
divines. 

Assise  est  une  petite  ville  de  l’Ombrie,  où  le  père  de  notre  saint,  Pierre  Ber- 
nadone,  riche  marchand  d’étoffes,  faisait  grand  commerce  avec  la  France.  Sa 
femme  Pica,  bonne  et  pieuse,  méritait  d’être  la  mère  de  ce  séraphin.  Des  pré- 
sages célestes  annoncèrent  la  grande  destinée  de  son  fds.  Comme  Jésus,  il  vint  au 
monde  sur  la  paille  d’une  étable.  Au  baptême  on  l’appela  Jean;  François  fut  un 
surnom  en  souvenir  de  la  France,  où  se  trouvait  son  père  à l’heure  où  il  vit 
le  jour.  Admirablement  élevé,  riche,  généreux,  poète,  soldat  plein  de  courage  dans 
les  luttes  de  cité  à cité,  durant  la  guerre  contre  Pérouse,  il  rêva  la  gloire  militaire 
et  partit  en  brillant  équipage  offrir  ses  services  à Gaulthier  de  Brienne  contre 
l’Empereur.  Mais  à Spoléte  un  songe  l’éclaira,  il  reçut  les  instructions  divines  et  ne 
voulut  plus  servir  que  Dieu  seul.  11  distribuait  à pleines  mains  les  aumônes 
aux  pauvres,  il  se  dépouillait  de  ses  vêtements  pour  eux;  enfin  il  se  retira  dans 
une  pauvre  église  en  ruines  consacrée  à saint  Damien  et  y commença  sa  vie  toute 
sainte. 

Cependant  la  colère  de  son  père  était  grande,  et  la  ville  d’Assise  le  traitait  en 
fou.  François  souffrit  les  coups,  l’emprisonnement,  les  injures,  sans  être  ébranlé. 
Ayant  devant  le  tribunal  de  l’évêque  rendu  à son  père  jusqu’à  ses  vêtements  et  revêtu 
un  pauvre  cilice,  il  s’écria  : « Désormais  je  puis  dire  : Notre  Père  qui  êtes  aux  cieux; 
en  vous  seul  j’ai  mon  trésor  et  mon  espérance.  » Saisis  d’émotion,  les  spectateurs 
de  cette  scène  ineffable  pleuraient.  C’était  en  120G,  François  comptait  alors  vingt- 
cinq  années. 

11  se  voua  dès  lors  à deux  œuvres  de  charité,  le  soin  des  lépreux  et  la  res- 
tauration de  Saint-Damien.  Sous  ses  baisers  le  hideux  mal,  terreur  du  moyen 
âge,  miraculeusement  disparaissait.  Saint-Damien  fini,  grâce  aux  aumônes  des 
personnes  pieuses,  François  releva  une  chapelle  de  Saint-Pierre,  puis  un  pauvre 
oratoire  nommé  Sainte-Marie-des- Anges,  où  il  lit  sa  demeure.  C’est  là  qu’à  la 
lecture  de  l’Evangile  il  perçut  la  règle  définitive  de  sa  vie  : « Ne  portez  ni  or, 
ni  argent,  ni  deux  vêtements,  ni  souliers,  ni  bâton.  » La  sainte  pauvreté  devint 
son  épouse  mystique.  11  fut  son  loyal  chevalier;  lui  et  ses  disciples  la  prêchèrent 
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Zurbaran  (Musée  de  Municb). 
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au  vieux  monde  et  par  elle  recommencèrent  l’œuvre  divine  de  la  Rédemption. 

De  ce  jour  la  famille  franciscaine  est  fondée;  la  vie  solitaire  de  saint  François  est 
finie.  Douze  disciples  d’abord  l’entourent  : Bernard  de  Quintavalle,  Pierre  de  Catane, 
Algide  d’Assise,  sont  les  premiers.  Ils  habitent  une  misérable  cabane  près  de  Rivo- 
Torto;  ils  mendient  leur  pain  dans  les  rues  de  la  ville  prochaine;  ils  pleurent,  ils 
prient;  leur  vêtement  est  une  tunicjue  grise,  une  corde  aux  reins,  la  tète  et  les  pieds 
nus.  Le  monde  les  croit  insensés,  mais  leur  nombre  augmente.  Bientôt  François 
rédige  une  admirable  règle  en  vingt-trois  chapitres  et  vient  la  soumettre  à Inno- 
cent III. 

Le  Seigneur  a préparé  son  accueil.  Le  pontife  reconnaît  en  lui  le  mendiant 
chétif  qui  dans  un  rêve  soutenait  l’église  ébranlée  de  Latran,  et,  le  relevant  de  son 
humble  posture,  le  reçoit  comme  un  envoyé  de  Dieu.  Certains  cardinaux  blâment 
la  sévérité  de  cette  règle  nouvelle;  î’évéque  de  Sabine  leur  répond  : « La  rejeter,  c’est 
rejeter  l’Evangile  même.  » L’Ordre  des  Frères  Mineurs  est  approuvé,  et  les  Béné- 
dictins de  Subiaco  lui  offrent  en  berceau  l’église  Sainte -Marie -aux -Anges,  plus 
quelques  parcelles  de  terre,  la  Portioncuie. 

Bientôt  une  vierge  chérie  de  Dieu,  sainte  Claire,  vient  fleurir  d’un  céleste  et  pur 
rameau  le  grand  arbre  franciscain  naissant.  Accueillie  et  inspirée  par  saint  François, 
guidée  par  lui,  elle  fonde  dans  l’église  de  Saint-Damien  l’Ordre  des  Pauvres 
Dames. 

Cependant  les  disciples  du  grand  moine  d’Assise,  devenus  chaque  jour  plus 
nombreux,  se  répandent  sur  toute  l’Europe.  Ils  vont  évangéliser  les  infidèles,  et 
l’Ordre  compte  au  Maroc  ses  premiers  martyrs.  François  donne  l’exemple  de  la  pré- 
dication dictée  par  le  cœur;  à sa  voix  les  créatures  mêmes  s’inclinent,  l’entourent, 
lui  obéissent,  subissant  le  charme  de  cet  amour  divin  dont  il  est  le  reflet. 

Son  âme  n’est  plus  qu’un  foyer  ardent,  sa  sainte  extase  se  traduit  par  les  chants 
les  plus  sublimes  qu’aient  prononcés  lèvres  humaines.  Et  un  jour  inoubliable,  dans 
les  altitudes  du  mont  Alverne,  ainsi  que  sur  un  Sinaï  nouveau,  Jésus  lui  apparaît 
sous  la  forme  d’un  séraphin  et  lui  communique  le  suprême  honneur,  la  dernière  et 
plus  haute  ressemblance  qu’il  puisse  souhaiter  : l’empreinte  des  cinq  plaies  de  sa 
Passion,  les  glorieux  stigmates. 

Dans  la  nuit  du  3 octobre,  vers  une  heure  du  matin,  à quarante-cinq  ans  d’âge, 
celui  que  le  martyre  n’avait  point  voulu,  que  les  infidèles  d’Égypte  avaient  respecté 
et  renvoyé  avec  honneur,  l’amant  de  la  pauvreté,  martyr  du  seul  amour,  brûlé, 
consumé  par  lui,  s’éteignit  au  récit  de  la  Passion,  en  récitant  le  psaume  du  roi- 
prophète  : « Seigneur,  délivrez  mon  âme  de  sa  prison,  afin  qu’elle  puisse  vous 
glorifier.  » (Anatole  de  Ségur.) 

« La  vie  de  saint  François  d’Assise,  » par  Domenico  Ghirlandajo,  est  l’occasion  d’une  série 
de  superbes  fresques,  à la  Trinita  de  Florence;  ces  peintures  ont  grand  mérite  à se  faire  admirer 
après  les  fresques  inoubliables  de  Giotto,  dans  l’église  d’Assise.  Le  Louvre  possède  avec  orgueil 
un  très  intéressant  tableau  de  ce  maître  consacré  à l’impression  des  stigmates,  et  qui  permet  d’en 
apprécier  quelques  mérites;  Rubens  a rarement  rencontré  une  scène  plus  sublime  que  son  saint 
François  communiant  pour  la  dernière  fois,  porté  à l’autel  à ses  derniers  moments  ; citer  l’icono- 
graphie du  saint  tout  entière  remplirait  plusieurs  volumes.  Contentons-nous  d’indiquer  : « la 
Mort  du  saint,  » par  le  Guerchin,  à Dresde;  « la  Vision  de  saint  François,  » par  Overbeck, 
à la  Madone -des -Anges  d’Assise;  un  Zurbaran,  à Cadix,  représente  le  miracle  du  sang  trans- 
formé en  roses;  le  Louvre  possède  un  bon  portrait  du  saint,  par  Gardi  da  Cigoli;  est-ce  l’image 
authentique?  On  croit  la  voir  à Assise,  dans  une  peinture  de  Giunta  de  Pise  , et  dans  une  fresque 
du  couvent  de  Subiaco.  Les  temps  modernes  sont  revenus  à cette  grande  figure,  et  Benouville 
lui  doit  sa  meilleure  inspiration.  Son  « Saint  François  bénissant  sa  ville  natale  » ne  manque  point 
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de  j)oésie  et  d’élévation  de  sentiment.  L’œuvre  gravée  n’est  pas  moins  incalculable;  eau-forte  de 
B.vrociie  ; une  extase,  par  Vanni;  une  gravure  d’AuGUSTiN  CAnnACHE  ; un  L.  Carrache  ; une 
autre  extase,  par  Gérard  Seghers;  « le  Prêche  aux  oiseaux,  » de  Thomas  de  Leu;  a la  Mort,  » 
par  Annibal  Carrache,  gravée  par  Audran;  un  « Ravissement  »,  par  S.  Vouet,  gravé  par  Mel- 
L.AN  ; « sa  Vie,  » en  vingt-deux  sujets,  par  P.  Galle.  Tous  les  maîü’cs  italiens  et  espagnols  ont 
reproduit,  dans  des  groupes  de  saints,  le  séraphin  d’Assise.  L’école  actuelle,  par  ses  chefs,  tente 
la  même  tâche.  M.  Olivier  Merson  paraît  l’avoir  réalisée. 

Les  cay'actcrisliques  de  saint  François  d’Assise  sont  : stigmates,  crucifix,  croix,  agneau, 
anges,  centaure,  apparition  de  Notre- Seigneur,  apparition  de  l’Enfant  Jésus,  banderole , crois- 
sant, étable,  édifice,  étoile,  extase,  hjs,  musique,  neige,  oiseaux,  plaies,  poissons,  possédés, 
séraphin. 

M.  Gruyer  définit  Zurbaran  en  ces  termes  : « C’est  un  réaliste  fervent,  profondément  religieux, 
d’une  austérité  vraiment  monacale,  mettant  dans  sa  peinture  ce  qu’il  y a de  plus  chaste  et  de  plus 
recueilli  dans  la  vie  du  cloître,  avec  quelque  chose  de  hautain  et  de  dur  comme  le  génie,  la  vie, 
les  mœurs  d’un  peuple  où  rien  n’inclinait  les  âmes  vers  la  douceur.  » Le  « Portrait  de  François 
d’Assise  »,  chef-d’œuvre  du  musée  de  Munich,  chef-d’œuvre  incomparable  dans  l’art  religieux, 
a été  oublié  par  le  savant  membre  de  l’Institut.  Il  donne  plein  droit  à Zurbaran  de  réclamer  le  titre 
de  peintre  idéaliste.  Jamais  l’idéal  chrétien  du  moine,  de  l’homme  parvenu  au  terme  de  la  perfec- 
tion humaine,  tenant  en  mépris  la  vie,  les  honneurs,  les  richesses  et  tous  plaisirs,  vivant  les  yeux 
fixés  vers  en  haut,  vers  les  frontières  heureuses  de  la  patrie  céleste;  jamais  l’amant  du  tombeau, 
parce  qu’il  est  la  porte  de  justice,  de  la  mort,  parce  qu’elle  est  la  libératrice  bénie,  jamais  cet 
idéal  surhumain  n’a  été  exprimé  de  façon  plus  noble.  Saint  François  d’Assise,  le  moine  trois  fois 
saint,  le  père,  par  le  cœur  et  l’esprit,  de  Dante  et  de  Giotto,  c’est-à-dire  de  l’art  et  de  la  poésie 
italienne,  saint  François,  que  les  peuples  déclarèrent  le  second  rédempteur,  doit  à Zurbaran  un 
jiortrait  digne  de  lui. 
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5 OCTOBRE 

SAINT  MA&NE  D’ODERZO 

Les  Vénitiens  révèrent  profondément  la  mémoire  de  saint  Magnus,  né  à Altino, 
de  la  noble  famille  Frigéria,  élu  évêque  d’Oderzo,  et  après  la  destruction  de  cette 
cité  par  Rotharic,  roi  des  Lombards,  en  631,  jetant  les  fondements  de  la  future 
reine  de  l’Adriatique  dans  les  lagunes. 

En  ces  temps  troublés  et  désolés,  l’évêque  était  la  seule  autorité  aimée  et  respectée. 
A la  voix  de  Magnus  la  population  éparse  se  groupa,  reprit  courage,  et  sous  le  nom 
d’IIéracléa  bâtit  une  seconde  ville  que  protégeait  de  loin  l’empereur  Héraclius  et  de 
près  la  difficulté  de  l’accès,  les  eaux  de  la  mer. 

Saint  Magnus  chercha  une  plus  sûre  protection  au  royaume  de  justice,  et  par 
ses  ordres  huit  églises  s’élevèrent  où  la  prière  des  fidèles  implorait  de  la  clémence 
divine  l’éloignement  des  barbares.  Une  d’elles  était  consacrée  à la  Vierge,  belle 
entre  toutes  les  femmes,  et  porte  encore  le  nom  de  Maria  Formosa. 

Saint  Magnus  fait  partie  des  quinze  grands  « saints  auxiliaires  de  l’Italie  ».  Un 
décret  du  sénat  de  Venise,  en  date  de  1454,  le  reconnaissait  pour  fondateur  de  la 
ville  dogale.  Un  second  décret  de  la  sérénissime  république  confirmait  sa  fête  au 
6 octobre,  et  ordonnait  en  ce  jour  de  transférer,  avec  toutes  les  pompes  de  l’Occident 
et  de  l’Orient  unies  sous  le  drapeau  de  saint  Marc,  les  reliques  de  Magnus  dans  la 
basilique  que  garde  le  lion  évangélique.  (Muratori,  Dandulus.) 

Caractéristiques  : église,  saints  auxiliaires , mitre. 

On  retrouve  saint  Magne  dans  les  groupes  des  saints  auxiliaires  de  l’Italie,  chez  plusieurs 
grands  maîtres. 

Dans  l’Académie  des  beaux-arts  de  Venise,  Cima  da  Conegliano,  dont  la  naissance  et  la 
mort  (1460-1517)  sont  douteuses,  mais  dont  le  talent  ne  l’est  point  et  se  rapproche  fort  de  celui 


OCTOBRE 
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de  Jean  Belin,  Cima  a immortalisé  l’imaf^e  de  saint  Magne  par  un  clief-d’œuvre.  C’est  un  beau 
tableau  reposé,  groupant  trois  figun's  dc'vant  un  paysage  accidenté,  montagneux,  aux  détails  pré- 
cis. La  facture  en  est  large  et  belle.  Voilà  un  art  maître  de  lui,  autjuel  la  couleui-  vénitienne  vien- 


SAINT  MAC 


NE 


Cima. 


dra  simplement  ajouter  un  charme  de  plus.  Le  Rédempteur,  souriant,  prend  la  main  de  saint 
Thomas  et  lui  fait  toucher  ses  plaies.  Le  pieux  évêque,  à barbe  vénérable,  croit  et  adore  sans 
cela. 

7?)  ^ ii@  ?©  5^ > îîôig»  ?ç) 


6 OCTOBRE 

SAINT  BRUNO 

Cologne  fut  la  patrie  du  saint  fondateur  des  Chartreux.  11  naquit  en  l’année  1035 
ou,  suivant  d’autres  auteurs,  10G0.  Ses  éludes  terminées  à Reims,  saint  Annon,  évêque 
de  Cologne,  le  rappela  et  lui  conféra  un  canonicat;  mais  à la  mort  du  prélat,  Bruno 
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regagna  la  ville  de  sa  jeunesse  et  y fut  honoré  du  titre  de  chancelier  des  écoles 
publiques.  Ces  honneurs  et  ces  fonctions  ne  satisfaisaient  point  l’ardeur  pieuse  du 
jeune  homme,  ses  aspirations  vers  la  sainteté.  On  affirme  en  outre  qu’il  fut  témoin 
d’un  terrible  événement  qui  acheva  de  l’éloigner  du  monde.  Un  chanoine  de  Notre- 
Dame  de  Paris  du  nom  de  Raymond  Diocrès  étant  mort,  son  cadavre  se  leva  au 
milieu  de  l’office  des  défunts , aux  paroles  de  Job  : Responde  mihi,  et  par  trois  fois 
s’écria  : « Je  suis  damné!  » 

Peu  après  Bruno  et  six  de  ses  compagnons  venaient  humblement  demander 
à saint  Hugues,  évêque  de  Grenoble,  le  droit  d’aller  se  vouer  à la  pénitence  et  à la 
prière,  comme  les  Paul  et  les  Antoine  de  la  Thébaïde,  sur  un  des  sommets  déserts 
du  Dauphiné,  à la  Grande-Chartreuse.  L’évêque  les  reçut  paternellement,  les  accom- 
pagna à mi-chemin  et  bien  souvent  vint  prier  au  milieu  d’eux  par  la  suite.  L’exis- 
tence des  nouveaux  solitaires  était  toute  de  silence,  d’effroyable  austérité,  mais  aussi 
de  délicieuse  contemplation.  Bruno  goûta  là  quelques  années  bienheureuses,  voyant 
chaque  jour  s’accroître  son  monastère. 

Cependant  le  pape  Urbain  II  avait  besoin  d’un  homme  saint  et  savant;  il  se 
souvint  de  Bruno  et  lui  ordonna,  pour  le  bien  de  l’Église,  de  venir  à Rome  l’assister 
de  ses  conseils.  L’agitation  de  la  cour  pontificale  fit  douloureusement  regretter 
à Bruno  la  majesté  silencieuse  des  solitudes  alpestres,  où  son  âme  conversait  pieu- 
sement avec  Dieu.  Par  ses  prières  il  abrégea  son  séjour,  refusa  l’évêché  de  Reggio 
et  obtint  d’aller  fonder  une  seconde  Chartreuse  dans  la  Calabre.  Il  avait  choisi  le 
désert  de  la  Torre;  mais  Dieu  fit  découvrir  sa  retraite  par  le  comte  Roger  de  Sicile, 
qui,  plein  de  respect,  le  pria  d’accepter  de  vastes  terrains  à Esquilace  et  combla  de 
bienfiiits  la  congrégation  naissante.  Saint  Bruno  mourut  les  lèvres  collées  sur  le 
crucifix,  le  G octobre  1101.  (Surius  le  Chartreux.) 

Les  caractéristiques  de  saint  Bruno  sont  : tête  de  mort,  banderole,  bouche,  rameau,  calice, 
cercueil,  croix,  crucifix,  ermite,  étoiles,  femme,  source,  groupe,  mitre,  sépulcre,  songe. 

Célèbre  statue  du  saint,  par  le  sculpteur  Houdon,  à Rome;  nombre  de  pièces  capitales  à la 
Mazarine  et  à la  Nationale  : un  AuDn.\N,  d’après  de  la.  Fosse  ; un  Villamème,  d’après  Lanfranc 
grande  composition  de  Philippe  de  Gii.ampaigne , gravée  par  N.  Pitou;  un  Jouvenet;  un  Bon 
Boulogne,  gravé  et  composé  par  lui;  la  vie  du  saint,  en  vingt-trois  planches,  par  Chauveau, 
d’après  E.  Le  Sueur;  une  eau-forte  de  Coypel,  « le  Saint  en  prières;  » des  H.  Wierix;  des 
Mellan  ; V.AN  DER  Cabel  ; Sadeler  , dans  la  série  des  ermites. 

Venons  aux  peintures  : un  Restout,  au  Louvre  ; une  « Vision  de  saint  Bruno  » , de  Francesco 
Mola,  même  musée,  et  le  chef-d’œuvre  du  peintre  Eustache  Le  Sueur,  « la  Vie  de  saint  Bruno,  » 
en  vingt-trois  tableaux.  Les  plus  célèbres  sujets  de  ce  monument  pictural  sont  : la  « Résurrection 
de  Diocrès  damné  ; le  Saint  en  prières  ; la  Mort  de  saint  Bruno  ; le  comte  Roger  découvrant  sa 
retraite;  le  Ravissement  de  saint  Bruno.  » Jamais,  depuis  Giotto  et  Fiesole,  l’art  religieux  n’était 
allé  aussi  loin  comme  émotion  et  sentiment.  La  célébrité  même  de  ces  toiles  nous  a dispensé  de 
les  reproduire.  Qui  ne  les  connaît?  Et  puis  c’est  l’ensemble  qu’il  faut  avoir  sous  les  yeux.  On 
admire  deux  « Saint  Bruno  en  prières  »,  l’un  du  Guerchin,  à Bologne,  l’autre  de  Zurbaran, 
à Munich;  aux  Beaux-Arts  de  Venise,  Bonifazio  a peint  « Saint  Bruno  à côté  de  sainte  Cathe- 
rine »;  LE  Garofalo,  à Dresde,  le  décrit  en  présence  de  la  Vierge,  qui  paraît  lui  dicter  une- 
prière;  le  musée  d’Anvers  possède  trois  « Saint  Bruno  »,  d’ÉRASME  Quellin. 


7 OCTOBRE 

SAINTE  JUSTINE  DE  PADOUE 

Justine  naquit  à Padoue  d’une  famille  noble  et  illustre  et  de  parents  chrétiens, 
qui  l’élevèrent  dans  la  foi.  Son  éducation  religieuse  fut  perfectionnée  par  saint 
Prosdocime,  que  saint  Pierre  avait  envoyé  à Padoue  pour  prêcher  l’Évangile  et  qui 


Vdronèse  (Academie  des  Beaux- Aits,  Venise). 
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avait  baptisé  Yitalien,  père  de  la  sainte.  Grâce  à ses  leçons,  la  jeune  vierge  conçut 
un  mépris  profond  des  plaisirs  de  ce  monde  et  consacra  à Dieu  sa  virginité.  Sous 
la  persécution  de  Néron,  elle  fut  arrêtée  par  le  préfet  Maximien,  (pii,  après  avoir 
commencé  par  la  flatter  et  lui  avoir  offert  sa  main,  la  menaça  des  supplices  si  elle 
ne  voulait  pas  abjurer  sa  religion.  .Justine  persistant  à confesser  sa  foi,  le  cruel 
préfet  lui  fit  percer  le  cœur  d’un  coup  d’épée.  Son  corps  fut  inhumé  dans  une 
chapelle  que  Prosdocime  avait  élevée  en  l’honneur  de  la  sainte  Vierge. 

(Iæ  P.  Giiiy.) 

Caractéristiques  : la  licorne,  genoux,  poignard. 

L’école  vénitienne  a très  souvent  consacré  ses  ])inceaux  à sainte  Justine.  Pordenone,  dans  son 
meilleur  tableau,  aujourd'hui  au  lielvédère  de  Vienne,  a suivi  absolument  le  texte,  mais  en  le 
magnifiant  par  le  costume  de  la  Renaissance.  La  Vierg('  a à ses  pieds,  implorant  sa  main,  le  j)odes- 
tat  de  Padoue,  et  la  licorne  est  couchée  à sa  droite.  Véronèse  l’introduit  dans  une  triomphale 
« Sainte  Famille  »,  Académie  des  beaux-arts,  et  peint  son  martyre,  que  nous  allons  étudier,  vu 
son  imj)ortance  artistique. 

Pour  l’église  de  Sainte- Justine  de  Padoue,  le  dernier  des  grands  maîtres  vénitiens,  l’émule 
du  Titien  par  la  magie  de  la  lumière,  Paolo  Gagliari,  le  peintre  à la  palette  argentée,  l’historien 
magnifique  et  charmeur  des  triomphes  de  Venise;  Paul  Véronèse,  disons-nous,  a })eint  un  chef- 
d’œuvre,  le  « Martyre  de  la  sainte  ».  Le  chapitre  de  l’église  et  la  seigneurie  de  Padoue  eurent  lieu, 
en  recevant  ce  tableau,  de  se  féliciter  du  choix  de  l’artiste.  Sainte  Justine  à genoux,  belle  et  jeune, 
comme  le  dit  la  légende,  revêtue  d’un  élégant  costume  vénitien,  est  poignardée  jiar  une  sorte  de 
Maure,  d’esclave  barbaresque,  dont  la  tête  féroce  et  la  physionomie  proche  de  la  hôte  contrastent 
avec  le  radieux  visage  de  la  martyre.  Autour  d’eux,  quatre  })ersonnages  contemiilent  la  scène  tra- 
gique. Ceux  de  gauche,  avec  leurs  turbans  et  leur  haut  bâton  de  commandement,  figurent  les  offi- 
ciers de  Rome.  Mais  le  vieillard,  superbe  et  pieux,  le  jeune  gentilhomme  qui,  tête  nue,  avec  un 
triste  sourire,  admirent  la  glorieuse  victime;  ces  deux  personnages,  splendidement  drapés  en  leur 
simarre,  sont  deux  patriciens  contemporains  de  Véronèse,  deux  donateurs  du  tableau.  Gagliari 
a revêtu  ce  meurtre  d’un  caractère  de  grandeur  historique,  grave,  profond,  magistral. 


8 OCTOBRE 

SAINTE  BRIGITTE 

Sainte  Brigitte  était  filJe  de  Birger,  qui  descendait  des  rois  de  Suède.  Dès  son 
enfance,  efle  fit  preuve  de  la  plus  grande  piété.  Mariée  avec  un  jeune  seigneur 
nommé  Wulfon,  prince  de  Néricie,  elle  s’efforça  d’élever  ses  enfants  dans  la  crainte 
de  Dieu  et  persuada  quelque  temps  après  à son  mari  de  se  faire  religieux.  Il  se 
relira  en  effet  au  monastère  d’Alvaslre,  où  il  mourut  saintement.  Brigitte  entra  alors 
dans  un  couvent,  où  elle  s’imposa  les  plus  grandes  mortifications.  Désireuse  de  visiter 
les  lieux  saints,  elle  alla  à Borne,  de  là  à Jérusalem,  et  parcourut  pieusement  la 
Palestine.  A son  retour  à Rome,  elle  fut  atteinte  d’une  grave  maladie,  et  Notre-Sei- 
gneur  lui  révéla  sa  fin  prochaine.  Elle  gagna  les  deux,  en  effet,  le  25  juillet  1B7B. 
Il  se  fit  de  nombreux  miracles  à son  tombeau,  et  dix  morts  y furent  ressuscités. 

Sainte  Brigitte  avait  institué  un  nouvel  Ordre  religieux,  sous  la  règle  de  saint 
.Vugustin,  que  l’on  appelle  encore  aujourd’hui  l’Ordre  de  sainte  Brigitte,  et  qui  prit 
bientôt  une  grande  extension  en  Suède,  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  dans  quelques 
autres  provinces  septentrionales. 

La  grande  sainte  eut,  en  son  austère  vie,  la  joie  de  fréquentes  apparitions  de  la 
Vierge  Marie.  Elle  recueillit  de  sa  bouche  même  le  récit  de  la  douloureuse  passion 
de  Noire-Seigneur  et  nous  l’a  conté  dans  un  livre  plein  de  poésie,  de  foi  ardente 
et  de  saintes  larmes.  (Ribadeneira.) 
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Caractéristiques  : apparition  de  Notre-Dame,  cierge,  cœur,  crucifix,  groupe,  livre,  pèle- 
rine, stigmates. 

Sainte  Brigitte  fait  partie  de  la  « Suite  des  saints  »,  de  Burgmayer,  et  des  « Fondatrices  d’ordre  », 
de  Mariette  ; Callot  et  Sébastien’  Leclerc  l’ont  dessinée.  Nous  avons  déjà  cité  son  effigie  à Saint- 
Vincent-de-Paul,  par  Fl.yndrin. 

J’éprouve  le  plus  immense  respect,  une  admiration  sans  bornes  et  une  sorte  d’affection  pour 
Giorgio  Barbarelli,  né  à Castelfranco  en  1478,  mort  en  1511.  C’est  lui  qui,  dans  cette  vie, 
hélas!  si  brève,  a ouvert  la  porte  d’or  de  l’école  vénitienne.  Lorsque  vous  admirez  l’art  charmeur, 
magnifique  et  grandiose  de  Titien,  de  Tintoret,  de  Bonifazio,  de  Véronèse,  songez  au  jeune 
homme  de  stature  colossale,  physiquement  (ceci  explique  le  mot  Giorgione)  et  aussi  intellectuel- 
lement, qui  découvrit  ce  champ  merveilleux  du  royaume  de  l’art,  et  mourut  sur  le  seuil,  comme 
il  advient  trop  souvent.  Dans  ses  trente -trois  ans,  il  ne  se  contenta  pas  de  découvrir  le  secret  de 
la  couleur  moelleuse,  aux  omhres  vibrantes  de  lumière,  le  secret  des  mariages  de  tons  qui  abou- 
tissent à un  concert  général,  d'une  harmonie  délicieuse,  il  donna  l’exemple,  il  montra  les  fruits 
que  devait  produire  cet  art  nouveau.  Sa  jeunesse  réalisa  de  nombreux  chefs-d’œuvre.  La  « Sainte 
Brigitte  fleurissant  l’Enfant  Jésus  »,  du  musée  de  Madrid,  est  une  page  de  tout  premier  ordre, 
qu’aucun  maîti-e  vénitien  n’a  dépassée.  C’est  une  peinture  radieuse,  triomphante,  sonore,  somp- 
tueuse. La  princesse  du  Nord  et  le  mâle  guerrier,  son  époux,  sont  deux  types  de  beauté  fémi- 
nine et  masculine.  En  vérité,  c’est  Giorgione  qui  offre  à la  Mère  de  Dieu,  à son  divin  Fils  et  au 
couple  saint,  toutes  les  fleurs  de  Venise  dont  il  a su  réunir  le  suc  et  la  pulpe  sur  sa  magnifique 
palette. 


9 OCTOBRE 

SAINT  DENIS 

Saint  Denis,  surnommé  l’Aréopagyte,  naquit  à Athènes.  Baptisé  par  saint  Paul, 
qui  l’institua  évêque  de  cette  ville,  il  en  fit  bientôt  une  des  Églises  les  plus  consi- 
dérables de  la  Grèce.  Plus  tard  il  se  rendit  à Jérusalem,  où  il  assista  à la  mort  de 
la  très  sainte  Vierge  et  alla  visiter  saint  Jean  à Éphèse.  Le  pape  saint  Clément 
l’envoya  dans  les  Gaules  avec  Rustique,  Éleuthère  et  quelques  autres  prêtres,  pour 
évangéliser  le  pays. 

Il  partagea  la  Gaule  entre  ses  compagnons  et  s’établit  lui-mème  à Paris,  où  ses 
premières  prédications  eurent  un  grand  succès.  Mais  Fescennus,  qui  gouvernait 
pour  l’empereur,  effrayé  des  progrès  de  la  religion  chrétienne  dans  ce  pays,  fit 
bientôt  arrêter  et  jeter  en  prison  le  saint  évêque  et  ses  compagnons.  Ils  y furent 
cruellement  tourmentés.  Le  lendemain  on  les  conduisit  sur  une  colline  de  la  ville 
appelée  aujourd’hui  Montmartre,  où  ils  furent  décapités  au  moyen  de  petites  haches 
émoussées  pour  que  leur  supplice  fût  plus  long  et  plus  douloureux.  Des  historiens 
dignes  de  loi  racontent  qu’après  son  exécution,  le  corps  de  saint  Denis  se  leva,  prit 
sa  tête  entre  ses  mains  et  la  porta  jusqu’au  lieu  où  est  maintenant  la  ville  à laquelle 
il  a donné  son  nom. 

Saint  Denis  a été  honoré  par  nos  rois  dès  qu’ils  eurent  commencé  à embrasser 
le  christianisme,  et  c’est  sa  célèbre  basilique  qui  servit  de  sépulture  à presque  toute 
la  lignée  de  la  troisième  race.  C’est  également  dans  la  basilique  de  Saint-Denis 
qu’était  déposée  l’oriflamme  qui  conduisait  nos  armées  à la  victoire. 

(Le  P.  Giry.) 

Caractéristiques  : ville,  auxiliaire,  apparition  de  Notre- Seigneur,  édifices,  fow'naise , 
groupe,  tête  coupée. 

Tableau  de  Tardéo  G.addi  ; dessins  de  Claude  Mellan  , Abraham  Bosse  ; sculpture  du  tympan 
de  la  porte  latérale  de  la  cathédrale  de  Saint -Denis;  autre  statue  dans  cette  basilique;  au  Pan- 
théon, son  martyre,  peint  par  Léon  Donnât.  Ne  pas  oublier  les  sculptures  de  Notre-Dame. 


Giorgione  (Musée  de  Madrid). 
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10  0CT015HE 

SAINT  FRANÇOIS  DE  RORGIA 

François  était  fils  de  Jean  de  Borgia,  duc  de  Gandia  et  grand  (FEspagne;  il  naquit 
en  1510  à Gandia,  dans  le  diocèse  de  Valence.  A l’age  de  dix-huit  ans,  il  épousa  une 
sage  princesse,  Eléonore  de  Castro,  qui  lui  donna  huit  entants.  Mais,  l’ayant  perdue 
en  1540,  François  résolut  de  prendre  l’habit  religieux.  Il  fit  ses  premiers  vœux  dans 
la  chapelle  du  collège  des  Jésuites  de  Gandia,  qu’il  avait  fondée;  puis  il  se  rendit 
à Rome.  Ayant  appris  que  le  Pape  voulait  l’élever  à la  dignité  de  cardinal,  il  quitta 
la  ville  éternelle  et  se  réfugia  en  Espagne,  où  il  s’établit  dans  un  modeste  ermitage 
près  d’Ognate.  Mais  bientôt  il  reçut  de  saint  Ignace  l’ordre  d’aller  prêcher  dans  les 
différentes  parties  de  l’Espagne.  11  passa  ensuite  en  Portugal,  multipliant  partout 
les  maisons  de  la  Compagnie.  Saint  Ignace  et  son  successeur,  le  P.  Laynez,  étant 
morts,  François  fut  élu,  malgré  ses  refus,  au  généralat  de  l’ordre,  qu’il  dirigea 
pendant  sept  ans  avec  la  plus  grande  sagesse. 

En  1570,  le  pape  Pie  V voulut  qu’il  accompagnât  le  cardinal  Alexandrin!  se 
rendant  en  France,  en  Espagne  et  en  Portugal,  pour  solliciter  le  secours  des  princes 
chrétiens  contre  les  musulmans.  Saint  François  souffrit  beaucoup  durant  ce  voyage 
et  rentra  à Rome  presque  mourant.  Il  termina  sa  sainte  vie  le  1er  octobre  1572, 
étant  âgé  de  soixante-douze  ans.  Clément  IX  le  canonisa  en  1071,  et  Innocent  XI 
fixa  sa  fête  au  10  octobre.  (Godescard.) 

Les  caractéristiques  de  saint  François  de  Borgia  sont  : chapeau  de  cardinal,  couronne 
impériale , eucharistie , groupe,  image  de  Notre-Dame , tête  de  mort,  monstrance. 

Peint  par  Piazetta,  près  d’une  table  supportant  un  crâne  couronné  d’or,  de  roses  et  d’épines, 
gravé  par  Marco  Penni. 

ii<->  ?ç)  i^> 

11  OCTOBRE 

SAINTE  PÉLAGIE 

Il  existait  au  commencement  du  v®  siècle,  dans  la  cité  d’Antioche,  une  comé- 
dienne du  nom  de  Pélagie,  dont  la  richesse  était  grande,  et  merveilleuse  la  beauté. 

Un  jour  qu’elle  passait  dans  la  rue,  portée  en  sa  somptueuse  litière,  précé- 
dée de  nombreux  serviteurs  et  accompagnée  de  ses  esclaves  flabelliféres , elle  fit  la 
rencontre  d’une  immense  foule  qui  écoutait  la  parole  inspirée  de  saint  Nonnus. 
Et  voilà  que  beaucoup  de  ses  auditeurs  le  quittèrent  pour  venir  admirer  l’élégance 
et  la  beauté  de  l’actrice  célèbre.  Alors  le  saint,  s’adressant  au  Seigneur,  lui  demanda 
intérieurement  de  faire  cesser  le  danger  que  constituait  une  telle  pécheresse. 

Et  le  lendemain  la  réunion  des  évêques  vit  s’avancer  l’illustre  comédienne.  La 
grâce  de  Dieu  l’avait  émue  durant  cette  nuit  même.  Elle  demanda  avec  ferveur,  avec 
larmes,  avec  repentir,  le  baptême.  11  lui  fut  accordé.  Durant  les  huit  jours  qu’elle 
revêtit  son  corps  de  la  tunique  immaculée,  blanche,  symbolique,  elle  distribua  ses 
biens  et  ses  bijoux,  ses  étoffes  précieuses,  aux  pauvres  et  aux  souffrants.  Puis,  ce  délai 
expiré,  elle  quitta  la  robe  couleur  de  cygne,  prit  la  bure,  le  cilice  sur  sa  chair  péni- 
tente, et  fut  s’enfermer  en  un  ermitage  du  mont  des  Oliviers.  Là,  secrètement,  sain- 
tement, elle  pria  comme  la  sœur  de  Lazare  et  comme  elle  lut  pardonnée.  (Rolland.) 

Caractéristiques  : collier,  parures  brisées,  ermitage. 

« La  sainte  au  désert,  » Adrien  Gollaert,  Mariette  et  S.  Leclerc. 
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12  OCTOBRE 

LES  MARTYRS  DES  ARIENS  EN  AERIQUE 

Vers  l’an  485,  Iliméric,  roi  des  Vandales,  qui  appartenait  à la  religion  arienne, 
exerça  contre  les  chrétiens  de  grandes  persécutions.  Quatre  mille  neuf  cent  soixante- 
seize  disciples  du  Christ  reçurent  en  une  seule  fois,  par  son  ordre,  la  couronne  du 
martyre  dans  un  désert  d’Afrique.  Parmi  eux  se  trouvaient  un  grand  nombre  de 
prêtres  et  de  diacres  et  deux  évêques,  saint  Cyprien  et  saint  Félix,  auxquels  s’étaient 
réunis  des  chrétiens  de  toute  condition.  Livrés  aux  Maures  chargés  de  les  faire  périr, 
ils  furent  traités  avec  la  plus  grande  cruauté,  tués  à coups  d’épées,  de  javelines, 
lapidés  ou  liés  par  les  pieds  et  attachés  à des  chevaux  qui  les  traînaient  par  les 
pierres  des  chemins.  Aucun  d’eux  ne  fut  épargné,  et  tous  succombèrent  sous  la 
féroce  cruauté  du  sauvage  roi  vandale.  (Rolland.) 

Caractéristiques  : groupe,  têtes  coupées,  couronnes. 

Voir  le  relevé  des  peintures  murales  de  Saint-Étiemie-le-Rond,  de  Rome,  par  Circiniano; 
peintures  gravées  par  A.  Tempesta. 

13  OCTOBRE 

SAINT  ÉDOUARD,  ROI  D’ANGLETERRE 

Saint  Edouard  était  fils  d’Ethelred,  roi  d’Angleterre.  Son  règne  fut  des  plus 
heureux  tant  à cause  de  sa  piété,  de  sa  justice  et  de  sa  bienfaisance  que  par  la 
sagesse  des  lois  qu’il  établit. 

Le  code  de  ce  prince,  usité  encore  dans  une  partie  de  la  Grande-Bretagne,  lui 
mérita  le  nom  du  plus  grand  législateur  de  son  temps.  Il  consulta  le  pape  Léon  IX 
sur  la  promesse  qu’il  avait  faite  de  visiter  à Borne  le  tombeau  des  saints  Apôtres. 
Mais  le  souverain  Pontife  lui  remontra  que  son  absence  de  ses  États  pourrait  offrir  de 
grands  dangers  et  le  releva  de  son  vœu  à la  condition  qu’avec  l’argent  qu’il  destinait 
à ce  voyage  il  bâtirait  et  doterait  un  monastère  en  l’honneur  de  saint  Pierre.  Édouard 
fit  réparer,  pour  se  conformer  au  désir  du  Pape,  le  couvent  de  Westminster,  qui  était 
aux  portes  de  Londres,  et  décréta  que  les  rois  y seraient  à l’avenir  sacrés  et  inhumés. 

Frappé  par  la  maladie  durant  la  cérémonie  même  de  la  consécration  de  l’église 
de  Westminster,  saint  Édouard  expira  le  5 janvier  i06G  et  fut  canonisé  en  1161  par 
Alexandre  III.  Saint  Thomas  de  Cantorbéry  fit  la  translation  de  ses  reliques 
le  13  octobre,  jour  auquel  on  a fixé  sa  fête.  (Godescard.) 

Caractéristiques  : aumônes,  épaules,  malades. 

Le  saint  fait  partie  de  la  suite  de  Hans  Bürgmayer  ; S.  Leclerc  le  dessine  portant  un  malade  sur 
ses  épaules  ; on  le  voit  parfois  debout  avec,  en  main,  un  calice  au  serpent  émergeant,  symbole  de  poison. 

14  OCTOBRE 

SAINT  CALLIXTE 

Après  la  mort  du  pape  saint  Zéphyrin,  Callixte  fut  mis  en  la  chaire  de  saint 
Pierre  sous  l’empire  d’Alexandre  Sévère,  et  il  gouverna  l’Église  pendant  cinq  ans  et 
un  mois.  11  fit  bâtir  l’église  de  Sainte-Marie,  pour  y enterrer  les  martyrs,  et  établir 
en  la  voie  Appienne  un  cimetière  qui  porte  son  nom. 
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On  rapporte  de  lui  de  nombreux  miracles  qui  entraînèrent  la  conversion  de 
nombre  de  païens,  entre  autres  du  consul  Palmatius  avec  sa  femme,  ses  enfants  et 
quarante-deux  personnes  de  sa  famille,  et  du  sénateur  Simplicius,  qui  reçut  également 
le  baptême  avec  soixante- huit  personnes  de  sa  maison.  L’empereur,  irrité  de  ces 
conversions,  fit  saisir  et  emprisonner  le  saint  pontife.  Après  l’avoir  fait  fouetter,  il 
ordonna  qu’il  fût  précipité  dans  un  puits  et  qu’on  jetât  sur  lui  quantité  de  grosses 
pierres.  Le  glorieux  pape  acheva  ainsi  sa  vie  par  le  martyre,  en  l’an  de  Notre-Sei- 
gneur  220.  (Ribadeneira.) 

Caractéristiques  : église,  fenêtre,  pierre  au  cou , puits. 

Callot  le  représente  jeté  dans  la  mer. 


15  OCTOBRE 

SAINTE  THÉRÈSE 

Sainte  Thérèse,  vierge,  mère  et  maîtresse  des  Frères  et  Sœurs  de  la  stricte 
observance  de  l’ordre  du  Carmel,  est  née  à Avila,  en  Espagne.  Elle  vint  au  monde 
le  12  mars  1515,  au  moment  où  Luther  le  bouleversait.  C’était,  selon  le  mot  d’Isaïe, 
« la  tige  de  myrte  qui  remplaçait  la  ronce.  » Fille  de  don  Sanchez  de  Cépède  et 
de  Béatrix  d’Ahumade,  c’est-à-dire  appartenant  à la  meilleure  noblesse,  son  enfance 
s’écoula  douce,  sainte  et  parfumée  de  piété.  Avec  ses  onze  frères  ou  sœurs,  elle 
élevait  des  ermitages,  effeuillait  son  rosaire,  puis  après  une  lecture  sur  la  vie  des 
saints,  déjà  jalouse  du  martyre,  partait  suivie  de  Rodriguez,  le  dernier-né  de  sa 
famille,  pour  convertir  les  Maures. 

Un  oncle  rencontra  ces  deux  enfants  de  sept  et  dix  ans  et  les  ramena  heureu- 
sement à la  maison  paternelle. 

A douze  ans,  l’ange  de  la  mort  prit  à Thérèse  sa  mère,  et  l’ange  des  ténèbres  le 
réprouvé  se  glissa  sur  ses  pas  et  faillit  s’emparer  de  cette  âme  orpheline.  Des  lectures 
de  romans,  d’imprudentes  amitiés,  l’amour  du  luxe,  faillirent  ternir  ce  miroir  divin. 
Son  père  l’ayant  mise  en  pension  dans  un  couvent  d’Augustines,  ses  fautes  enfan- 
tines furent  tôt  lavées  dans  les  larmes,  et  elle  résolut  de  se  donner  entièrement  au 
Seigneur. 

Encouragée  par  un  de  ses  oncles  qui  vivait  en  un  castel  solitaire,  tout  à Dieu , 
elle  entra  chez  les  Carmélites  le  2 novembre  1535.  Ce  fut  d’abord  une  absolue  répu- 
gnance de  son  corps,  puis  un  embrasement  de  son  cœur  au  contact  de  l’amour 
mystique.  Mais  les  jeûnes  et  les  austérités  vinrent  arrêter  ce  triomphe  de  l’âme. 
Proche  de  la  mort,  elle  dut  accepter  une  longue  convalescence  de  trois  ans  hors  du 
cloître,  près  de  sa  famille.  La  mort  de  son  père  termina  cette  période  de  sa  vie, 
qu’elle  accusa  de  relâchement  dans  le  service  du  Sauveur  et  qu’elle  voulut  compenser 
par  dix-huit  ans  d’aridités  continuelles. 

Rentrée  au  couvent,  ses  entretiens  avec  le  divin  Maître,  ses  extases,  sa  vie  d’une 
sainteté  et  d’une  perfection  surhumaine  s’affirment,  et  bientôt  les  tribulations,  les 
calomnies,  les  accusations  viennent  l’abreuver  de  souffrances.  Dieu  met  sur  son 
chemin  un  saint,  François  de  Borgia.  11  la  rassure,  il  lui  permet  de  croire  aux 
manifestations  divines  qui  l’honorent.  La  vierge  aura  désormais  un  invincible  cou- 
rage. Peu  importent  le  chiffre  et  les  manœuvres  des  ennemis.  Le  24  août  15G2,  sous 
la  protection  du  patriarche  saint  Joseph,  elle  fonde  l’ordre  réformé  du  Carmel.  Saint 
Pierre  d’Alcantara  l’a  aidée  dans  cette  œuvre  sainte  des  cloîtres  de  femmes.  Saint 
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Jean  de  la  Croix  accepte  et  reçoit  d’elle  la  mission  de  réformer  les  couvents 
d’hommes.  A sa  voix  les  Carmes  déchaussés  se  lèvent,  et  la  chrétienté  ne  leur  verra 
plus  prendre  de  repos  sur  la  voie  douloureuse  ouverte  par  le  Rédempteur  et  dont 
le  Calvaire  est  la  borne  initiale.  La  femme  sainte,  élue  du  Seigneur,  épouse  privi- 
légiée du  chaste  Fils  de  Marie,  fut  déliée  de  ses  chaînes  corporelles  le  14  octobre  1582. 

Quarante-sept  années  de  cette  vie  sont  racontées  par  la  sainte  elle-même,  d’innom- 
brables lettres  suppléent  au  récit  des  vingt  dernières  années  de  sa  vie.  Cette  femme 
forte  mène  avec  une  activité  et  suprême  sérénité  un  tourbillon  d’affaires  graves  ^ 
elle  fonde  et  dirige  trente-deux  monastères.  Ses  lettres  sont  un  admirable  monument 
de  foi  et  de  doctrine.  Saint  Jean  de  la  Croix  les  portait  sur  lui  renfermées  dans  une 
bourse  avec  la  sainte  Bible.  Prophétesse  et  thaumaturge,  comme  sainte  Hildegarde, 
la  mère  du  Carmel  voit  de  nobles  victimes  monter  au  ciel  sur  le  char  ardent  des 
tribulations.  Trois  ordres  sont  glorifiés.  Le  Carmel  conserve  son  oracle,  l’institut  de 
saint  Ignace  son  innocence,  l’ordre  de  saint  Dominique  un  mystérieux  avenir  où  la 
pourpre  du  martyre  semble  devoir  teindre  sa  robe  blanche. 

Voyez  sainte  Thérèse  dans  ses  Actes!  Cette  âme  s’y  découvre  tout  entière.  Elle 
a trouvé  la  plume  d’Augustin  et  continué  les  plus  belles  pages  de  ses  Confessions. 
Sous  les  mystiques  ombrages  d’Avila,  l’ange  humilié  tire  de  ses  gémissements  les 
célestes  cantiques,  retrempe  dans  les  larmes  sa  blancheur,  et,  secouant  la  poussière 
mortelle,  remonte  vers  les  deux.  La  lutte  est  achevée;  la  vierge  forte,  un  moment 
abattue,  se  relève  et  s’élance  dans  les  hauteurs  de  la  contemplation.  Quel  palais  de 
marbre  et  d’or  est  comparable  au  château  de  cette  âme  habitant  avec  Dieu,  vivant 
en  lui!  Libre  et  captive,  immolée  et  toujours  vivante,  elle  se  repose  abîmée  en  Dieu. 
Dans  son  amour,  elle  se  dissout  comme  l’or  dans  le  creuset.  Elle  se  voile  et  s’abat 
comme  le  chérubin  aux  pieds  de  l’Éternel.  En  l’un  de  ces  moments  inexprimables, 
il  s’échappa  de  ses  lèvres  un  cantique  si  endammé,  qu’elle  en  serait  morte,  dit-elle, 
si  Dieu  ne  l’eût  interrompu.  (Dom  Pitra,  Bollandistes.) 

Rubens  a très  souvent  reproduit  des  épisodes  de  la  vie  de  sainte  Thérèse.  A l’Académie  d’Anvers, 
on  voit  « Sainte  Thérèse  intercédant  pour  les  âmes  du  purgatoire  » ; aux  Carmélites  de  Bruxelles , 
on  voyait  de  lui  « Sainte  Thérèse  en  extase,  conversant  avec  le  Christ  » ; à Aix,  dans  l’église  des 
Missions,  on  admire  un  excellent  Guerchin,  « Jésus  montrant  le  paradis  à la  sainte;  » dans  l’église 
Sainte-Marie-de-la-Victoire,  à Rome,  est  un  groupe  du  Bernin,  célébré  dans  toute  l’Italie  comme 
le  point  culminant  du  génie  de  ce  statuaire.  11  représente  le  miracle  de  l’ange  transperçant  d’une 
flèche  enflammée  le  cœur  de  sainte  Thérèse,  deux  autres  chérubins  sont  prêts  à soutenir  la  grande 
sainte.  Ce  morceau  de  la  statuaire  du  xvi®  siècle  nous  paraît  très  mondain  et  maniéré  de  sentiment. 
L’œuvre  gravée  est  des  plus  intéressantes.  « Son  ravissement,  » par  le  Bassan,  gravé  par  Manni  ; 
un  Bolswert,  d’après  Rubens  ; un  Poussin  , gravé  par  de  Po  , «,  la  Sainte  intercédant  pour  les 
pestiférés;  » « la  Vie  de  sainte  Thérèse,  » gravée  par  Adrien  Coll.aert,  vingt  pièces  in-quarto, 
d’après  Otiio  Venius,  pense-t-on. 

Les  caractéristiques  de  sainte  Thérèse  sont  : cœur  transpercé  d'une  flèche,  collier,  colombe, 
extase,  livre,  jyèleritie,  ange,  baume,  cavalier,  apparition  de  Notre -Seigneur. 

Assise  sur  des  rochers  lamelleux,  schisteux,  comme  les  aimait  et  peignait  en  ses  tableaux 
Mantegna,  « Sainte  Thérèse,  » mains  jointes,  tête  relevée  vers  les  deux,  offre  une  telle  expres- 
sion de  royale  extase,  qu’on  la  dirait  une  madone  sainte,  et  que  son  siège  a des  apparences  de 
trône  sacré.  Aussi  bien  l’artiste  lui  donne-t-il  une  compagnie  digne  de  la  Reine  des  cieux.  A sa 
droite  et  à sa  gauche  veillent,  debout,  deux  saints,  jeunes  et  beaux,  dont  l’un  diadémé  d’une 
couronne.  L’épée  et  le  ciei’ge  de  l’autel  occupent  leurs  mains.  Quatre  anges,  aux  ailes  éployées, 
s’empressent  sur  les  marches  de  cet  escalier  céleste.  Les  pieds  de  la  noble  sainte  effleurent  un 
sépulcre  ouvert,  où,  par  un  privilège  qui  rappelle  l’Assomption  de  Notre-Dame  Marie,  des  roses 
épanouissent  leurs  pétales,  des  lys  dressent  leurs  thyrscs  fleuris. 

Un  des  membres  de  la  nombreuse  famille  des  Falconetti  de  Vérone  peignit  cette  œuvre, 
dont  l’expression  gracieuse  et  hardie  ne  le  cède  pas  en  beauté  à celles  du  maître  de  Pa- 
doue. 


Falconetto.  (Musée  de  Berlin.) 
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16  OCTOBRE 

SAINT  GALL,  ABBÉ 

Saint  Colomban,  fuyant  la  colère  de  Thierry,  roi  d’Austrasie,  se  dirigeait  vers 
l’Jtalie  avec  plusieurs  de  ses  compagnons,  lorsque  l’un  d’eux,  nommé  Gall,  retenu 
par  la  maladie,  s’arrêta  chez  les  Allemands.  Il  s’y  établit  dans  une  solitude  près  de 
la  rivière  de  Slaimbach  et  y bâtit  une  cellule,  que  bientôt  deux  disciples  vinrent 
habiter  avec  lui.  Leur  nombre  s’éleva  rapidement  jusqu’à  douze. 

La  réputation  de  sainteté  de  Gall  se  répandit  promptement  dans  tout  le  pays, 
et  le  choix  du  clergé  et  des  populations  le  désigna  pour  le  siège  épiscopal  de 
Constance.  Mais  le  saint  moine  refusa  cette  dignité  et  présenta  pour  le  remplacer 
un  de  ses  disciples  appelé  Jean.  Puis  il  retourna  dans  son  monastère,  qu’il  gou- 
verna jusqu’à  sa  mort.  La  pauvre  cellule  qui  l’avait  d’abord  abrité  fut  le  commen- 
cement de  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Gall,  renommée  dans  toute  l’Allemagne 
méridionale. 

Vers  la  fin  de  sa  vie,  saint  Gall  refusa  encore  la  direction  de  l’abbaye  de 
Luxeuil.  H mourut  en  l’an  040,  le  seizième  jour  d’octobre.  (Le  P.  Giry.) 

Caractéristiques  : aumône,  ermitage,  ours. 

Martin  de  Vos  le  représente  en  prières  dans  son  ermitage  ; une  seconde  fois  il  met  près  de  lui 
un  ours  dompté,  gravure  de  Sadeler. 


17  OCTOBRE 

LA  BIENHEUREUSE  MARGUERITE -MARIE  ALACOQUE 

Marguerite-Marie  naquit  dans  le  Cbarolais.  Orpheline  de  bonne  heure,  elle  mit 
tout  son  amour  en  Dieu  et  rechercha  la  souffrance  et  la  mortification.  Elle  refusa 
de  se  marier  et  prit  la  résolution  de  se  faire  religieuse,  se  retirant  au  couvent  de 
Paray-le- Monial.  Là  Dieu  se  mit  en  communication  avec  elle  par  des  moyens  mira- 
culeux qui  effrayèrent  ses  supérieurs. 

Sa  vie  ne  fut  qu’une  longue  suite  de  douleurs  qu’elle  endurait  patiemment,  parce 
qu’elles  lui  venaient  du  Seigneur,  qui  lui  découvrit  bientôt  ce  qu’il  attendait  d’elle, 
c’est-à-dire  l’établissement  de  la  dévotion  au  sacré  Cœur  de  Jésus. 

Pour  arriver  à ce  résultat,  elle  eut  à supporter  nombre  de  luttes  et  d’oppo- 
sitions; mais  Dieu  finit  par  lui  aplanir  ses  voies,  et  la  dévotion  au  sacré  Cœur  fut 
établie  dans  le  couvent  même  de  Paray-le-Monial,  où  elle  avait  eu  à subir  les  plus 
vives  attaques.  De  là,  ce  culte  saint  se  répandit  rapidement  dans  toute  la  France  et 
dans  le  monde  entier. 

Quand  Marguerite-Marie  vit  que  son  œuvre  était  solidement  établie  et  qu’elle 
n’avait  plus  de  contradictions,  à souffrir,  sa  tâche  lui  parut  terminée  et  elle  demanda 
à Dieu  de  la  rappeler  à lui,  ce  qui  advint  en  1G90;  elle  fut  béatifiée  le  19  août  1864. 

(Le  P.  Daniel.) 

Caractéristiques  : apparition  de  Notre -Seigneur,  cœur  surmonté  d’une  flamme. 

Beaucoup  d’images  de  sainteté  ; l’œuvre  d’un  grand  maître  est  encore  à souhaiter. 
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-18  OCTOBRE 

SAINT  LUC 

Le  saint  évangéliste  dont  l’Église  célèbre  aujourd’hui  la  fête  était  né  à Antioche. 
11  exerçait  la  profession  de  médecin,  dans  laquelle  il  excellait.  Saint  Paul  le  choisit 
pour  son  coopérateur,  et,  en  l’an  51,  partit  avec  lui  pour  la  Macédoine.  C’est  à ce 
moment  qu’il  écrivit  son  Évangile,  pendant  le  temps  que  saint  Paul  prêchait  la  sainte 
doctrine  en  Achaïe. 

Vers  l’an  56,  saint  Luc  fut  envoyé  à Corinthe  avec  Tite,  et  plus  tard  il  accom- 
pagna saint  Paul  à Piome,  où  il  ne  l’abandonna  pas  pendant  les  deux  années  que 
dura  sa  captivité.  Ce  fut  là  qu’il  composa  les  Actes  des  Apôtres,  ouvrage  consi- 
déré comme  la  suite  de  son  Évangile. 

Le  fidèle  disciple  ne  quitta  Rome  qu’après  le  martyre  de  son  ami  et  de  son 
maître.  Plusieurs  auteurs  assurent  qu’il  partit  alors  pour  aller  annoncer  Jésus-Christ 
en  Égypte  et  en  Thébaïde. 

Saint  Luc  fut  martyrisé  dans  un  âge  très  avancé.  En  357,  l’empereur  Constance 
fit  transporter  ses  restes  de  Patras  à Constantinople,  dans  l’église  des  Saints-Apôtres  , 
bâtie  par  Constantin  le  Grand.  (Godescard.) 

Caractéristiques  : hœuf  ailé,  tête  de  bœuf,  peintre,  image  de  Notre-Dame,  évangélistes , 
apôtres,  livre,  plume,  médecine,  instruments  de  peinture. 

On  trouve  la  figure  de  saint  Luc  dans  toutes  les  peintures  des  grands  maîtres  consacrées  aux 
évangélistes,  et  elles  sont  légion.  Outre  cela,  « Saint  Luc  peignant  la  Vierge  » est  un  sujet  favori 
des  peintres,  dont  le  saint  est  le  patron,  l’ancêtre,  d’après  la  tradition.  Le  plus  beau  est  le  tableau 
de  IIaph.xel,  à l’Académie  de  ce  nom,  à Rome;  ce  saint  Luc  a été  souvent  gravé,  et  notamment 
par  Bloem.arï  ; au  Louvre , un  Mignard  reproduit  le  même  thème  ; Annibal  C.arrache  , dans 
notre  musée  national,  peint  « Saint  Luc  en  adoration  devant  la  Vierge  et  Jésus  enfant  »;  Luca 
Giordano  a représenté,  lui  aussi,  « Saint  Luc  peignant  une  madone,  » tableau  gravé  par  Normand  ; 
à citer  ; un  Mell.an,  Stradan  , Sadeler. 

Le  peintre  anversois  Martin  de  Vos,  né  en  1531  et  mort  en  1603,  n’eut  point,  en  son  temps, 
de  rival  dans  sa  nation.  Élève  et  collaborateur  pendant  plusieurs  années,  à Venise,  de  l’infatigable 
et  robuste  Tintoret,  il  joignait  à l’imagination  la  plus  féconde  la  hardiesse  et  la  rapidité  de  factui’e 
ajjprises  aux  côtés  de  ce  maître.  Les  couvents  et  les  corporations  lui  demandèrent  de  nombreux 
sujets  religieux,  et  son  nom  pourrait  être  cité  aux  pieds  de  chaque  saint.  Le  très  élégant  et  peu 
banal  tableau  que  nous  prenons  dans  son  œuvre  fut  commandé  pour  la  chapelle  des  peintres 
et  sculpteurs  de  la  cathédrale  d’Anvers.  Est-il  assez  bien  groupé!  Quel  noble  et  beau  chanoine 
que  ce  saint  Luc!  Comme  la  Vierge  et  le  bambin,  qui  offre  une  grappe  de  raisin  à son  peintre, 
sont  purs  de  traits  et  italianisés  ; mais  la  Flandre  et  son  naturel  se  retrouvent  dans  l’ouvrier  graveur 
contemplant  la  scène,  tout  en  tirant  une  estampe,  dans  les  détails  de  ce  riche  palais;  la  servante 
qui  se  retourne  au  haut  de  l’escalier  ; le  loqueteux  barbu  qui  hésite  à entrer  pour  quérir  une 
aumône.  Que  de  souplesse  de  pinceau  et  quel  don  d’invention  heureuse  ! 


19  OCTOBRE 

SAINT  PIERRE  D’ALCANTARA 

Saint  Pierre  naquit  à Alcantara,  en  Espagne,  en  l’an  1499.  A l’âge  de  seize  ans, 
après  avoir  terminé  ses  études,  il  résolut  de  quitter  le  monde  et  de  prendre  l’habit 
de  saint  Erançois;  il  se  retira  au  monastère  de  Manjarèse,  où  il  vécut  dans  la  plus 
grande  austérité. 

Pierre  d’Alcantara  se  livra  surtout  à la  prédication,  et  ses  discours  étaient  si 
touchants,  qu’ils  amollissaient  les  cœurs  les  plus  endurcis.  Étroitement  lié  avec  saint 


SAINT  LUC 

Martin  de  Vos.  (Musée  d’Anvers.) 
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François  de  Borgia  et  sainte  Tliérèse,  il  leur  fut  d’un  grand  secours  dans  leurs 
œuvres.  En  même  temps  il  était  pour  les  pauvres  d’une  charité  incomparable. 

Le  plus  grand  fruit  qu’il  ait  procuré  à l’Église  a été  de  contribuer  dans  une 
très  large  mesure  à la  réforme  de  l’ordre  de  saint  François,  qu’il  ramena  à l’étroite 
observance  de  la  règle.  Dieu  lui  avait  accordé  le  don  de  prophétie,  et  il  accomplit 
de  nombreux  miracles.  Les  Pères  de  la  province  de  Saint-Gabriel  le  choisirent  pour 
gardien,  définiteur  et  deux  fois  provincial.  Etant  tombé  malade  au  couvent  de  Saint- 
André-du-Mont- Arène,  il  quitta  la  terre  pour  les  deux  le  18  octobre  1503,  en  la 
soixante-troisième  année  de  son  âge.  Le  pape  Clément  IX  le  canonisa  en  1669. 

(PvIBADENEIRA.) 

Caractéristiques  : colombe,  croix,  stigmates. 

« Le  saint  marchant  sur  les  eaux,  » par  G.  Coello;  énergiques  et  merveilleux  tableaux  de 
ZuRBARAN,  « Saint  Pierre  d’Alcantara  écrivant,  l’Esprit-Saint  planant  sur  lui.  » 

20  OCTOBRE 

SAINT  JEAN  KENTI 

Jean  de  Kenti  fut  un  des  défenseurs  de  la  foi  qui  contribuèrent  le  plus,  pendant 
le  xve  siècle,  à maintenir  intacte  en  Pologne  la  religion  catholique,  malgré  les  eiforts 
des  hussites.  Né  en  1403,  au  village  de  Kenti,  il  fit  ses  études  à l’université  de 
Cracovie,  où  il  fut  reçu  docteur  et  où  il  exerça  le  professorat. 

Quelque  temps  après  Jean  fut  nommé  curé  d’ilkuri.  Il  fit  preuve,  dans  son  nou- 
veau ministère,  d’une  admirable  charité.  Il  allait  jusqu’à  se  dépouiller  de  ses 
vêtements,  pour  revêtir  ceux  qui  en  manquaient.  Après  avoir  pendant  quelques 
années  exercé  le  sacerdoce,  il  retourna  à l’université  de  Cracovie  pour  y reprendre 
ses  fonctions.  Continuant  à travailler,  par  la  prédication  et  la  prière  au  salut  des 
âmes,  Jean  de  Kenti  fit  le  voyage  de  Jérusalem  pour  visiter  les  saints  lieux  et  quatre 
fois  vint  à Rome  honorer  les  tombeaux  des  Apôtres.  Il  était  d’une  austérité  extraor- 
dinaire et  d’une  grande  sévérité  pour  lui -même,  portant  continuellement  le  cilice, 
jeûnant  souvent  et  ne  mangeant  que  le  strict  nécessaire  pour  soutenir  sa  vie. 

Après  avoir  distribué  tout  ce  qu’il  possédait  aux  pauvres,  ce  bon  serviteur  de  Dieu 
mourut  de  la  mort  des  saints,  le  24  décembre  1473,  à l’âge  de  soixante-dix  ans. 
Clément  XIII  le  canonisa  en  1767.  (Le  P.  Giry.) 

Caractéristique  : aumône. 

Un  tableau  cI’Érasme  Quellin,  gravé  par  Borrekent,  représente,  croyons  - nous , ce  saint 
demandant  l’aumône,  avec  deux  enfants,  pour  ses  pauvres. 

?ç>  SiS>  7?)  i©  ?ç)  ?ç)  sÇ’ 

21  OCTOBRE 

SAINTE  URSULE  ET  LES  ONZE  MILLE  VIERGES 

La  passion  des  onze  mille  vierges  est  célèbre  en  cette  manière.  Il  y avait  au  pays 
de  Bretagne  un  roi  très  chrétien  du  nom  de  Maurus,  qui  engendra  une  très  noble 
fille  nommée  Ursule,  laquelle  resplendissait  de  sagesse,  de  beau  parler,  de  merveil- 
leuse honnêteté,  de  beauté  et  de  bonnes  mœurs.  Le  tout  puissant  roi  d’Angleterre 
ouït  la  renommée  de  cette  vierge  et  désira  l’unir  à son  seul  fils.  Il  envoya  donc 
solennellement  des  messagers  au  père  de  la  bonne  vierge , avec  belles  paroles  et 
grandes  menaces  s’ils  revenaient  éconduits.  Le  roi  de  Bretagne  fut  rempli  d’angoisse. 
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Mais  Ursule,  divinement  inspirée,  dit  à son  père  de  consentir  à condition  que  le 
monarque  voisin  lui  envoyât  d’abord  pour  compagnes  durant  trois  années  dix  mille 
vierges  de  son  royaume.  Elle  espérait  bien  en  ces  trois  années  convertir  à la  foi  ces 
vierges  et  le  jouvenceau  son  fiancé.  Ce  qui  advint;  le  jouvenceau  accepta  volontiers 
cette  condition,  reçut  le  baptême  et  hâta  son  père  pour  que  tout  ce  qu’Ursule  avait 
requis  fût  fait. 

Adonques  les  vierges  vinrent  de  toutes  parts,  et,  lorsque  sainte  Ursule  les  eut 
converties  à la  sainte  foy  cbrétienne,  elles  prirent  toutes  ensemble  la  mer,  et  grâce 
au  bon  vent  vinrent  en  l’espace  d’un  seul  jour  aborder  aux  rives  de  France.  Lors 
apparut  à Ursule  un  ange  du  Seigneur,  qui  lui  promit  à elle  et  ses  compagnes  la  cou- 
ronne du  martyre  et  l’admonesta  vivement  de  conduire  son  troupeau  en  la  ville  de 
Rome.  Elles  laissèrent  donc  leur  nef  et  allèrent  à Rome  à pied,  où  le  pape  Cyriaque 
fut  moult  réjoui,  parce  qu’il  était  né  lui  aussi  de  Bretagne,  et  parce  que  l’ange  du 
Sauveur  lui  annonça  qu’il  recevrait  la  couronne  avec  elles.  Et  quand  il  vint  temps 
convenable,  ce  pontife,  après  avoir  gouverné  sept  ans  son  Eglise,  résigna  sa  dignité 
et  sortit  de  Rome  avec  cette  belle  compagnie  de  saintes. 

Mais  deux  méchants  et  félons  princes  de  la  chevalerie  de  Rome,  Maximile  et 
African,  craignant  que  la  religion  chrétienne  ne  crût  trop  par  elles,  s’enquirent  de 
leur  voyage  et  envoyèrent  plusieurs  messagers  à Julien,  leur  cousin,  prince  de  la 
race  des  Huns,  pour  qu’il  amenât  son  armée  contre  elles  et  qu’il  les  fit  occire 
à Boulogne,  à cause  de  leur  grande  foi  en  notre  béni  Seigneur. 

Cependant  Éthereus,  fils  du  roi  d’Angleterre  et  fiancé  de  la  sainte,  ayant  perdu 
son  père,  ceignit  la  couronne,  et,  après  avoir  converti  sa  mère,  vint  avec  elle  et  sa 
petite  sœur  Florence  déjà  chrétienne,  et  l’évêque  Clément,  à la  rencontre  des  vierges, 
jusqu’à  Boullongne;  mais  ils  arrivèrent  pour  les  voir  assiégées  des  Huns.  Car  aus- 
sitôt que  les  Huns  Barbarins  virent  le  saint  cortège,  ils  coururent  à grands  cris, 
comme  loups  sur  brebis,  et  occirent  toute  cette  multitude.  Mais  leur  prince,  devant 
la  merveilleuse  beauté  d’Ursule,  la  protégea,  et,  la  consolant  sur  la  mort  des  vierges 
ses  compagnes,  lui  promit  grâce  et  lui  offrit  sa  main.  Plein  de  dépit  devant  ses 
refus,  il  entra  en  courroux,  et,  pour  se  venger,  lui  envoya  une  flèche  qui  la  trans- 
perça. Ainsi  donc  s’accomplit  son  martyre.  Quant  à Éthereus  et  à son  escorte,  ils 
avaient  déjà  reçu  la  mort  et  ensemble  furent  couronnés  avec  Ursule  et  les  onze  mille 
servantes  de  Notre- Seigneur  Jésus- Christ. 

Tel  est  le  poétique  récit  de  Jacques  de  Voragine  en  la  Légende  dorée.  Il  a inspiré 
tous  les  artistes  de  son  temps;  de  Bruges  à Venise,  de  la  brumeuse  Allemagne 
jusqu’au  fond  du  Portugal. 

Ussérius  et  d’autres  biographes  donnent  une  autre  version.  La  princesse  Ursule, 
suivie  d’une  pieuse  colonie  de  vierges  et  de  veuves  vouées  au  Seigneur,  était  venue 
se  fixer  à Brittembourg,  sur  les  bords  du  Rhin,  fuyant  les  Saxons  idolâtres.  Mais  la 
gloire  du  martyre  leur  était  réservée,  elles  cueillirent  une  touffue  moisson  de  palmes 
sous  le  glaive  des  Iluns  envahisseurs , en  453.  Plus  tard  leurs  reliques  saintes 
furent  réunies  par  des  mains  fidèles  à Cologne.  (Jacques  de  Voragine.) 

Sainte  Ursule  a eu  deux  admirables  biographes  : IMemling,  dont  nous  étudions  ci-dessous 
l’œuvre,  et  Caupaccio  ; ce  dernier  maître  exécuta  neuf  tableaux  pour  la  chapelle  de  la  Confrérie 
de  Sainte-Ursule,  à Venise.  Il  est  impossible  d’en  décrire  le  charme  exquis.  Cette  œuvre  débute 
par  « le  Songe  de  sainte  Ursule  » ; puis  on  voit  la  réception  des  ambassadeurs  du  roi  Maurus,  leur 
départ,  leur  réponse  au  roi  leur  maître,  l’entrevue  des  deux  fiancés,  l’embarquement  pour  Rome, 
l’arrivée  de  la  troupe  pieuse  à Boulogne,  le  martyre,  la  glorification.  On  ne  sait  lequel  est  le  plus 
séduisant.  Citons,  dans  cette  même  ville,  un  Véronése  ; un  Rubens,  à Gand  ; « l’Embarquement 


SAINTE  URSULE 

Memling.  (Hôpital  Saint- Jean  de  Bruges.) 
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de  sainte  Ursule,  » de  Claude  Lorrain,  est  une  merveilleuse  marine  où  les  figures  jouent  un  rôle 
elfacé  ; l’œuvre  gravée  est  copieuse  et  signée  des  noms  les  plus  connus  et  estimés  : J.  Sadeler  , 
Adrien  Collaert,  Thomas  de  Leu,  T.  Galle;  Wierix  la  montre  abritant  ses  compagnes  sous 
son  manteau.  Sainte  Ursule,  étant  une  des  patronnes  do  l’Université  de  Paris,  avait  son  image  sur 
le  sceau  de  cette  illustre  maison. 

Hans  Memling,  sur  lequel  l’historien  Decamps  avait  écrit  un  roman  biographique,  — où,  soldat 
blessé  des  armées  de  Charles  le  Téméraire,  il  venait  se  réfugier  à l’hôpital  Saint- Jean  de  Bruges, 
et  par  reconnaissance  l’enrichissait  d’une  merveille  parmi  les  merveilles  do  l’art,  la  « Châsse  de 
sainte  Ursule;  » — Hans  Memling  fut  simplement  un  bourgeois  considérable  de  cette  ville,  par- 
venu à la  fortune  et  à l’estime  générale  par  son  rare  talent.  Les  archives  prouvent  qu’il  y vécut 
dans  la  seconde  moitié  du  xv'  siècle,  et  s’éteignit  en  1495.  Décrivons  en  détail  la  reliijue  vénéréi; 
dont  notre  gravure  est  un  simple  fragment. 

La  « Châsse  de  sainte  Ursule  » est  un  morceau  d’orfèvrerie,  en  forme  de  chapelle  gothique, 
que  Memling  a décoré  d’exquises  peintures,  où  tout  son  génie  se  déploie.  Que  l’on  se  figure  l’âme 
naïve  et  tendre  de  l’Angelico,  unie  à la  richesse,  au  lini,  au  précieux  travail  de  pinceau  d’un 
maître  flamand,  Terburg,  Gérard  Dow,  Slingeland.  Sur  les  deux  façades  de  cet  édicule  on  voit,  d’un 
côté,  la  « Madone  » , haute  d’un  pied  ; de  l’autre,  « Sainte  Ursule  abritant  sous  sa  mante  dix  jeunes 
filles.  » Sur  le  toit,  également  peint,  une  pente  contient  « Sainte  Ursule  menant,  un  javelot  en 
main , ses  compagnes  au  martyre  » ; la  pente  inverse  reproduit  le  « Couronnement  céleste  de  la 
sainte  » ; des  concerts  d’anges  entourent  ces  deux  sujets,  et  l’ensemble  forme  six  cadres  ronds. 
Enfin,  sur  les  deux  grands  côtés,  les  murs  latéraux  de  la  minuscule  chapelle,  toute  1’  « Histoire 
de  sainte  Ursule  »,  telle  que  l’ont  écrite  les  pieux  et  délicieux  légendaires,  se  déroule  en  douze 
tableaux,  répartis  sur  chaque  face,  dans  six  arcatures.  Nous  en  avons  pris  un  sans  choix  : comment 
choisir  entre  ces  pages  également  admirables!  Cette  scène  de  massacre,  avec  ses  anachronismes 
charmants  de  costumes  et  de  lieux,  respire  toute  la  fleur  de  piété,  de  naturel,  de  sincérité  et  de 
foi  touchante  de  ce  beau  siècle. 


22  OCTOBRE 

SAINT  PHILIPPE  D’HÉRACLEE 

Pendant  la  persécution  de  Dioclétien,  Philippe,  évêque  d’Héraclée,  fut  arrêté 
avec  deux  prêtres  de  son  Église,  nommés  Hermès  et  Sévère,  par  Bassus,  qui  gouver- 
nait alors  la  Thrace.  Le  saint  évêque  eut  tout  le  corps  cruellement  battu  de  verges, 
puis  il  fut  renvoyé  en  prison.  Trois  jours  après,  il  comparut  devant  le  tribunal  de 
Justus,  qui  avait  remplacé  Bassus  dans  le  gouvernement  de  la  province,  et  fut  con- 
damné avec  Hermès  et  Sévère  à être  brûlé;  ce  qui  fut  exécuté.  Justus  ordonna  que 
leurs  corps  fussent  jetés  à la  rivière;  mais  quelques  chrétiens  les  retirèrent  et  les 
cachèrent  dans  un  endroit  appelé  Agestiron,  à peu  de  distance  de  la  ville.  (Boll.and.) 

Caractéristiques  : groupe  et  bûcher. 

Nous  ne  connaissons  qu’une  œuvre , mais  très  belle  ; c’est  un  Murillo  , représentant  le  « Ravis- 
sement au  ciel  de  saint  Philippe  » ; en  bas,  un  moine  franciscain  montre  à plusieurs  spectateurs 
la  gloire  du  martyre.  Par  allusion  à son  supplice , une  grande  colonne  de  feu  et  de  fumée  s’élève 
à l’horizon,  derrière  la  ville  coupable  de  ce  crime. 


23  OCTOBRE 

SAINT  JEAN  DE  CAPISTRAN 

Saint  Jean,  né  à Capistran,  en  Abruzze,  d’un  gentilhomme  français  qui  avait 
suivi  le  duc  d’Anjou  lorsqu’il  alla  secourir  le  roi  de  Naples,  fut  d’abord  magistrat 
en  la  ville  de  Pérouse.  Ayant  perdu  sa  famille,  connu  les  revers  de  la  fortune,  il 
entra  dans  l’ordre  de  saint  François  à l’àge  de  trente  ans.  Pratiquant  la  plus 
effrayante  pénitence,  il  évangélisait  avec  une  telle  ferveur,  qu’en  une  seule  fois  il 
retira  douze  mille  personnes  de  l’hérésie.  H fut  le  fléau  des  hérétiques  en  même 
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temps  qu’il  ramenait  les  catholiques  égarés  aux  vrais  principes  de  la  religion.  Dieu, 
du  reste,  appuyait  et  favorisait  la  mission  de  son  serviteur  par  de  nombreux  miracles. 
Ainsi  on  rapporte  qu’un  jour,  prêchant  dans  le  jardin  de  Tivoli,  il  imposa  silence 
à des  cigales  qui  interrompaient  son  auditoire;  ce  qu’il  fit  encore  à des  hirondelles, 
en  la  ville  de  Canciano,  dans  l’église  Saint- Ange.  A Moragena  et  à Girande,  en 
Hongrie,  il  arrêta  la  pluie  qui  tombait  sur  la  place  tandis  qu’il  y parlait.  Une  autre 
fois,  n’ayant  pas  de  bateau  pour  traverser  le  Pô,  il  passa  le  fleuve  sur  son  manteau 
étendu  sur  l’eau,  en  faisant  le  signe  de  la  croix. 

En  ce  temps-là,  les  Turcs,  avançant  leurs  conquêtes  sur  la  chrétienté,  menaçaient 
d’envahir  tout  l’Occident.  Pour  arrêter  ce  déluge,  les  papes  Nicolas  V et  Calixte  III 
firent  publier  une  croisade  universelle,  et  Jean  fut  chargé  de  la  prêcher.  Il  le  fit 
avec  un  tel  succès,  qu’une  armée  de  quarante  mille  hommes  fut  bientôt  réunie,  et, 
se  'portant  au  secours  de  Belgrade  assiégée  par  les  Turcs,  la  délivra,  écrasa  le  crois- 
sant et  sauva  l’Europe. 

Mais  quelque  temps  après,  accablé  de  fatigues  et  de  maladies,  saint  Jean  de 
Capistran  sentit  approcher  sa  fin.  Il  s’y  prépara  dans  les  sentiments  de  la  plus  pure 
piété  et  rendit  son  âme  à Dieu  le  samedi  23  octobre  145G,  à l’heure  de  vêpres,  dans 
la  soixante- dixième  année  de  son  âge.  (Uibadeneira.) 

Caractéristiques  : armée,  turhan,  drapeau,  nom  de  Jésus,  chaire,  étoile,  groupe. 

De  nombreuses  planches,  sans  attribution,  le  représentent  à la  Nationale,  tenant  en  main 
l’étendard  de  la  guerre  sainte  ou  opérant  des  miracles. 

24  OCTOBRE 

SAINT  MA&LOIRE 

Saint  Magloire  était  Anglais  de  nation.  Il  vint  en  Bretagne  sous  le  règne  de 
Childebert,  avec  saint  Samson,  qui  lui  donna  le  gouvernement  de  l’Église  de  Dol. 
Mais  il  quitta  bientôt  son  évêché  pour  se  retirer  dans  la  solitude,  laissant  à sa  place 
saint  Rudoch.  L’éclat  de  sa  sainteté  ne  lui  permit  pas  de  jouir  dans  cette  retraite  du 
repos  qu’il  désirait,  un  nombre  considérable  de  pauvres,  d’affligés  .et  de  malades 
assiégeant  continuellement  sa  cellule  pour  lui  demander  des  consolations. 

Quelque  temps  après,  un  des  principaux  leudes  du  pays,  guéri  par  lui  d’une 
lèpre  qui  le  rongeait,  lui  fit  don,  pour  y bâtir  un  monastère,  de  l’île  de  Jersey.  Un 
grand  nombre  de  religieux  s’y  réunirent  bientôt,  et  c’est  là  que  saint  Magloire 
acheva  sa  vie  dans  les  mortifications  et  la  prière.  Il  rendit  son  âme  au  Sauveur  le 
24  octobre  de  l’an  528;  son  corps  fut  inhumé  à Dol  et  transporté  plus  tard  à Paris 
en  l’église  Saint-Jacques-du-IIaut-Pas.  (Surius,  Vie  des  Saints.) 

Caractéristiques  : ange,  ermitage,  pèlerin. 

Une  bonne  estampe  de  Sadeler  le  montre  communié  par  un  ange.  Sébastien  Leclerc  le  peint 
quittant  l’épiscopat  pour  la  solitude. 
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25  OCTOBRE 

SAINT  CRÉPIN  ET  SAINT  CRÉPINIEN 

Pendant  la  persécution  de  Dioclétien,  un  grand  nombre  de  gentilshommes 
romains  quittèrent  leur  ville  pour  venir  planter  chez  les  Barbares  l’étendard  de  la 
religion.  Crépin  et  Crépinien,  des  plus  nobles  familles  de  Borne,  se  fixèrent  à Sois- 
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sons,  OÙ  ils  furent  contraints,  pour  vivre,  d’apprendre  un  métier;  ils  choisirent 
celui  de  cordonnier.  Mais  ils  ne  gardaient  de  leur  salaire  que  ce  qui  leur  était  abso- 
lument nécessaire  pour  vivre  fort  pauvrement,  distribuant  le  reste  aux  malheureux. 
Ils  convertirent  par  leur  zèle  beaucoup  d’idolâtres.  Ce  qu’apprenant,  l’empereur 
.Maximien,  qui  se  trouvait  alors  en  France,  les  fit  arrêter  et  cruellement  déchirer 
par  les  bourreaux.  Ensuite  ils  furent  décapités.  Leurs  corps  reçurent  sépulture 
à Soissons,  où  une  église  et  une  grande  abbaye  s’élevèrent  plus  tard  en  leur  honneur. 
De  grands  miracles  honorèrent  leurs  tombeaux.  (IIibadeneira.) 

Caractéristiques  : cordonniers , groupe,  meule,  épée. 

Les  deux  saints  travaillant,  par  Séiîastien  Leclehc  ; leur  arrestation  par  deux  soldats,  scul[)- 
ture  du  xvi®  siècle  et  vitrail  à l’église  des  Quinze-Vingts  ; beau  tableau  du  Guide. 
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26  OCTOBRE 

SAINT  ÉVARISTE,  PAPE 

Saint  Évariste  succéda  sur  le  trône  pontifical  à saint  Clément,  selon  saint  Irénée, 
Eusèbe  et  Épiphane.  Saint  Optât  et  saint  Augustin  le  placent  après  saint  Anaclet,  et 
l’Église  romaine  a adopté  cette  opinion.  Il  était  Grec  de  nation;  mais  son  père,  appelé 
Juda,  était  Juif  et  originaire  de  Bethléhem.  On  a peu  de  détails  sur  sa  vie;  on  sait 
seulement  que  sa  sainteté,  sa  vertu  et  sa  prudence  portèrent  les  plus  grands  fruits 
pour  l’Église.  Ce  fut  lui  qui  partagea  Rome  en  paroisses  et  qui  créa  les  titres  qui 
sont  aujourd’hui  accordés  aux  cardinaux.  Il  voulut  que  les  mariages  se  fissent  en 
public  et  non  clandestinement,  et  que  les  mariés  reçussent  la  bénédiction  du  prêtre 
en  leur  église.  11  défendit  que  les  évêques  quittassent  leurs  Églises,  qui  sont  leurs 
épouses,  pour  en  prendre  d’autres  plus  importantes. 

Évariste  occupa  pendant  neuf  années  le  trône  pontifical,  et,  le  20  octobre  119, 
il  fut  couronné  du  martyre;  bien  que  nous  n’ayons  aucun  renseignement  sur  le 
supplice  qui  lui  fut  infligé,  l’Église  le  range  au  nombre  des  confesseurs  héroïques 
de  la  foi.  Il  fut  enterré  au  Vatican,  auprès  de  l’apôtre  saint  Pierre. 

(Baronius  et  alii.) 

Caractéristiques  : crèche  et  épée. 

Dessin  de  Gallot  ; voir  les  ouvrages  de  Marangoni  et  Giaconius. 


27  OCTOBRE 

SAINT  FRUMENCE 

Frumence,  venu  jeune  encore  en  Éthiopie  avec  son  oncle  Mérope,  philosophe  de 
Tyr,  sut  gagner  la  confiance  du  souverain,  qui  le  traita  avec  bonté  et  dont  il  fut 
bientôt  le  premier  ministre.  La  reine,  devenue  veuve  et  régente,  le  garda  auprès 
d’elle  et  lui  permit  de  faire  venir  dans  ce  pays  des  chrétiens  qui  commencèrent 
à y répandre  la  foi. 

Le  jeune  roi  ayant  atteint  l’âge  de  gouverner  lui-même,  Frumence  obtint  de  lui 
la  permission  de  quitter  sa  charge.  Il  alla  à Alexandrie  prier  saint  Athanase  d’envoyer 
un  évêque  en  ce  pays  pour  y achever  la  conversion  du  peuple.  Saint  Athanase  lui 
donna  l’onction  sainte  et  ne  voulut  point  d’autre  ouvrier  pour  cette  vendange  divine. 
Le  roi  et  le  prince  son  frère  reçurent  bientôt  le  baptême,  et  leur  exemple  entraîna 
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la  conversion  d’une  grande  partie  de  la  population.  Saint  Frumence  continua  jusqu’à 
sa  mort  à instruire  et  à édifier  son  peuple.  Les  Églises  grecque  et  latine  le  consi- 
dèrent comme  l’apôtre  de  l’Éthiopie.  (Godescard.) 

Caractéristiques  : nom  de  Jésus,  mission. 

Le  saint  recevant  l’épiscopat,  dessin  de  Leclerc;  autre  dessin  de  Callot. 


28  OCTOBRE 

SAINT  SIMON  ET  SAINT  JUDE 

Simon  et  Jude,  surnommé  Thaddée,  pour  le  distinguer  de  Judas  Iscariote,  accom- 
pagnaient Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  les  Actes  les  citent  au  nombre  des  douze 
Apôtres;  mais  nous  avons  peu  de  renseignements  certains  sur  leur  apostolat.  On  sait 
seulement  qu’en  la  prédication  de  l’Évangile  ils  souffrirent  de  grands  travaux,  firent 
de  nombreux  miracles  et  convertirent  à la  foi  une  grande  quantité  d’infidèles.  Simon 
prêcha  surtout  en  Égypte,  et  Jude  en  Mésopotamie;  puis  ils  allèrent  tous  deux  en 
Perse,  où  ils  opérèrent  de  nombreuses  conversions  et  reçurent  la  couronne  du  mar- 
tyre le  28  octobre,  date  à laquelle  l’Église  célèbre  leur  fête,  sans  qu’on  puisse  en 
préciser  l’année.  Il  est  fait  mention  de  ces  deux  Apôtres  dans  le  Martyrologe.  Saint 
Jérôme,  saint  Isidore  et  le  cardinal  Baronius,  les  citent  fort  révéremment. 

(Borland.) 

Les  caractéristiques  de  saint  Simon  sont  : scie,  apôtre,  croix,  crucifié,  groupe. 

Les  caractéristiques  de  saint  Jude  Thaddée  sont  : croix,  crucifié,  épée,  apôtres,  équerre, 
hallebarde , massue,  médaillon. 

Magnifique  dessin  de  l’apôtre  Thaddée,  par  Baccio  Bandinelli,  à TAmbrosienne. 

Voir  les  suites  d’apôtres  de  Léonard,  Raphaël,  Albert  Durer,  Lucas  de  Leyde,  Parmesan, 
Rubens;  peinture  sur  verre  du  xiii®  siècle,  cathédrale  de  Reims,  figurant  saint  Jude;  saint  Simon 
est  sculpté  sur  la  châsse  de  saint  Sébald,  à Nui'emberg. 


29  OCTOBRE 

SAINT  NARCISSE,  ÉVÊQUE  DE  JÉRUSALEM 

Saint  Narcisse  fut  le  troisième  évêque  de  Jérusalem.  11  avait  près  de  quatre- 
vingts  ans  lorsqu’il  fut  appelé  à ce  siège.  Eusèbe  rapporte  que  de  son  temps  on 
conservait  encore  la  mémoire  de  plusieurs  miracles  accomplis  par  lui.  Ainsi,  un  jour 
que  l’huile  manquait  pour  l’entretien  des  lampes  de  l’église,  Narcisse  envoya  chercher 
de  l’eau,  et,  après  avoir  prié,  il  ordonna  à ceux  qui  l’avaient  apportée  de  la  mettre 
dans  les  lampes.  Elle  brûla,  et  on  conservait  encore,  du  temps  d’Eusèbe,  un  peu 
de  cette  huile  miraculeuse. 

Malgré  la  sainteté  de  sa  vie,  Narcisse  fut  victime  de  la  calomnie  des  méchants, 
et,  bien  que  la  fausseté  des  accusations  produites  contre  lui  eût  été  démontrée,  le 
saint  évêque  profita  de  ce  prétexte  pour  demander  à être  relevé  de  sa  charge.  Obligé 
de  quitter  sa  retraite  et  de  venir  reprendre  la  direction  de  son  troupeau,  il  s’adjoi- 
gnit comme  coadjuteur  saint  Alexandre,  qui  lui  succéda,  et  mourut  dans  la  paix  du 
Seigneur,  à l’âge  de  cent  seize  ans.  (Le  P.  Giry.) 

Caractéristiques  : âme,  anges,  cruche,  fleurs,  lampe. 

Sébastien  Leclerc  rcjirésente  le  miracle  de  l’huile.  Le  saint  bénit  un  grand  vase  qu’apporte 
un  jeune  homme. 
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30  OCTORRE 

SAINT  MARCEL 

Saint  Marcel  était  centurion  ou  capitaine  de  la  légion  Trajane  et  se  trouvait  en 
Espagne  en  l’an  298,  lorsqu’on  y célébra  avec  grande  pompe  la  naissance  de  l’empe- 
reur Maximilien  Hercule.  Comme  il  fallait  sacrifier  aux  dieux,  il  quitta  son  baudrier 
et  le  bâton  insigne  de  son  grade  et  déclara  qu’il  était  soldat  de  Jésus-Christ  et  ne 
révérerait  pas  les  faux  dieux.  Le  préfet  le  fit  arrêter  et  l’envoya  au  vice-préfet  du 
prétoire,  Aurélien  Agricolaüs,  qui  était  alors  à Tanger.  Celui-ci  le  condamna  à mort, 
comme  coupable  de  désertion  et  d’impiété.  Il  fut  décapité  le  80  octobre.  Ses  reliques 
furent  transférées  en  la  ville  de  Léon,  en  Espagne.  (Godescard.) 

Caractéristiques  : armure,  baudrier,  épée. 

Le  saint,  debout,  près  de  lui  une  épée,  dessin  de  Gallot. 


31  OCTORRE 

SAINT  QUENTIN 


Quentin,  fils  d’un  sénateur  romain  nommé  Zénon,  vint  en  Gaule  aussitôt  après 
sa  conversion  pour  y répandre  la  foi.  Il  choisit  le  pays  d’Amiens  pour  centre  de  ses 


LES  MIRACLES  DE  SAINT  QUENTIN 

prédications;  il  y fit  des  conversions  merveilleuses  et  de  nombreux  miracles,  car  par 
le  signe  de  la  croix  il  chassait  les  démons,  guérissait  les  malades,  arrêtait  les 
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tempêtes  et  éteignait  les  incendies.  Informé  de  ces  faits,  le  directeur  de  la  province, 
Rictiovare,  fit  arrêter  l’apôtre  et  lui  fit  subir  les  plus  cruels  supplices.  Il  ordonna 
qu’il  fût  empalé  dans  deux  broches  de  fer  qui  lui  traversèrent  le  corps  et  qu’on  lui 
enfonçât  dix  gros  clous  entre  les  ongles  et  la  chair  des  doigts;  puis  il  le  fit  déca- 
piter. Au  moment  de  sa  mort,  son  âme  fut  aperçue  montant  au  ciel  sous  la  forme 
d’une  gracieuse  colombe. 

Rictiovare,  pour  empêcher  les  chrétiens  de  rendre  à saint  Quentin  les  honneurs 
de  la  sépulture,  commanda  de  jeter  son  corps  et  sa  tête  dans  la  Somme  pendant  la 
nuit.  Ils  y demeurèrent  pendant  cinquante-cinq  ans.  Ils  furent  alors  miraculeusement 
découverts  par  une  sainte  femme  nommée  Eusébie,  qui  éleva  une  église  à cet 
endroit.  On  oublia  pendant  longtemps  le  lieu  où  reposaient  ces  saintes  reliques. 
Trois  cent  vingt  ans  après,  saint  Cloud  eut  l’honneur  de  les  retrouver. 

(Ribadeneira.) 

Caractéristiques  : clous,  poinçons,  broches,  diacre,  anqe  , armure. 

Bianciii,  peintre  de  Modène  (1447-1510),  a représenté  ce  saint  dans  un  des  chefs-d’œuvre  du 
musée  du  Louvre.  C’est  une  Vierge  à l’enfant  sur  un  trône  ; à sa  droite,  saint  Benoît  ; à sa  gauclie, 
saint  Quentin,  en  armure  de  chevalier,  appuyé  sur  son  épée. 


MOIS  DE  NOVEMDRE 


lei-  NOVEMBRE 

FÊTE  DE  LA  TOUSSAINT 

Cette  fête  est  établie  pour  rendre  plus  efficaces  nos  prières.  Parce  que  de  même 
que  nous  honorons  en  ce  jour  tous  les  saints  ensemble,  de  même  ils  prient  pour 
nous  ensemble  et  nous  obtiennent  la  miséricorde  de  Dieu.  Car  il  est  impossible  que 
les  prières  de  tous  les  saints  ne  soient  ouïes.  Gela  résulte  d’une  vision  qui  advint  au 
second  an  que  cette  fête  fut  instituée. 

Lorsque  le  clerc  de  l’église  de  Saint-Pierre  eut  par  dévotion  visité  tous  les  saints 
autels  de  l’Église,  il  revint  à la  parfin  à l’autel  de  saint  Pierre  et  se  reposa  un  peu 
là,  où  il  eut  une  vision.  Car  il  vit  le  Roi  des  rois  qui  était  au  plus  haut  siège,  et 
tous  les  anges  autour  de  lui.  Et  la  Vierge  des  vierges  vint  couronnée  d’une  resplen- 
dissante couronne,  et  la  suivait  grande  multitude  de  vierges  sans  nombre.  Et  tantôt 
le  Roi  se  leva  et  fit  asseoir  sa  très  digne  Mère  en  un  siège  qui  était  près  de  lui. 
Et  après  vint  un  homme  vêtu  de  peau  de  chameau,  et  grande  multitude  des  anciens 
et  honorables  hommes  le  suivaient.  Et  après  vint  une  foule  de  chevaliers  sans 
nombre,  que  grande  compagnie  de  diverses  gens  escortaient.  Et  alors  vinrent  tous 
devant  le  siège  du  Roi  et  l’adorèrent  tous  à genoux.  Et  adonc  vint  un  qui  était  en 
habit  d’évêque,  et  commença  matines  comme  évêque,  et  tous  l’imitèrent. 

Et  notre  clerc  étant  accompagné  d’un  ange  en  cette  vision , il  lui  fut  dit  par  son 
compagnon  : « En  le  premier  cercle,  tu  vois  la  benoîte  Vierge  Marie  mère  de  Dieu; 
l’homme  vêtu  de  peau  de  chameau  au  second  rang  est  monseigneur  Jean- Baptiste 
avecques  les  prophètes,  et  celui  qui  est  vêtu  en  habit  d’évêque  est  monseigneur 
saint  Pierre,  avecques  les  Apôtres.  Les  chevaliers  sont  les  martyrs,  les  confesseurs, 
et  puis  voici  tous  les  autres  élus  qui  viennent  devant  le  Roi  rendre  grâces  de  l’hon- 
neur qui  leur  est  fait  en  ce  jour  par  les  gens  mortels.  » 

Et  après  l’ange  le  mena  en  un  autre  lieu  et  lui  montra  hommes  et  femmes;  les 
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uns  étaient  en  lits  dorés,  les  uns  se  réjouissaient  en  diverses  et  pieuses  délices, 
tandis  que  d’autres  étaient  nus,  pauvres  et  moult  chagrins.  Et  lui  dit  l’ange  ; 

« Ceci  est  le  purgatoire.  Les  heureux  sont  ceux  qui  reçoivent  aide  de  leurs  parents 
et  amis,  et  les  pauvres,  ceux  que  leurs  amis  oublient  çà-bas.  » 

Et  lors  l’ange  lui  commanda  qu’il  dît  tout  au  pape,  afin  qu’après  la  fête  de 
Toussaint  il  établit  le  jour  des  âmes,  afin  que  ceux-là  jouissent  en  ce  jour  des  suf- 
frages généraux,  qui  ne  pouvaient  avoir  prières  spéciales.  {Légende  dorée.) 

Grande  composition,  par  Fr.  Cha.uve.vu  et  Corn.  Galle;  jolie  vignette  de  Sébastien  Leclerc. 
Grande  planche  en  bois  de  la  « Chronique  de  Nuremberg  ».  Miniature  de  manuscrit  du  xv®  siècle, 
publiée  par  du  Sommerard. 

Nous  empruntons  au  bienheureux  Angelico  de  Fiesole  un  de  ses  chefs-d’œuvre,  comme 
illustration  de  cette  fête  chrétienne. 

C’est  devant  la  « Danse  mystique  des  anges  » que  l’austère  Buonarotti,  sentant  peut-être  une 
furtive  larme  mouiller  ses  yeux,  s’écriait  : « Certainement  le  Frate  a surpris  ces  scènes  aux  jardins 
mêmes  du  Paradis.  » En  vérité,  il  avait  raison;  et  seule  une  âme  prédestinée,  reflétant  l’infinie 
tendresse  du  divin  amour,  a pu  concevoir  et  peindre  ces  exquises  pages.  C’est  fête,  et  grande  fête, 
aux  cieux.  La  prière  des  fils,  des  parents,  réjouit  le  cœur  des  saints,  et  leur  allégresse  en  reporte 
l’hommage  aux  pieds  de  l’Eternel.  Tout  est  joie,  tout  est  fleur  dans  la  Jérusalem  triomphante.  Au 
milieu  des  parterres  diaprés  de  cet  Eden,  les  élus  et  les  anges  dansent,  en  l’honneur  de  ce  beau 
jour,  une  gracieuse  et  lente  pavane.  Remarquez  - les  ; car  plus  vous  examinerez  de  près  cette 
œuvre,  et  plus  vous  y découvrirez  des  trésors  de  délicates  pensées;  observez-les,  dis-je,  ils  s’en 
vont  par  couples,  et  chaque  couple  est  formé  d’un  chérubin,  reconnaissable  à ses  splendides 
ailes,  et  d’une  âme  couronnée.  La  ronde  n’est  pas  complète;  un  angelot  convie  un  moine  blanc 
à y prendre  part  ; un  autre  vient  tendrement  enlacer  par  le  col  et  embrasser  un  second  fils  de 
saint  Dominique.  Quelle  touchante  et  sublime  naïveté  dans  cet  embrassement  à genoux,  de  l’esprit 
céleste  et  du  religieux  ! La  naïveté  séraphique  de  Fra  Beato  atteint  ici  le  plus  haut  degré  de  ten- 
dresse pieuse  où  se  soit  élevée  une  âme  chrétienne,  et  à plus  forte  raison  une  âme  humaine.  Et  les 
détails  charmants  continuent  à abonder  dans  cette  composition  dont  nous  ne  donnons  qu’un  frag- 
ment. Voici,  en  manteau  noir,  saint  Dominique  lui-même,  que  sa  dignité  de  fondateur  d’ordre 
empêche  de  danser,  et  saint  Bonaventure  qui  admire.  Puis  des  docteurs,  des  martyrs.  Et  les  fleurs 
du  Paradis  agitent  l’encensoir  de  leurs  parfums,  et  les  orangers  mettent  leurs  taches  d’or  dans 
l’émeraude  des  feuillages,  dans  la  blancheur  des  robes  de  neige,  dans  la  lumière  des  chœurs 
édéniques. 

2 NOVEMBRE 

LES  TRÉPASSÉS 

Mon  Dieu,  je  regarde  avec  consolation  cette  cérémonie  de  votre  Église  qui  met 
la  mort  devant  nos  yeux.  Hélas!  faut-il  que  nous  ayons  besoin  qu’on  nous  en  rap- 
pelle le  souvenir!  Tout  n’est  que  mort  ici- bas.  L’homme,  comme  l’herbe  des  champs, 
fleurit  le  matin;  le  soir  il  languit,  il  se  dessèche,  il  est  flétri,  et  il  est  foulé  aux 
pieds.  Dans  Tabîme  du  passé,  tout  s’engouffre  et  s’évanouit. 

0 Dieu,  il  n’y  a que  vous;  vous  seul  êtes  l’être  véritable;  tout  le  reste  n’est 
qu’une  image  trompeuse  de  l’être,  qu’une  ombre  qui  s’enfuit. 

La  mort  chrétienne  n’a  rien  que  de  doux.  Le  défunt  est  plus  près  de  nous  qu’il 
n’y  était.  Il  n’y  a plus  de  rideau  qui  le  cache;  le  voile  môme  de  la  foi  est  levé  pour 
ceux  qui  ont  l’amour  pur  et  désintéressé. 

Dieu,  dans  la  mort,  fait  sa  volonté.  Il  reprend  ce  qui  était  à lui.  Laissons-le 
faire.  La  religion,  d’ailleurs,  nous  apprend  que  ceux  que  nous  pleurons  ne  sont 
point  perdus  pour  nous.  Il  y a une  patrie  céleste  dont  nous  nous  approchons  tous 
les  jours  et  qui  nous  réunira.  Ne  nous  affligeons  donc  pas,  comme  ceux  qui  n’ont 
point  d’espérance. 


LA  DANSE  MYSTIQUE  DES  ANGES 
Fra  Angelico.  (Couvent  de  Suint-Marc,  Florence.) 
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Dieu  nous  fait-il  du  mal  en  abrégeant  nos  jours  de  misère  et  de  combat!  11  sied 
de  l’adorer  et  de  se  taire,  puis  nous  unir  de  cœur  à ceux  que  nous  regrettons.  Car 
ils  nous  voient,  nous  aiment  et  prient  pour  nous. 

(Fénelon,  Lettres  de  consolation.) 

L’imagination  du  moyen  âge  s’est  ruée  dans  les  champs  de  la  mort.  Hans  Holbein  le  Jeune, 
à Bâle,  a peint,  sur  les  murs  de  l’hôtel  de  ville,  une  « Danse  des  morts  » célèbre;  il  a gravé 
aussi  un  curieux  « Alphabet  de  la  mort  ».  Il  existe  des  centaines  de  « Danses  macabres  ».  C’est  là 
une  grossière  erreur  de  goût. 
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3 NOVEMBRE 

SAINT  HUBERT 

Hubert  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  jeunesse  à la  cour  de  Thierry  111  et 
fut  pendant  quelque  temps  au  service  du  maire  du  palais.  Pépin  d’IIéristal.  11  aimait 
la  chasse  avec  passion.  Or,  un  jour  qu’il  poursuivait  un  cerf,  l’animal  s’arrêta,  et  la 
croix  du  Seigneur  brilla  soudain  entre  les  ramures  de  ses  bois,  tandis  qu’une  voix 
céleste  disait  : « Hubert,  songe  au  service  du  Christ,  abandonne  cette  vie  mon- 
daine. J) 

Il  choisit  alors  pour  guide  saint  Lambert,  qui  l’éleva  au  sacerdoce  et  se  l’associa 
pour  le  gouvernement  de  son  diocèse,  où  il  le  remplaça  en  708.  Rempli  de  charité 
pour  les  pauvres,  il  leur  distribuait  tous  ses  revenus  et  travaillait  avec  une  ardeur 
infatigable  à combattre  l’idolâtrie.  La  forêt  d’Ardenne  servait  encore  de  retraite  à un 
grand  nombre  de  païens.  Hubert  y pénétra  et  détruisit  les  idoles.  Dieu  lui  avait 
accordé  le  don  des  miracles;  il  guérit  nombre  de  malades  et  chassait  les  démons 
des  corps  des  possédés. 

Instruit  de  sa  mort  par  révélation,  un  an  avant  qu’elle  arrivât,  il  mit  ordre  aux 
affaires  de  son  diocèse  et  redoubla  de  ferveur.  Avant  d’aller  consacrer  une  église 
à Fur,  il  fît  ses  adieux  à son  peuple  et  entra  immédiatement  en  maladie;  six  jours 
après,  il  rendit  son  âme  à Dieu,  le  30  mai  727.  Son  corps  fut  déposé  dans  l’église 
collégiale  de  Saint-Pierre,  à Liège.  (Godescard.) 

Caractéristiques  : cerf,  chien,  clef,  cor  de  chasse,  croix,  épieu,  étole,  groupe,  pains,  trompe 
de  chasse. 

De  nombreux  peintres  ont  reproduit  l’épisode  du  cerf  miraculeux  ; on  trouve , à la  Nationale , 
des  planches  de  Corn.  Gort,  d’après  Muziano  ; une  composition  capitale  d’HoPFER,  gravée  par 
lui -même  ; des  Wierix  ; un  Josepin,  composé  et  gravé  par  lui  ; un  J.  Galle  ; Huret  le  représente 
à cheval,  poursuivant  les  ennemis;  Albert  Durer  lui  consacre  une  pièce  de  tout  premier  ordre 
dans  son  œuvre  gravée,  « l’Apparition  du  cerf  crucifère;  » de  même,  J.  Gallot;  les  Sadeler 
l’ont  gravé  en  train  de  chasser  ; Hans  Burgmayer  n’a  garde  de  l’oublier  dans  les  « Saints  ancêtres 
de  Maximilien  d’Autriche  ». 


4 NOVEMBRE 

SAINT  CHARLES  BORROMÉE 

Saint  Charles  Borromée  naquit  le  2 octobre  1538  au  château  d’Arône,  qu’habi- 
tait son  père,  noble  gentilhomme  milanais.  Après  avoir  fait  ses  études  à Pavie,  il 
entra  dans  les  ordres,  et  bientôt  son  oncle,  le  cardinal  de  Médicis,  devenu  pape 
sous  le  nom  de  Pie  IV,  l’appela  auprès  de  lui,  le  combla  d’honneurs  et  déchargés, 
et  le  créa  cardinal  et  archevêque  de  Milan,  à vingt-trois  ans.  A la  mort  de  son  oncle, 
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saint  Charles  demanda  au  nouveau  pontife  la  permission  de  reprendre  la  direction 
de  son  diocèse,  qu’il  avait  dû  quitter  pour  remplir  les  nombreuses  et  importantes 
missions  que  lui  avait  confiées  Pie  IV,  et  il  s’appliqua  à réformer  les  mœurs  du 
clergé  et  à rétablir  la  discipline.  Il  créa  des  séminaires,  fonda  des  communautés, 
tint  six  conciles  provinciaux  et  onze  synodes  diocésains.  11  édifiait  surtout  son  trou- 
peau par  son  angélique  piété,  sa  vie  de  jeûnes,  de  pauvreté  absolue,  volontaire,  et 
de  charité,  d’amour  sans  bornes  pour  les  malheureux. 

Cependant  le  gouverneur  et  le  sénat  de  Milan,  effrayés  de  son  influence,  l’atta- 
quèrent avec  beaucoup  d’ardeur.  On  attenta  deux  fois  à sa  vie,  qu’un  miracle  seul 
conserva.  Charles  resta  inébranlable  et  n’en  continua  pas  moins  son  œuvre  aposto- 
lique. Pendant  la  peste  qui  désola  Milan  en  1577,  il  vola  au  secours  de  tous  les 
pestiférés;  comme  la  misère  devenait  extrême,  il  vendit  toute  son  argenterie  pour 
en  distribuer  le  prix  aux  pauvres;  il  leur  donna  tous  ses  vêtements,  ses  meubles  et 
jusqu’à  son  propre  lit.  Il  instituait  en  même  temps  des  dévotions,  des  pénitences 
et  des  prières  publiques,  pour  apaiser  la  colère  de  Dieu  et  détourner  le  fléau. 

Averti  par  une  voix  divine  qu’il  devait  être  rappelé  à Dieu  en  1584',  il  se  prépara 
à paraître  devant  son  juge.  Le  24  octobre,  il  tomba  malade,  reçut  les  derniers 
sacrements  le  lendemain  du  jour  des  Morts,  et,  après  trois  heures  d’agonie,  rendit 
son  âme  sainte  au  Sauveur  en  prononçant  ces  touchantes  paroles  : Eccevenio.  Saint 
Charles  a laissé  un  grand  nombre  d’ouvrages  sur  les  matières  de  dogme  et  de  reli- 
gion, et  particulièrement  les  Actes  de  l'Église  de  Milan.  Il  fut  canonisé,  le 
1er  novembre  1610,  par  le  pape  Paul  V.  (Ribadeneira.) 

Caractéristiques  : arme  à feu,  communion,  corde,  enfant,  malades. 

Fort  belle  iconographie.  Peinture  de  Pierre  de  Cortone,  gravée  par  J.  Frey;  « le  Saint  inter- 
cédant pour  les  pestiférés,  » eau-forte  de  Guido  Reni  ; « le  Saint  donnant  la  communion  aux 
malades,  » Pierre  Mignard,  gravé  par  Poilly;  même  sujet,  par  Van  Oost;  un  Gaspard  de 
Grayer;  un  Rubens;  superbe  et  célèbre  bas-relief  du  sculpteur  français  Pierre  Puget,  à Milan, 
« le  Saint  prodiguant  ses  soins  aux  pestiférés;  » son  portrait,  par  Philippe  de  Ghampaigne,  gra- 
vure de  Landry  ; « le  Saint  en  prières,  » revêtu  de  ses  habits  pontificaux  et  prosterné  contre  le  sol, 
sévère  et  majestueux  tableau  de  Giiarles  Le  Brun. 

Une  des  curiosités  d’un  voyage  en  Ralie  est  la  colossale  statue  élevée  au  grand  saint  près 
d’Arône,  sur  un  tertre  qui  domine  le  lac  Majeur.  Elle  mesure  vingt-deux  mètres;  le  piédestal 
en  compte  quinze  de  hauteur. 
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5 NOVEMBRE 

SAINTE  ÉLISABETH 

Sainte  Élisabeth  occupe  dans  le  récit  évangéliaue  la  plus  noble  des  places. 
Descendante  de  David,  cousine  de  la  Vierge,  épouse  du  grand  prêtre  Zacharie,  Dieu 
accorde  miraculeusement  à sa  vieillesse  un  fils,  et  quel  fils!  Le  plus  illustre,  le 
dernier  par  la  date,  le  premier  par  le  rang  entre  les  prophètes,  Jean  le  Précurseur, 
Jean  qui  baptisera  le  Christ. 

L’ange  Gabriel  et  la  Vierge  Marie  honorent  de  leur  visite  la  vénérable  et  sainte 
femme.  La  tradition  de  l’Église  grecque  veut  que  la  persécution  l’ait  également 
honorée.  A l’heure  où  le  sang  des  nouveau-nés  rougissait,  sur  l’ordre  d’IIérode,  les 
rues  et  les  places  des  villes  de  Judée,  tandis  que  s’élevaient  vers  le  ciel  les  longues 
lamentations  des  mères  pleurant  leurs  fils  égorgés,  Élisabeth  s’enfuit  vers  le  désert 
du  Jourdain.  Errante,  abandonnée,  pauvre,  plus  angoissée  encore  que  le  patriarche 
Joseph  lorsqu’il  cherchait  un  refuge  à Bethléhem,  elle  ne  savait  où  s’abriter  et 
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Moretto.  ( Musée  de  Berlin.) 
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abriter  son  enfant.  Soudain  une  haute  roche  s’entr’ouvre  devant  elle  : dans  ses 
flancs  elle  trouve  un  sûr  asile.  Saint  Jean  y croit  et  grandit,  jouant  avec  les  hôtes 
sauvages  charmées,  et  les  anges  du  ciel  pourvoient  à la  nourriture  des  deux  élus. 
Tel  est  le  sujet  de  nombreuses  et  très  anciennes  sculptures. 

On  ignore  Theurc  où  la  vénérable  sainte  Élisabeth  fut  aux  cieux,  attendre  la 
venue  du  glorieux  martyr,  de  la  victime  d’IIérodiade.  (Godescard.) 

On  trouvera  des  représentations  de  sainte  Élisabeth  par  milliers  chez  les  grands  maîtres,  soit 
dans  les  « Visitations  »,  soit  dans  les  « Saintes  Familles  » , soit  dans  les  « Vies  de  saint  .Iean-Ba|)- 
tiste  »;  inutile  de  revenir  sur  ces  iconographies  déjà  traitées.  Nous  signalerons,  à Madrid,  un 
magistral  portrait  de  « Sainte  Élisabeth  »,  par  Raphaël  Sanzio,  et  une  œuvre  hors  pair,  autant  que 
peu  connue,  de  Moretto,  à Berlin. 

Alexandre  Bonvicino,  dit  Moretto,  est  infiniment  supérieur  à sa  renommée.  Son  œuvre,  long- 
temj)s  enfermée  dans  la  petite  ville  de  Brescia,  tend  aujouid’hui  à en  sortir,  et  chaque  jour  voit 
rendre  justice  à ce  maître  méconnu.  Né  vers  1498,  mort  en  1500  à Brescia,  et  enterré  dans  l’église 
de  Saint-Clément  décorée  de  ses  peintures,  àloretto  cache  encore  sa  vie;  mais  on  peut  à bon 
droit,  devant  les  produits  de  son  génie,  le  qualifier,  avec  M.  Rio,  « un  des  plus  grands  peintres 
dont  l’Italie  puisse  se  glorifier.  » Grave,  sévère,  éminemment  expressif,  distingué  et  digne,  il 
possède  l’ample  et  magistrale  touche  de  Titien  et  la  palette  argentée  de  Véronèse.  11  possède,  de 
plus  que  ces  maîtres,  la  force  de  s’élever  à l'idéal  mysti([ue  et  à l’invisible.  La  ville  de  Brescia 
est  un  vrai  et  unique  musée  de  son  œuvre;  les  églises  Saint-Nazaire,  Saint -Jean -l’Évangéliste, 
Sainte -Marie -des -Grâces,  détiennent  ses  meilleurs  ouvrages.  Par-dessus  tous  brillait  la  « Madone 
miraculeuse  »,  qu’il  peignit  en  1553,  mais  (ju’aujourd’liui  l’on  admire  à Dresde  , où  le  voisinage 
de  la  « Madone  de  Saint- Sixte  »,  du  Sanzio,  ne  la  diminue  point. 

Berlin,  avec  des  milliards  dont  nous  connaissons,  hélas!  trop  la  provenance,  n’a  rien  à envier 
à Dresde  et  possède,  parmi  ses  nouveaux  chefs-d’œuvre,  un  Bonvicino  de  rare  beauté.  Le  tableau 
est  double;  dans  le  haut,  sur  des  nuages,  escortées  de  chérubins,  les  deux  glorieuses  mères,  sainte 
Élisabeth  et  la  Vierge  Marie,  sont  assises  avec  les  deux  bambini.  Jamais  peintre  ne  donna  plus  de 
noblesse  à la  femme  âgée  et  vénérable  qui  conçut  le  Précurseur.  Dans  la  partie  basse  de  la  toile, 
devant  un  paysage  montagneux,  deux  moines  prémontrés  prient  à genoux.  Ce  sont  deux  portraits, 
et  l’on  sait  l’inimitable  talent  de  portraitiste  de  Moretto.  Le  tableau  est  signé  1541. 


6 XOVEMlîR|El 

SAINT  LEONARD 

Saint  Léonard  était  d’une  noble  famille  française  du  temps  de  Clovis.  On 
dit  même  qu’il  fut  tenu  par  ce  roi  sur  les  fonts  baptismaux.  11  entra  de  bonne 
heure  dans  les  ordres,  prêcha  l’Évangile  à Orléans  et  en  Poitou,  et  fit  de 
nombreux  miracles,  guérissant  les  malades  et  délivrant  les  possédés.  Ayant  mira- 
culeusement rendu  la  santé  à la  reine,  qui  s’était  trouvée  en  danger  dans  la 
forêt  de  Pauvin,  près  de  Limoges,  le  roi  lui  fit  présent  de  ce  bois,  où  il  fit  bâtir 
une  chapelle  et  s’établit  avec  deux  religieux,  vivant  dans  l’austérité  et  dans  la 
prière. 

Cependant  nombre  de  malades  sauvés  et  de  captifs  par  lui  délivrés  de  prison 
venaient  lui  demander  de  vivre  sous  sa  règle.  Il  leur  assigna  une  partie  de  la  forêt 
pour  qu’ils  s’y  établissent  et  pussent  en  recueillir  les  fruits.  Enfin,  après  une  vie 
chargée  de  mérites  et  d’années,  saint  Léonard  mourut  le  G novembre  599,  et  fut 
inhumé  dans  l’église  qu’il  avait  fait  construire  à Pauvin.  (Ribadeneira.) 

Caractéristiques  : âne,  captifs,  chaîne,  diacre,  fontaine. 

Le  saint,  entouré  de  captifs,  dans  la  « Famille  sainte  de  Maximilien  d’Autriche  »,  par  Burg- 
MAYER  ; « Saint  Léonard  défrichant  une  forêt,  » par  Klauber. 
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7 NOVEMBRE 

SAINT  WILLIBROD 

Saint  Willibrod  naquit  vers  058,  dans  le  royaume  de  Northumberland.  A sept 
ans,  il  fut  envoyé  par  son  père  au  monastère  de  Rippon,  sous  la  direction  de  saint 
Wilfrid,  où,  dès  que  le  permit  son  âge,  il  prit  l’habit  religieux. 

En  690,  il  partit  pour  évangéliser  les  Frisons,  puis  fixa  sa  résidence  épiscopale 
à Utreclit,  où  il  bâtit  l’église  de  Saint- Sauveur,  et  où  il  put,  grâce  aux  libéralités 
de  Pépin  le  Gros,  maire  du  palais,  fonder  l’abbaye  d’Epternac,  qu’il  gouverna  jus- 
qu’à sa  mort. 

Saint  Willibrod  porta  aussi  la  parole  de  Dieu  dans  le  Danemark,  qui  était  livré 
à l’idolâtrie,  puis  dans  l’île  de  Walctieren,  où  il  fit  de  nombreuses  conversions  et 
bâtit  plusieurs  églises.  Grâce  à ses  efforts  et  à ceux  de  ses  compagnons,  le  paga- 
nisme fut  presque  complètement  détruit  en  Zélande  et  en  Hollande,  et  dans  tous  les 
lieux  des  Pays-Bas  où  ses  prédécesseurs  n’avaient  pas  encore  pénétré. 

Parvenu  à un  âge  fort  avancé,  saint  ^Villibrod,  en  l’année  738,  fut  rejoindre 
les  Apôtres,  dont  il  avait  si  bien  continué  l’œuvre  en  sa  vie.  (Godescard.) 

Caractéristiques  : baptême,  baril,  chaînes,  croissant,  église,  enfant,  fontaine,  idole, 
tonneau. 

Estampes  de  Blomaert  et  Z.  Matham. 
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8 NOVEMBRE 

LES  QUATRE  COURONNÉS 

Sous  le  règne  de  Dioclétien,  quatre  frères,  appelés  Sévère,  Séverin,  Carpopbore 
et  Victorien,  chrétiens  fervents,  furent  arrêtés  par  ordre  de  l’empereur.  Ayant  refusé 
d’adorer  une  idole  d’Esculape,  ils  furent  cruellement  fouettés  avec  des  cordes 
plombées.  Leurs  os  se  rompirent,  et  ils  rendirent  leur  âme  à Dieu  pendant  ce  sup- 
plice. L’empereur  fit  jeter  leurs  corps  sur  la  place  publique,  où  ils  restèrent  pen- 
dant six  jours  et  furent,  après  ce  temps,  enterrés  par  les  chrétiens  dans  une  carrière 
de  sable  en  la  voie  Lavicane.  Le  pape  Melcliiade  commanda  que  leur  fête  fût 
célébrée  le  8 novembre,  jour  de  leur  martyre,  sous  le  nom  des  Quatre  couronnés, 
parce  qu’on  ignorait  alors  leur  nom,  qui  ne  fut  connu  que  plus  tard  par  révé- 
lation. (Adon,  Martyrologe.) 

Caractéristiques  : couronne,  marteau,  ciseau,  groupe,  loups. 
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9 NOVEMBRE 

SAINT  THÉODORE  LE  JEUNE 

Théodore  était  né  en  Syrie  ou  en  Arménie.  Nouvellement  enrôlé  dans  l’armée 
romaine,  il  se  trouvait  à Amasie  (province  du  Pont),  lorsque  furent  publiés  les  édits 
de  Maximien  Galère  et  de  Maximin  contre  les  chrétiens.  Poursuivi  pour  avoir  détruit 
des  idoles,  il  fut  d’abord  cruellement  fouetté  et  jeté  en  prison;  ensuite,  — Notre- 
Seigneur  lui  étant  apparu  et  Payant  averti  d’être  constant  dans  la  douleur.  Payant 
fortifié  par  l’infusion  de  sa  grâce,  — il  fut  attaché  sur  le  chevalet  et  tellement  torturé 
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avec  des  crocs  de  fer,  que  ses  entrailles  sortaient  de  son  corps;  enfin  on  le  jeta 
dans  un  brasier  pour  être  brûlé.  Saint  Grégoire  de  Nysse  a prononcé  son  {)anégy- 
rique. 

11  reçut  au  ciel  la  récoini)ense  de  son  martyre  en  l’an  de  Notre-Seigneur  300. 

{Martyrologe  romain.') 

Caractéristiques  : armures,  bûcher,  idole. 

La  catliédrale  de  Chartres  lui  a consacré  un  vitrail  dans  le  pourtour  du  chœur  ; il  reproduit 
trente-huit  sujets  de  sa  vie.  Callot  a composé  et  gravé  « rAjiparition  de  Notre- Seigneur  », 

S.  Lecleiic  « le  Renversement  des  idoles  ».  Les  peintres  ont  souvent  confondu  ce  martyr  avec 
l’officier  du  même  nom  mort  pour  la  foi  à Iléraclée. 
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10  NOVEMBRE 

SAINT  ANDRÉ  AYELLIN 

Saint  André  Avellin  naquit  en  15;21  à Castro-Nuovo,  dans  le  royaume  de  Naples. 
Il  entra  de  bonne  heure  dans  les  ordres.  En  1550,  il  embrassa  la  règle  des  clercs 
réguliers  nommés  Théatins,  et  se  retira  dans  leur  maison  de  Naples,  où  sa  grande 
piété  et  sa  vertu  lui  attirèrent  l’admiration  de  tous  les  habitants.  Le  célèbre  cardinal 
d’Arezzo  et  saint  Charles  Borromée  le  consultèrent  fréquemment  et  l’employèrent 
à une  foule  de  bonnes  œuvres. 

Il  fut  appelé  en  plusieurs  endroits  pour  fonder  des  maisons  de  son  ordre;  partout 
Dieu  bénit  son  zèle  et  lui  accorda  le  don  de  prophétie  et  celui  des  miracles.  Il  expira 
le  10  novembre  1608.  La  Sicile  et  la  ville  de  Naples  l’ont  choisi  pour  un  de  leurs 
patrons. 

Ses  deux  maximes  étaient  : ne  jamais  suivre  sa  volonté  propre;  aspirer  toujours 
à la  perfection.  (Godescard.) 

Caractéristiques  : ange,  autel,  chasuble,  orange. 

Un  tableau  de  Bettini  Gignaroli  le  peint  en  compagnie  de  Louis  de  Gonzague  et  Stanislas 
Kostka;  Wagner  a gravé  ce  tableau.  Estampe  de  Nerrey,  à la  Mazarine,  où  saint  Avellin  intercède 
auprès  de  Dieu  pour  la  ville  de  Naples. 

11  NOVEMBRE 

SAINT  MARTIN 

L’apôtre  des  Gaules  naquit  à Sabarie  de  Pannonie,  en  l’an  310.  Son  père  était 
chef  de  cohorte  et  faisait  partie  de  la  cavalerie  auxiliaire  de  Rome.  Dès  sa  jeunesse 
Martin  suivit,  à son  exemple,  la  carrière  des  armes;  mais,  sous  Puniforme  du  cava- 
lier, il  portait  un  cœur  plein  de  miséricorde  et  menait  la  vie  la  plus  sainte.  Sa 
charité  était  immense.  Rentrant  un  matin  d’hiver  à Amiens,  il  fit  rencontre  sous  la 
porte  de  la  ville  forte  d’un  mendiant  nu  et  grelottant.  L’officier,  qui  déjà  avait  tout 
distribué  aux  pauvres,  n’hésita  pas  à partager  de  son  glaive  son  manteau  pour 
réchauffer  ce  malheureux.  La  nuit  suivante,  le  Christ,  entouré  d’anges,  le  vint 
remercier,  parlant  à sa  suite  en  ces  termes  : « Martin,  n’étant  encore  que 
catéchumène,  m’a  couvert  de  son  vêtement.  » Quelques  jours  après  cette  douce 
vision,  il  obtenait,  à l’âge  de  dix-huit  ans,  le  baptême.  A vingt  ans,  il  quitta  le 
service  des  Césars  pour  celui  du  divin  Maître.  Hilaire  de  Poitiers  voulut  l’ordonner 
diacre,  mais  l’humble  jeune  homme  n’accepta  que  le  rang  d’exorciste. 
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Après  un  voyage  dans  sa  patrie,  au  cours  duquel  il  convertit  sa  mère,  et,  seconde 
joie  pour  lui,  fut  cruellement  persécuté,  flagellé  par  les  ariens,  Martin  prit  quelque 
temps  retraite  en  une  île  déserte  proche  Milan,  puis  regagna  Poitiers  et  fonda  près 
de  cette  ville  un  pieux  monastère  à Ligugé.  Son  extraordinaire  vertu,  son  pouvoir 
miraculeux,  notamment  des  résurrections  de  morts,  décelèrent  cet  élu  de  Dieu  à la 
chrétienté  de  Tours.  Les  députés  de  cette  ville  lui  tendirent  le  piège  d’un  acte  de 
charité  à accomplir,  s’emparèrent  de  lui  et  par  la  violence  lui  imposèrent  l’épis- 
copat. 

C’était  vers  l’an  371  ; le  serviteur  de  Dieu  se  résigna  vite  aux  charges  de  son 
titre,  mais  il  en  refusa  toujours  les  honneurs,  et,  fervent  ami  de  la  pauvreté,  de  la 

règle  austère  et  édifiante  de 
Saint-Benoît,  bâtit  un  monas- 
tère sur  l’autre  rive  de  la  Loire, 
où  il  vécut  entouré  bientôt  de 
nombreux  disciples.  Telle  est 
l’origine  de  Marmoutier,  la  plus 
célèbre  et  la  plus  ancienne  ab- 
baye de  France.  Le  saint  évêque 
ne  se  contenta  point  de  diriger 
et  évangéliser  la  ville  qui  se 
dressait  par  delà  le  fleuve,  il 
commença  son  long  et  glorieux 
apostolat.  Les  forêts  couvraient 
le  sol,  et  l’idolâtrie  se  cachait 
dans  leurs  ténèbres.  Martin  porta 
la  bâche  et  le  feu  de  la  parole 
divine  dans  leurs  profondeurs 
ennemies.  11  régénéra  la  face 
du  sol  et  le  cœur  des  habi- 
tants des  Gaules  par  son  dé- 
vouement, son  zèle  et  celui  de 
ses  disciples.  C’est  au  cours  de  ce  combat  que  se  place  l’épisode  de  l’arbre  consacré 
à Jupiter  ou  à Odin,  dont  le  saint  accepta  de  recevoir  le  choc  au  moment  de  son 
arrachement.  La  main  de  l’apôtre  esquissa  le  signe  qui  rappelle  l’arbre  du  Calvaire, 
et  le  chêne  monstrueux,  se  relevant,  alla  frapper  les  païens. 

Son  épiscopat  fut  interrompu  par  de  longs  voyages  que  dictaient  les  besoins  de 
l’Église.  Il  se  rendit  à Milan  pour  lutter  contre  l’arianisme  et  ramener  à la  foi 
Valentinien.  A Trêves,  l’empereur  Maxime  le  reçut  avec  le  plus  grand  respect  et 
resta  édifié  de  sa  grandeur  d’âme  et  de  son  humilité. 

Sa  mort  fut  aussi  admirable  que  sa  vie.  Il  s’éteignit  vers  l’an  399,  sur  un  cilice 
couvert  de  cendres.  Ses  disciples  le  suppliaient  de  rester  près  d’eux,  pour  terminer 
au  moins  les  saints  travaux  entrepris.  Aussi  les  lèvres  de  saint  Martin  se  fermèrent- 
elles  sur  cette  sublime  parole  : « Seigneur,  si  je  n’ai  pas  fini  ma  tâche,  je  ne  refuse 
pas  le  travail.  » 

Vivant  ou  mort,  le  héros  apostolique  de  nos  contrées  domine  toute  notre  histoire 
au-dessus  des  princes  qui,  devant  lui,  ont  incliné  leurs  sceptres,  au-dessus  des 
révolutions,  qui  n’ont  pu  effacer  de  la  terre  sa  mémoire  bénie.  Qu’on  vienne  parler 
de  l’œuvre  des  fondateurs  d’empires,  en  face  de  l’œuvre  de  ce  conquérant  des 
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SONGE  DE  SAINT  MARTIN 
Tapisserie  de  Montpezat. 
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Ames,  de  ce  fondateur  de  la  France  catholique.  Voici  un  homme  qui,  jeté  par  les 
événements  loin  de  son  pays  natal,  entreprend  de  subjuguer  par  sa  seule  parole 
une  immense  région.  Il  n’appréhende  rien,  et  rien  ne  lui  résiste.  Il  prêche  une 


SAINT  MARTIN  ET  LE  POSSÉDÉ 
Joi'daens.  (Musée  de  Bruxelles.) 

religion  surnaturelle,  et  on  le  croit.  11  demande  que  des  malades  soient  rendus  à la 
santé,  et  les  voilà  guéris;  que  des  morts  vivent,  et  les  voilà  debout.  L’enthousiasme 
populaire  le  met  à la  tête  d’un  diocèse  renfermant  quelques  chrétientés  éparses,  il 
le  laisse  couvert  d’églises.  Ce  domaine  ne  lui  suffit  pas,  il  parcourt  les  champs  des 
Gaules,  et  à sa  voix  un  peuple  chrétien  semble  sortir  de  terre.  Il  paraît  chez  les 
grands  pour  défendre  les  petits.  Il  meurt,  et,  plus  aimé,  plus  redouté  que  jamais, 
du  fond  de  son  tombeau  il  refoule  la  barbarie  extérieure,  châtie  le  parjure,  verse 
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une  pluie  de  bienfaits  sur  les  indigents  et  les  faibles.  Il  est  bien  l’homme  d’élection  que 
ménageait  à notre  pays  le  Dieu  qui  aime  les  Francs  et  prend  souci  de  leur  grandeur. 

La  monarchie  française  l’avait  élu  pour  patron  du  royaume.  Son  nom  était  mêlé 
aux  prières  faites  pour  le  salut  de  la  patrie.  Les  litanies  l’appelaient  le  défenseur, 
le  tuteur,  le  refuge  des  soldats  des  Gaules.  Clovis  implorait  son  assistance  à Vouillé. 
Nos  annalistes,  les  chroniqueurs  des  Gesla  Francorum , Aimoin,  Frédegaire,  comp- 
taient les  années  du  jour  de  sa  mort.  Grégoire  de  Tours  s’écrie  : « Martin  est  le 
patron  spécial  du  monde  entier.  » (Lecoy  de  la  Marche.) 

Je  mets  au  premier  rang,  clans  l’iconographie  de  saint  Martin,  « la  Messe  du  saint,  » par  Le 
Soeur,  au  musée  du  Louvre,  tableau  peint  en  1651  pour  l’abbaye  de  Marmoutier;  la  « Charité 
de  saint  Martin  »,  par  Rubens,  s’admire  au  British  Muséum  de  Londres;  cet  épisode  du  manteau 
partagé  a été  reproduit  des  milliers  de  fois,  par  tous  les  arts,  de  la  peinture  à la  ferronnerie,  et  par 
tous  les  artistes.  De  toutes  ces  interprétations,  la  meilleure  me  semble  être  un  naïf  et  délicieux 
dessin  de  Raphaël  en  sa  jeunesse;  beau  tableau  d’HouBEiN,  où  saint  Martin,  en  habits  épisco- 
paux aumône  un  pauvre  près  de  la  Vierge  à l’Enfant,  avec  saint  Georges  pour  pendant  au  saint 
évêque;  à la  National  Gallery  de  Londres,  groupes  de  saints,  patrons  d’un  chanoine  à genoux, 
par  David  Gheraerts,  flamand  de  la  lin  du  xv®  siècle,  mort  à Bruges  en  1523;  le  saint  est 
en  compagnie  de  saint  Bernardin  de  Sienne  et  de  saint  Donatien.  N’oublions  pas  les  verrières 
de  Tours,  Chartres,  Bourges  et  du  Mans,  celles  de  Saint-Florentin  et  la  suite  des  Tapisseries  de 
Montpezat,  véritable  chef-d’œuvre  de  l’art  de  la  tapisserie,  les  sculptures,  les  sceaux  innombrables 
et  la  glorieuse  bannière  de  Lépante.  N’oublions  pas  davantage  les  peintures  de  l’église  inférieure 
d’Assise  : « Saint  Martin  entrant  dans  la  milice  romaine,  » « Saint  Martin  renonçant  au  métier 
militaire,  » par  Simone  Memmi  ; « le  Miracle  du  jiin,  » tapisserie  du  trésor  de  la  cathédrale  d’An- 
gers; une  miniature  de  Jehan  Fouquet;  une  autre  dans  le  livre  d’Heures  d’Anne  de  Bretagne; 
« le  manteau  partagé,  » gravure  de  Durer,  à la  Nationale. 

Caractéristiques  : manteau  partagé , pin,  hostie , pauvres. 

JoRDAENS,  élève  de  Rubens,  né  en  1593,  mort  en  1678,  a atteint  l’apogée  de  son  talent  dans 
le  « Miracle  de  saint  Martin  »,  du  musée  de  Bruxelles.  Ce  maître,  dont  Eugène  Delacroix  a excel- 
lemment décrit  le  mérite,  et  cjui  égale,  par  son  prodigieux  métier  et  son  tempérament  de  coloriste, 
son  chef  d’école,  cet  artiste  a gâté  ses  dons  trop  souvent  par  une  trivialité,  une  brutalité  de  dessin 
et  de  types  inconcevables.  Ici,  au  contraire,  il  garde  la  dignité  qui  convient  à un  sujet  religieux. 
Le  tableau  est  peint  de  ce  ton  enflammé,  de  ce  ton  de  braise  qu’il  affectionnait.  Sa  fougue  se  déploie, 
son  amour  de  la  force  éclate  dans  le  groupe  du  possédé  et  de  ses  gardiens,  la  femme  renversée 
notamment.  Mais  la  composition  reste  noble  et  sage.  Le  saint  évêque,  revêtu  des  ornements  sacer- 
dotaux, entouré  des  moines  ses  disciples,  commande  avec  la  gravité  et  le  calme  qui  sied  à un 
ministre  du  Christ  armé  de  ses  pouvoirs.  On  dirait  un  dignitaire  de  l’Église  au  pied  de  l’autel. 
Les  corps  convulsés  du  démoniaque  et  de  son  entourage  offrent  de  belles  musculatures,  mais  sans 
adiposités.  Le  magistrat  romain,  regardant  de  sa  tribune  l’exorcisme,  pyramide  et  achève  heureu- 
sement cette  ordonnance  remarquable.  Inutile  de  louer  la  couleur. 


12  NOVEMBRE 

SAINT  NIL 

Une  naissance  illustre  et  l’éclat  des  dignités  distinguèrent  saint  Nil  aux  yeux  du 
monde.  Il  était  né  à Ancyre  en  Galatie.  L’empereur  Arcade  l’avait  fait  gouverneur 
de  Constantinople;  mais,  en  présence  des  vices  de  la  cour,  dont  l’influence  sur  la 
ville  lui  faisait  craindre  une  corruption  presque  générale,  il  quitta  sa  charge  pour 
se  retirer  dans  le  désert  du  Sinaï,  où  il  établit  un  monastère.  Son  fils  Théodule 
l’avait  suivi  dans  sa  retraite. 

On  a peu  de  détails  sur  la  vie  et  les  actes  de  ce  saint  ermite.  On  sait  seulement 
qu’il  quitta  la  vie  dans  un  âge  fort  avancé.  Ses  reliques  furent  portées  du  mont 
Sinaï  à Constantinople,  sous  le  règne  de  Justin  le  Jeune,  et  déposées  en  l’église  des 
Apôtres.  (Godesclvrd.) 

Caractéristiques  : cellule,  ermitage. 
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Mngnifique  et  célèbre  œuvre  picturale  du  Dominiquin,  « la  Vie  de  saint  Nil,  » en  sept  tableaux  , 
au  sanctuaire  de  Grotta  Ferrata.  Cette  suite,  exécutée  par  le  Dominiquin  à vingt-sept  ans,  est 
pleine  de  mérites;  on  admire  surtout  la  « Réception  d’Olhon  III  » et  la  « Guérison  de  l’aveugle  ». 


13  NOVEMBRE 

SAINT  STANISLAS  KOSTKA 

Stanislas  naquit  le  28  octobre  1550  à Iloskovv,  en  Pologne.  Fils  d’un  sénateur, 
il  accomplit  ses  études  au  collège  des  Jésuites  de  Vienne.  L’empereur  Maximilien 
ayant  enlevé  aux  Jésuites  la  maison  où  ils  enseignaient,  il  fut  obligé  d’aller  demeurer 
chez  un  luthérien,  où  il  éprouva  les  plus  grandes  difficultés  pour  continuer  les 
exercices  de  piété  qui  remplissaient  sa  vie.  Ce  fut  un  lent  martyre  de  contrariétés, 
de  railleries  et  même  de  coups. 

Pendant  une  grave  maladie,  Stanislas  demanda  instamment  à recevoir  le  saint 
viatique;  mais  le  luthérien  s’y  opposa.  Stanislas  s’adressa  alors  à Dieu,  qui  lui  envoya 
un  ange  pour  lui  donner  la  communion.  Dès  qu’il  eut  recouvré  la  santé,  il  entra 
dans  la  compagnie  de  Jésus,  où  il  se  fit  remarquer  par  la  pratique  des  vertus  les 
plus  éminentes.  Il  mourut  le  jour  de  l’Assomption  de  l’année  15G8,  âgé  seulement 
de  dix- huit  ans.  Clément  YIII  le  béatifia  en  1G04. 

Saint  Stanislas  a laissé  dans  l’histoire  de  son  siècle  la  lumineuse  traînée,  le 
parfum,  pour  ainsi  dire,  d’une  créature  angélique  égarée  pour  de  brèves  années 
seulement  ici-bas.  Couché  sur  la  cendre,  glacé  par  la  mort,  il  s’écriait  : « Mon  cœur 
est  prêt.  Seigneur.  » Parole  d’humilité;  car,  à toute  heure  de  sa  vie,  son  cœur  réjouit 
la  vue  du  Christ  Sauveur.  (Le  P.  Giry.) 

Caractéristiques  : ange,  apparitioyi  de  l’Enfant  Jésus,  armée,  artillerie,  chevaux,  commu- 
nion, croissant,  pèlerin,  feu,  lys,  poitrine. 

Le  saint,  à genoux  devant  la  Vierge  mère,  belle  gravure  de  N.  Dorigny,  d’après  Gable 
Maratte  ; même  sujet,  gravé  par  Bolswert,  d’après  G.  Seghers;  « Saint  Stanislas  communié  par 
un  ange,  en  présence  de  sainte  Barbe  et  sainte  Agnès,  » belles  gravures  de  Van  Mechlen  et  Isaac 
Gaspard. 


14  NOVEMBRE 

SAINT  YÉNÉRAND 

Saint  Vénérand  naquit  à Troyes , de  parents  païens.  Comme  il  se  promenait  un 
jour  sur  le  bord  d’une  rivière,  Notre-Seigneur  lui  apparut  et  le  baptisa  lui-même. 
11  se  mit  alors  à prêcher  l’Évangile  et  convertit  un  grand  nombre  d’idolâtres. 
L’empereur  Aurélien,  qui  passait  à ce  moment  par  Troyes,  apprenant  le  zèle  que 
déployait  Vénérand  pour  combattre  l’idolâtrie,  le  fit  comparaître  à son  tribunal 
et  essaya  de  le  contraindre  à renier  sa  foi.  Ne  pouvant  y réussir,  il  ordonna  de 
répandre  de  l’huile  sur  son  corps  et  de  le  faire  asseoir  sur  une  plaque  de  fer 
rougie  au  leu.  Mais  il  n’en  ressentit  aucun  mal.  Les  flèches  que  les  soldats  lui 
lancèrent  par  ordre  de  l’empereur  ne  purent  l’atteindre.  Enfin  il  fut  condamné  à 
être  décapité. 

Le  martyre  de  saint  Vénérand  eut  lieu  en  l’an  275.  (Bolland.) 

Caractéristique  : tête  coupée. 
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15  NOVEMBRE 

SAINTE  GERTRUDE 

Sainte  Gertrude,  issue  d’une  famille  illustre,  naquit  à Eisleben,  dans  la  haute 
Saxe.  Elle  était  sœur  de  sainte  Melchtilde.  Elle  prit  l’habit  chez  les  Bénédictines  de 
Bodershof  et  devint  abbesse  du  monastère.  Elle  fut  favorisée  de  Dieu  de  dons 
extraordinaires,  tels  que  les  ravissements  et  les  extases,  et  sa  vie,  passée  dans  l’exer- 
cice d’une  humilité  et  d’une  douceur  inaltérable,  l’éleva  à la  plus  haute  perfection. 

Gertrude  écrivit  le  livre  des  Révélations , qui  est  plein  d’instructions  sur  les  voies 
intérieures  de  l’oraison  et  de  la  contemj)lation , et  fait  connaître  les  divers  exercices 
qui  conduisent  une  àme  à la  sainteté.  Elle  mourut  en  1334,  après  avoir  été  qua- 
rante ans  abbesse.  Sainte  Melchtilde,  sa  sœur,  l’avait  devancée  de  quelque  temps 
dans  l’éternité  bienheureuse.  (Godescard.) 

Caractéristique  : un  cœur. 

Une  belle  j)lanclie  cI’Audran,  à la  Mazarine,  montiO  la  sainte  à genoux,  tenant  le  cœur  symbo- 
lique; grande  et  belle  figure  de  A.  Diepenbeck,  gravée  par  Th.  Matiieus. 
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16  NOVEMBRE 

SAINT  EDMOND 

Saint  Edmond  naquit  près  d’Oxford,  en  Angleterre.  Il  fit  ses  études  à Paris,  où 
il  enseigna  pendant  quelques  années  les  arts  libéraux,  puis  il  étudia  la  théologie 
et  conquit  le  grade  de  docteur.  Il  se  livra  alors  à la  prédication  et  fit  de  nombreuses 
conversions.  Nommé  archevêque  de  Cantorbéry,  malgré  sa  résistance,  il  fit  preuve 
d’une  humilité  et  surtout  d’une  charité  exemplaires. 

La  sévérité  qu’il  professait  à l’égard  des  grands,  dont  les  dérèglements  causaient 
le  scandale,  lui  attira  la  haine  de  personnes  puissantes  et  du  roi  lui-même,  qui 
l’accabla  d’outrages.  Il  fut  obligé  de  s’exiler  et  de  passer  en  France.  Là,  après 
quelques  années  passées  à Pontigny,  dans  les  souffrances  d’une  grave  maladie,  il 
mourut  le  16  novembre  1241,  au  monastère  de  Poissy,  près  de  Provins,  dans  le 
diocèse  de  Meaux.  Il  fut  canonisé  par  le  pape  Innocent  IV. 

La  prière  du  cœur  connut  en  lui  son  apôtre  : « Cinq  mots  du  cœur,  disait  ce 
grand  saint,  valent  mieux  que  des  milliers  de  paroles  froides.  » (P.  de  Natalis.) 

Caractéristiques  : anneau,  apparition  de  l’Enfant  Jésus,  apparition  de  saints,  enfant. 

Klauber  a composé  et  gravé  un  « Saint  Edmond  mort,  sur  un  lit  de  parade  » ; Séb.  Leclerc 
a dessiné  V « Apparition  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry  à saint  Edmond  ». 

17  NOVEMBRE 

SAINT  GRÉGOIRE  LE  THAUMATURGE 

Grégoire  était  de  Néocésarée,  dans  le  Pont,  et  s’appelait  Théodore  avant  sa 
conversion.  Etant  venu  à Gésarée,  en  Palestine,  après  avoir  terminé  les  plus  bril- 
lantes études,  il  rencontra  dans  cette  ville  le  célèbre  Origène.  Le  maître  comprit 
l’éclat  incomparable  de  cette  âme  et  l’alimenta  de  toute  l’huile  de  sa  science  et  alors 
de  sa  foi.  Puis  il  l’envoya,  pour  achever  son  instruction,  à l’université  d’Alexandrie. 
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Ce  fut  au  retour  de  cette  capitale  que  l’humble  jeune  homme  reçut  le  baptême 
et  fut  s’enterrer  dans  une  solitude  pieuse,  proche  sa  ville  natale.  Le  clergé  et  le 
peuple  de  Néocésarée  eurent  la  révélation  de  sa  sainteté  et  surent  le  forcer  à accepter 
le  titre  d’évêque.  Quel  diocèse!  Une  ville  païenne  où  Jésus  comjjtait  à peine  quelques 
serviteurs.  Une  tradition  veut  même  que  ce  peuj)le  fût  un  petit  troupeau  de  dix-sept 
membres  à peine.  A sa  mort,  ce  même  chilfre  était  celui  des  hérétiques  de  cette 
riche  cité. 

Jamais  Dieu  n’accorda  puissance  plus  grande  à un  de  ses  vicaires.  A sa  prière, 
une  montagne  se  reculait  pour  permettre  l’édification  d’une  église.  Devant  son  bâton 
pastoral  un  fleuve  en  fureur  s’arrêtait,  un  lac  se  desséchait,  terminant  ainsi  un 
procès  entre  frères. 

Durant  la  persécution  de  Dèce,  une  force  divine  le  couvrit,  et  il  rentra  sain  et 
sauf,  après  la  mort  de  l’empereur,  dans  sa  ville  épiscopale  pour  la  délivrer  de  la 
peste  qui  la  ravageait.  Il  mourut  le  17  novembre  de  l’an  2G6. 

11  s’est  fait  à son  tombeau  de  nombreux  miracles,  et  l’église  où  se  trouvent  ses 
reliques  a toujours  été  préservée  des  tremblements  de  terre  qui,  à plusieurs  reprises, 
détruisirent  la  ville.  Il  a laissé  plusieurs  ouvrages,  entre  autres  une  remarquable 
dissertation  sur  l’Ecclésiaste , des  homélies  et  différents  traités. 

(Grégoire  de  Nysse.) 

Caractéristiques  : ange,  bâton,  montagne , fleuve,  démon,  rocher. 

Callot  le  représente  chassant  des  démons.  Corneille  Galle  reprend  ce  sujet,  mais  les  démons 
s’enfuient  d’une  statue  d’idole. 
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18  NOVEMBRE 

SAINT  ODON 

Odon  passa  toute  son  enfance  dans  la  pratique  de  la  piété.  Miraculeusement 
guéri  d’une  maladie  mortelle,  il  se  consacra  à Dieu  et  se  livra  avec  ardeur  à l’étude 
des  saintes  Écritures.  11  enseigna  d’abord  à Damas,  puis  fut  nommé  abbé  du 
monastère  de  Cluny,  qu’il  réorganisa  et  où  il  rétablit  la  discipline.  Sa  piété  et  sa 
charité  étaient  exemplaires,  et  il  s’appliquait  surtout  à l’éducation  de  la  jeunesse. 
En  l’année  942,  il  passa  de  cette  vie  en  une  meilleure.  ([Bolland.) 

Caractéristiques  : apparition  de  saints,  aumônes,  livre. 

Pièce  de  Van  Lochom  et  N.  Pitou  , aux  Estampes. 

19  NOVEMBRE 

SAINTE  ÉLISABETH  DE  HONGRIE 

L’an  1207  vit  naître  cette  fleur  royale  et  divine  sur  les  marches  du  trône  de 
Hongrie.  Promise  dès  l’enfance  au  duc  de  Thuringe,  elle  fut  élevée  à la  cour  de 
son  fiancé.  Sa  précoce  piété  valut  dès  son  jeune  âge  à la  douce  sainte  le  mépris  et 
les  railleries  de  la  duchesse  sa  belle-mère,  et  de  la  princesse  Agnès  sa  belle-sœur. 
Mais  le  duc  Louis  comprenait  le  prix  de  ce  pur  trésor  de  vertu  et  de  grâce.  Il  l’épousa, 
et  ils  s’aimèrent  de  l’amour  auquel  sourient  les  anges  célestes.  Le  travail,  la  prière, 
les  œuvres  de  charité  partageaient  toutes  les  journées  d’Élisabeth.  Parfois  son  époux 
doucement  la  blâmait  de  sa  prodigalité  envers  les  pauvres,  et  Dieu,  pour  épargner 
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à sa  servante  un  nouveau  reproche,  changeait  le  pain  remplissant  son  tablier  en 
odorantes  roses.  Une  autre  fois,  l’humble  reine  gardait  à une  réception  solennelle 
une  pauvre  robe  de  laine,  ayant  vendu  ses  vêtements  pour  ses  aumônes;  mais  la 
foule  la  contemplait  avec  admiration,  l’étoffe  s’étant  changée  en  brocart  et  or  fin. 
Le  bonheur  s’éloigna  tôt  d’Élisabeth  : le  prince  Louis,  pieux  et  juste,  vrai  père  de 
son  peuple,  mourut  à Otrante  durant  la  croisade  de  Barberousse.  Son  frère  Henri 
chassa  la  veuve  en  larmes,  avec  ses  enfants,  et,  leur  volant  le  sceptre,  défendit  à ses 
nouveaux  sujets  d’olfrir  aux  royales  victimes  même  un  asile.  La  sainteté  d’Élisabeth 
éclata  dans  cette  adversité,  cette  affliction.  L’évoque  de  Bamberg  lui  ayant  fait 
rendre,  après  quelque  temps,  sa  dot,  et  son  fils  Herman  ayant  recouvré  la  cou- 
ronne, la  pieuse  jeune  femme  ne  voulut  point  renoncer  à la  pauvreté.  Elle  s’enferma 

dans  un  ermitage,  s’affilia  au  tiers  ordre  et  s’éteignit,  con- 
versant avec  Jésus  et  sa  divine  Mère,  le  19  novembre  1231 , 
à vingt- quatre  ans. 

Les  vertus  de  ces  deux  grandes  âmes,  saint  Louis  roi, 
saint  François  d’Assise,  se  sont  rencontrées  et  unies  dans 
une  âme  de  femme,  celle  de  sainte  Élisabeth.  Le  brûlant 
amour  de  la  pauvreté  qui  enflammait  le  séraphin  d’Assise, 
cette  volupté  de  la  souffrance  et  de  l’humiliation  se  rallume 
tout  à coup  dans  le  cœur  de  cette  princesse,  qui,  du  sein 
de  l’Allemagne,  reconnaît  en  lui  son  modèle  et  son  père. 
L’immense  sympathie  pour  la  passion  du  Dieu  fait  homme 
qui  envoyait  saint  Louis  deux  fois  sous  la  bannière  de  la 
croix  chercher  en  Afrique  la  captivité  et  la  mort,  ce  res- 
pect de  la  pauvreté  qui  lui  faisait  baiser  la  main  de  ceux 
à qui  il  donnait  des  aumônes,  jusqu’à  sa  vive  et  sainte 
tendresse  conjugale  : tout  cela  se  retrouve  dans  la  vie 
d’Élisabeth. 

La  fille  du  roi  de  Hongrie,  issue  d’une  race  de  saints 
c£L  pexemple  devait  tant  en  produire,  montre  qu’il  y 

SAINTE  ÉLISABETH  ET  UN  INDIGENT  i p , » l a i i 

a pour  la  lemme  une  royauté  des  âmes  au-dessus  de 
toutes  les  pompes  de  la  terre;  et  c’est  en  l’exerçant  qu’elle  conquiert  sa  place 
dans  l’histoire.  Les  vingt  années  qui  s’écoulent  depuis  le  jour  où  on  l’apporte  dans 
un  berceau  d’argent  à son  fiancé  jusqu’à  celui  où  elle  expire  sur  le  grabat  d’hôpital 
qu’elle  a choisi  pour  lit  de  mort;  cette  vie  si  courte,  hélas!  présente  une  réunion 
peut-être  unique  des  phases  de  la  fortune  les  plus  diverses,  des  traits  à la  fois  les 
plus  aimables  et  les  plus  austères  que  puisse  renfermer  la  vie  d’une  chrétienne, 
d’une  princesse,  d’une  sainte. 

(Comte  de  Montalembert,  Vie  de  sainte  Élisabeth.) 

Caractéristiques  : roses,  pains,  pauvres,  teigneux,  apparitiori  de  notre  Dame  et  de  Jésus. 

Dans  riconographie  de  « Sainte  Élisabeth  »,  le  chef-d’œuvre  de  Murillo,  à l’Académie  des 
beaux-arts  de  Madrid,  doit  être  cité  le  premier,  « Sainte  Élisabeth  pansant  les  malades  de  la 
teigne.  » Une  composition,  analogue  par  le  sujet,  est  « Sainte  Élisabeth  soignant  les  infirmes  », 
d’IIoLBEiN  LE  Père,  au  musée  de  Munich;  sur  le  tombeau  de  Raymond  Lulle,  une  sculpture 
du  xvie  siècle  dépeignait  le  « Miracle  des  roses  » ; M.  du  Sommerard  a publié  une  statuette  en  bois 
attribuée  à Albert  Durer,  et  qui  représenterait  la  sainte;  Simone  Memmi  a représenté  sainte 
Élisabeth  à côté  de  sainte  Claire,  dans  un  tableau  conservé  à l’église  Saint-François,  à Assise; 
aux  Beaux-Arts  de  Pérouse,  on  trouve  un  Taddeo  Gaddi,  où  sainte  Élisabeth,  en  compagnie  de 
sainte  Catherine  et  de  sainte  Agnès,  est  au-dessous  d’une  Vierge  à l’Enfant;  le  portrait  de  sainte 
Élisabeth  en  religieuse , d’après  Andréa  Orcagna  , est  à la  National  Gallery,  de  Londres  ; autre 
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portrait  du  même  artiste,  à l’Académie  des  beaux-arts  de  Florence;  Sanduo  Boticelli,  dans  un 
tableau  de  Saint-Jacques-de-Ripoli , à Florence,  peint  la  sainte  en  contemplation  devant  le  jiara- 
dis;  très  touchant  et  très  beau  Wilhelm  le  Hehle,  à Municb,  « la  sainte  assistant  un  petit  para- 
lytique; » à Pérouse,  Académie  des  beaux-arts,  peinture  sur  bois  de  Fra  Angelico  ; « le  Miracle 
des  roses,  » par  Overiîeck  ; grand  tableau  de  Morando,  à Saint-Bernardin  de  Vérone  ; deux 
figures  de  la  sainte,  par  Memling,  à Bruges;  un  vitrail  du  xvie  siècle,  à Saint-Étienne-du-Mont ; 
belles  planches  gravées  de  Wierix,  Sadeler,  Callot,  Leclerc;  un  Lucas  de  Leyde;  une  très 
belle  composition  de  Nicolaus  Beatricius  Dothoringius,  d’après  Muziano  ; un  Hans  Burgmayer, 
dans  sa  généalogie  de  Maximilien  ; Philippe  Galle,  etc. 

Nous  avons  fait  choix  d’une  peinture  de  Martyn  Pepyn,  né  en  1575,  mort  après  1G43,  peinture 
conservée  dans  l’bôpital  Sainte-Élisabeth  d’Anvers.  Voici  comme  le  très  érudit  Alfred  Micbiels 
décrit  et  apprécie  cette  œuvre  : 

« C’est  un  retable,  sorte  de  poème,  dans  lequel  sainte  Élisabeth  de  Hongrie  nous  apparaît  avec 
un  charme  légendaire.  Sur  le  panneau  du  milieu,  elle  distribue  aux  indigents  ses  bijoux;  sur 
le  volet  droit,  coupé  en  deux  zones  verticales,  la  sainte  lave  les  jiieds  aux  malades,  et  sur  son  lit 
de  mort  reçoit  les  suprêmes  secours  d’un  dominicain  ; sur  le  volet  gauche,  également  une  double 
composition,  une  foule  de  malheureux  se  pressant  pour  obtenir  son  aumône,  le  Christ  recevant 
aux  cieux  sa  royale  servante. 

« La  scène  principale  est  d’un  agencement  parfait  : la  jirincesse  occu[)e  le  milieu  du  retable  ; 
sa  tête  charmante  exprime  la  pitié,  la  douceur,  le  désintéressement,  la  bienveillance  et  la  modes- 
tie; son  entourage  est  une  réunion  de  portraits,  pleins  de  finesse  et  de  vérité. 

« Que  de  grâce  et  de  dignité  ! quel  sentiment  de  bonheur  religieux  ! Martyn  Pejiyn  avait  une 
imagination  délicate,  un  profond  sentiment  poétique,  et  en  même  temjis  une  couleur  fine,  serrée, 
polie  comme  l’émail.  » 

?C>  ) ?Ç)  ?Ç)  T®  î’ç)  it)  E©  ^ 


20  NOVEMBRE 

SAINT  FÉLIX  DE  VALOIS 

Félix  était  fils  de  Raoul,  comte  de  Vermandois  et  de  Valois;  il  naquit  à Saint- 
Quentin,  le  19  avril  1127,  son  enfance  fut  toute  sainte. 

Étant  très  jeune  encore,  il  étudia  les  Écritures,  lit  un  pèlerinage  aux  lieux 
saints,  puis,  de  retour  en  France,  se  retira  dans  une  grotte,  au  milieu  d’une  forêt 
impénétrable,  à Cerfroid,  dans  le  diocèse  de  Meaux.  11  y vécut  de  racines  et  de 
quelques  morceaux  de  pain  noir,  que  les  paysans  lui  apportaient.  C’est  là  qu’il 
approuva  l’idée  de  fonder  l’ordre  de  la  très  sainte  Trinité,  pour  le  rachat  des  captifs. 
Il  entreprit  cette  tâche,  aidé  de  Jean  de  Matha. 

Prêtre  et  docteur  de  l’université  de  Paris,  Jean  de  Matha  avait  eu  le  jour  même 
de  sa  première  messe  la  vision  d’un  ange  d’une  beauté  céleste  soutenant  une  croix 
rouge  et  bleue  accostée  de  deux  esclaves  chargés  de  chaînes.  Il  s’était  dès  lors  juré 
de  consacrer  sa  vie  à la  rédemption  de  ces  chrétiens  infortunés.  Félix  de  Valois,  par 
sa  sainteté  et  sa  naissance,  devait  l’aider  puissamment  dans  cette  glorieuse  entre- 
prise, bien  que  chargé  d’années.  Ils  commencèrent  tous  deux  par  s’entourer  de 
disciples;  puis  ils  gagnèrent  Rome,  où  le  pape  Innocent  III  les  reçut  comme  des  fds 
très  aimés  de  l’Église.  L’ordre  des  Trinitaires  fut  érigé,  et  Félix  placé  à la  tête  du 
monastère  de  Cerfroid,  où  un  grand  nombre  de  religieux  s’étaient  mis  sous  sa  con- 
duite. C’est  là  qu’il  mourut,  le  4 novembre  de  l’an  1212,  à l’âge  de  quatre-vingt- 
cinq  ans.  Urbain  IV  le  mit  au  catalogue  des  saints,  et  Innocent  XI  a fixé  sa  fête  au 
20  novembre.  (Le  P.  Giry.) 

Caractéristiques  : anges,  armoiries,  cerf,  drapeau,  captifs. 

« Le  saint  en  jirésence  d’un  cerf  crucifère,  » beau  tableau  B’Érasme  Quellin  , gravé  par  Bor- 
rekens  ; suite  de  quarante  planches  composées  et  gravées  par  Van  Thulden. 
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21  NOVEMBRE 

LA  PRÉSENTATION  AU  TEMPLE 

Notre-Dame  la  Vierge,  donc,  n’étant  encore  âgée  que  de  trois  ans,  fut  portée 
une  partie  du  chemin  de  Nazareth  en  Jérusalem,  pour  être  offerte  à Dieu  en  son 
temple,  et  l’autre  partie,  elle  y vint  sur  ses  petits  pieds.  0 Dieu!  que  j’eusse  désiré 
de  me  pouvoir  représenter  la  consolation  et  suavité  de  ce  voyage!  Ceux  qui  l’entre- 
prenaient pour  venir  présenter  leurs  offrandes  à la  divine  Majesté,  chantaient  en 
chemin  le  psaume  : « Bienheureux  sont  ceux  qui  marchent  sans  tache  et  sans  péché 
en  la  voie  de  Dieu.  » Oh!  combien  gracieusement  et  avec  quelle  mélodie  l’entonna 
notre  gracieuse  Heine  et  maîtresse!  De  quoi  les  anges  furent  tellement  ravis  et 
étonnés,  que  troupes  à troupes  ils  venaient  pour  écouter  cette  divine  harmonie,  et, 
les  cieux  entr’ouverts,  ils  s’accoudaient  sur  les  balustres  de  la  Jérusalem  céleste, 
pour  considérer  la  Vierge  sainte. 

Mais  elle,  étant  parvenue  au  temple,  monta  allègrement  les  quinze  degrés  de 
l’autel , car  elle  venait  avec  un  amour  non  pareil  se  donner,  dédier  et  consacrer 
à Dieu  sans  réserve.  Il  semble  que,  si  elle  eût  osé,  elle  eût  dit  à ces  bonnes  dames 
qui  élevaient  les  vierges  consacrées  au  Seigneur  dans  le  temple  : « Me  voici  entre 
vos  mains  comme  un  fragment  de  cire.  Faites  de  moi  tout  ce  qu’il  vous  plaira.  » 
Elle  commençait  dès  lors  à imiter  son  divin  Fils,  qui  se  laissa  dépouiller  et  ôter  la 
vie  comme  un  doux  agnelet  pour  accomplir  la  volonté  de  son  Père. 

En  somme,  pour  conclure  ce  discours,  je  dis  derechef  que  le  plus  grand 
bonheur  de  Notre-Dame  et  glorieuse  maîtresse  provient  de  sa  parfaite  obéissance 
non  seulement  aux  commandements  de  Dieu,  à ses  volontés  signifiées,  mais  à ses 
inspirations.  Ce  en  quoi  nous  la  devons  imiter  le  plus  près  possible. 

(Saint  François  de  Sales,  Sermon  snr  la  Présentation.) 

« La  Présentation  de  la  Vierge  au  Temple  » évoque  immédiatement  la  pensée  du  chef-d’œuvre 
universellement  connu  du  Titikn,  à l’Académie  de  Venise.  Cette  même  galerie  possède  un  ravis- 
sant Garpaccio,  où  une  naïve  intimité  compense  la  richesse  et  la  splendeur  titianesque  ; citons, 
à Dresde,' une  troisième  œuvre  vénitienne  signée  Gima  da  Conegltano,  et  fort  belle  aussi;  IIans 
IIOLREiN,  à Munich;  Luca  Giorpano,  au  Belvédère;  Palma  le  Vieux,  à Dresde;  le  Tintoret, 
dans  Sainte-Marie-des- Jardins,  à Venise,  ont  traité  ce  magnifique  sujet;  Van  den  Weyden, 
à Bruxelles,  le  peint  avec  sa  grâce  et  sa  science  teintées  d’archaïsme  savoureux. 

Citons  encore  une  belle  fresque  de  Taddeo  Gaddi,  à Sainte-Croix  de  Jérusalem,  et  un  célèbre 
vitrail  à Walbourg  (llainaut). 

rç;  i;© 


22  NOVEMBRE 

SAINTE  CECILE 

Nous  avons  déjà  conté  le  très  chaste  hymen  de  la  noble  vierge  Cécile  avec  le 
seigneur  romain  Yalérian,  et  la  visite  de  l’ange  qui  remit  aux  deux  époux,  en  merci 
de  leur  pureté  et  de  leur  foi,  deux  chapeaux  de  roses  et  de  lis,  leur  disant  les  avoir 
apportés  du  paradis  pour  eux,  cependant  que  malgré  l’hiver  le  palais  était  rempli 
de  l’odeur  des  fleurs  printanières. 

Tandis,  ajoute  le  chroniqueur,  qu’ils  vaquaient  comme  serviteurs  de  Dieu  ensemble 
à aumônes,  jeûnes,  veilles,  oraisons,  voilà  la  persécution  à leurs  portes.  Yalérian  et 
son  frère  Tiburce,  accusés  d’avoir  enseveli  les  chrétiens  occis,  furent  menés  hors  la 
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ville  pour  là  être  mis  à mort.  Les  deu.v  saints  martyrs,  d’un  fort  courage,  reçurent 
le  coup  du  glaive,  et  un  témoin  nommé  Maxime  disait  avoir  vu  des  anges  plus  clairs 
que  le  soleil  qui,  avec  une  gloire  indicible,  portaient  leurs  âmes  au  ciel.  Sainte 
Cécile  ensevelit  leurs  corps  le  dix-huitième  des  calendes  de  mars. 

Le  juge  s’enquit  des  biens  des  martyrs  et  par  qui  ils  avaient  été  faits  chrétiens. 
On  lui  désigna  sainte  Cécile.  Allomaque  ordonna  d’aller  la  quérir  et  la  voulut 
contraindre  de  sacrifier  aux  idoles.  La  vierge,  de  maison  très  noble,  nourrie  et 
instruite  dès  la  mamelle  en  la  foi  de  Jésus-Christ,  portant  toujours  en  son  cœur  le 
saint  Évangile,  incessamment  vaquant  à colloques  divins;  la  patricienne,  vêtue  de 
vêtements  d’or  et  de  soie,  qui  portait  sur  sa  chair  virginale  la  haire,  ni  par  crainte 
de  mort,  ni  par  amour  de  vie,  ne  céda  aux  menaces  du  tyran.  Elle  déclara  que 
pour  l’amour  de  Jésus  elle  avait  distribué  aux  pauvres  tout  son  bien,  avec  celui  que 
les  saints  martyrs  lui  avaient  laissé  pour  aumôner  les  souffrants  de  la  ville. 

Et  comme  le  préfet  Allomaque  se  vantait  du  pouvoir  que  lui  conférait  l’empe- 
reur, la  vierge  lui  dit  : « Ta  puissance  est  semblable  à une  peau  de  bêle  enflée, 
que  la  pointe  d’une  aiguille  désenfle  incontinent.  » Après  plusieurs  autres  fiers 
propos,  le  préfet  en  courroux  la  fit  cruellement  flageller,  puis  conduire  dans  la  salle 
de  bains  de  son  propre  palais  et  jeter  dans  une  cuve  d’eau  bouillante,  en  laquelle 
elle  demeura  comme  en  un  bain  doux  et  gracieux.  Sur  quoi,  le  juge  commanda 
qu’elle  eût  le  col  tranché.  Le  bourreau  lui  bailla  trois  coups  de  glaive  sans  qu’il  lui 
fût  possible  de  la  décoller  et  se  retira,  la  laissant  à demi-morte.  Ceux  et  celles  qu’elle 
avait  nourris  et  réconfortés  en  la  foi  reçurent  son  sang  dans  des  linceuls  et  la  pan- 
sèrent. Par  trois  jours  entiers  la  noble  vierge  survécut,  ne  cessant  de  les  confirmer 
et  fortifier  en  la  foi,  les  recommandant  à saint  Urbain,  auquel  elle  laissa  sa  maison 
pour  les  usages  de  l’Église.  A la  fin  des  trois  jours,  ayant  encore  paroles  et  prières 
en  la  bouche,  elle  rendit  heureusement  sa  précieuse  âme  entre  les  mains  du  Dieu 
vivant,  notre  Sauveur  et  Uédempteur  Jésus-Christ,  le  dixième  des  calendes  de 
décembre  (22  novembre  232). 

(Aloysius  Lipomanus  et  Guy  de  Puy-Herbault.) 

Caractéristiques  : harpe,  musique,  orgues,  cou  tranché,  ange,  familles  saintes. 

L’iconographie  de  sainte  Cécile  est  fort  importante.  Nous  trouvons  dans  Giampin'i  des  mosaïques 
du  VI®  et  du  IX®  siècle;  dans  d’Agincourï,  la  suite  de  fresques  du  xii®  siècle  décorant  son  église 
à Rome;  Wierix,  Sadeler,  Bolswert,  ont  gravé,  d’après  nos  grands  maîtres,  des  planches  très 
belles  ; comme  peintures,  nommons  d’abord  celles  de  ses  deux  peintres  attitrés,  Raphaël  et  Domi- 
NiQuiN.  Un  chef-d’œuvre  classique  est  la  « Sainte  Cécile  » du  Sanzio,  à la  pinacothèque  de  Bologne  ; 
elle  est  entourée  de  saint  Paul,  saint  Jean,  saint  Augustin  et  sainte  Madeleine;  une  variante  a été 
gravée  par  Marc  Antoine  ; le  Dominiqcin,  au  Louvre,  représente  la  patronne  des  musiciens  chan- 
tant un  hymne  et  s’accompagnant  de  la  basse  viole  ; il  a aussi  représenté  son  « Ravissement  », 
tableau  gravé  par  Soyer,  et  sa  « Mort  »,  un  ange  vient  lui  apporter  une  couronne.  Un  chef-d’œuvre 
du  musée  de  Dresde  est  la  « Sainte  Cécile  jouant  de  l’orgue  »,  de  Carlo  Dolci,  l’œuvre  la  plus 
exquise  et  moelleuse  de  ce  maître  du  fini  et  du  précieux;  Parmes.yn,  gravé  par  Tancé;  Rubens, 
par  Pannels  ; Van  Dyck,  par  Édou.yrd  le  Davts,  reprennent  le  même  sujet,  mais  Van  Dyck  met 
entre  ses  mains  une  basse;  un  beau  Jules  Rom.un  est  la  « Décollation  de  la  sainte  » ; Giacomo 
Francia  et  Lorenzo  Costa  avaient  peint  « Sa  vie  » à Sainte -Cécile  de  Bologne.  On  peut  encore 
admirer  les  fresques  du  Dominiquin,  à Saint-Louis-des-Français,  de  Rome;  Raphaël,  pour  les  reli- 
gieuses de  Transtevere,  avait  peint  « Son  supplice  » ; Mignard  , au  Louvre , lui  donne  pour  instrument 
accompagnant  sa  voix  une  harpe.  Nous  préférons  le  Rubens  et  surtout  le  Van  Eyck,  de  Berlin. 

Dans  l’église  de  Sainte-Cécile-in-Transtevere , de  Rome,  on  remarque  une  gracieuse  statue 
de  sainte  Cécile  couchée  dans  son  tombeau , statue  de  Madone  , belle  figure  qui  rappelle  l’Inven- 
tion du  corps  de  la  sainte,  que  l’on  retrouva  miraculeusement  conservée  et  toujours  royalement 
belle  sous  les  vêtements  somptueux  dont  les  fidèles  avaient  revêtu  son  corps  avant  de  le  confier 
au  sépulcre. 

La  magnilique  « Mort  de  sainte  Cécile  »,  l’un  des  plus  beaux  tableaux  du  très  riche  musée  de 
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Montpellier,  apporté  directement  d’Italie  j)ar  son  fondateur,  le  baron  Fabre,  élève  de  David,  est 
certainement  une  des  œuvres  les  plus  parfaites  et  surtout  les  plus  singulières  du  peintre  des  Ande- 
lys.  Au  ])remier  abord,  on  no  dirait  point  un  Nicolas  Poussin,  tant  le  coloris  est  délicat,  riche, 
brillant,  tant  le  décor  de  cette  salle  de  bains  est  soigné  en  ses  moindres  détails,  la  mosaïque  du 
pavé  faite,  le  costume  des  personnages  et  du  pontife  spirituellement  et  crânement  exécuté.  D’autre 
jiart,  à quel  maître  attribuer  ce  chef-d’œuvre?  Il  a des  élégances  inconnues  au  lourd  génie  de 
Zampierri.  11  n’a  rien  des  froideurs  de  Saccbi,  des  brutalités  de  Ribera  ou  Valentin,  des  grâces 
fades  du  Guide.  C’est  un  Poussin  exécuté  sous  l’influence  intense  de  Raphaël  et  de  la  statuaire 
antique,  comme  en  témoignent  les  personnages  féminins  de  droite;  mais  il  est  imprégné  d’un 
souci  d’élégance,  il  a dans  sa  touche  un  esprit,  un  brio  que  l’austère  peintre  abandonnera  bientôt. 

La  gravure  existe  au  Cabinet  des  estampes,  avec  cette  lettre  : « Martire  de  sainte  Cécile, 
gravé  d’après  le  tableau  original  de  Nicolas  Poussin,  toille  d’Empereur,  qui  est  dans  le  cabinet  de 
S.  E.  M.  le  bailli  de  Breteuil,  ambassadeur  de  Malte  à Rome.  Dédié  à l’abbé  de  Saint-Nom.  Cari 
Baroni  sculpsit  Romæ  17G1.  » 


23  NOVEMBRE 

SAINT  CLÉMENT 

Saint  Clément  était  fils  de  Faustin,  sénateur  romain.  Il  occupa  le  trône  pontifical 
après  saint  Lin  et  saint  Clet.  Il  fit  de  nombreuses  conversions,  et  son  zèle  et  sa  piété 
attirèrent  sur  lui  la  colère  de  Trajan,  qui  l’exila  dans  la  Ghersonèse  Taurique.  Là 
il  accomplit  de  nombreux  miracles,  et  le  peuple  accourut  en  foule  pour  le  voir  et 
écouter  ses  prédications.  On  rapporte  qu’il  n’y  avait  point  de  jour  où  il  ne  baptisât 
au  moins  cinq  cents  infidèles;  en  une  année  il  bâtit  dans  ce  pays  soixante-quinze 
églises. 

Trajan,  informé  des  progrès  du  ebristianisme  dans  cette  province,  y envoya  un 
président  nommé  Ansidien,  qui  fit  périr  dans  les  supplices  un  grand  nombre  de 
fidèles.  Quant  à Clément,  il  ordonna  qu’il  fût  jeté  à la  mer  avec  une  ancre  au  cou. 
Le  saint  pontife  finit  sa  vie  par  ce  martyre,  le  25  novembre  de  l’an  101.  Son  corps 
lut  miraculeusement  retrouvé  à une  lieue  en  mer,  dans  une  petite  chapelle  que  les 
anges  avaient  élevée  pour  le  couvrir. 

Saint  Clément  occupa  le  trône  pontifical  pendant  neuf  ans  et  demi. 

(Ribadeneira.) 

Caractéristiques:  agneau,  ancre,  ehapelle,  souree. 

Le  saint,  noyé  avec  une  meule  au  cou,  dessin  de  Ballot;  voir  les  tètes  pontificales  de  Maran- 
ÜONI  et  ClACONIUS. 
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24  NOVEMBRE 

SAINT  JEAN  DE  LA  CROIX 

Saint  Jean  de  la  Croix  naquit  en  1512,  à Fontivéros,  près  d’Avila,  en  Castille, 
l’âge  de  vingt  et  un  ans,  il  prit  l’habit  chez  les  Carmes  de  Médina  del  Campo. 
Sa  sainteté  lui  avait  acquis  une  telle  réputation,  que  sainte  Thérèse  le  choisit  pour 
diriger  l’une  des  deux  maisons  réformées  que  le  général  de  l’ordre  de  Notre-Dame 
du  Carmel  l’avait  autorisée  à fonder  pour  les  hommes.  Jean  de  la  Croix  se  fixa 
à Durvello.  Ce  fut  l’origine  des  Carmes  déchaussés,  dont  l’institut  lut  confirmé 
en  1580  par  le  pape  Grégoire  XIII. 

Toute  la  vie  du  saint  n’est  qu’une  longue  suite  de  croix  et  de  privations  aux- 
quelles succédaient  des  grâces  extraordinaires,  des  consolations  et  un  surcroît  de 


SAINTE  CATHERINE  DALEXANDRIE 
Luca  Signorelli.  { Musée  de  Berlin.) 
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résignation  et  d’amour  pour  la  volonté  divine.  En  1585,  il  fut  élu  vicaire  général  de 
l’Andalousie  et  premier  définiteur  de  son  ordre.  Quelques  années  plus  tard,  ayant 
trop  ouvertement  blâmé  certains  abus  introduits  dans  les  monastères,  il  fut  censuré, 
dépouillé  de  ses  emplois  et  obligé  de  se  retirer  dans  une  pauvre  cellule  du  désert 
de  Pegnuela,  où  il  tomba  malade.  Il  expira  le  14  décembre  1591,  à l’àge  de 
quarante-neuf  ans;  il  fut  canonisé  en  1720  par  le  pape  Benoît  XIII. 

On  conte  qu’au  sortir  de  sa  dépouille  mortelle,  l’âme  du  grand  extatique,  de 
l’amant  de  la  croix,  s’envola  comme  un  globe  embrasé  du  saint  amour,  tandis  qu’un 
parfum  d’une  suavité  exquise  emplissait  l’austère  chambre  du  défunt. 

(Godescard.) 

Caractéristiques  : apparition  de  Noire-Seigneur,  banderole , croix,  extase,  globe  de  feu, 
lys,  livres. 

Ti’ès  nomlireuscs  pièces  aux  estampes  de  la  Mazarine  et  de  la  Nationale;  le  saint  à genoux, 
voyant  Notre -Seigneur  Jésus-Glirist,  par  Claude  Mellan  ; repi'ésenté  avec  un  lys  et  des  livres 
pour  attributs.  Van  Lochom  ; une  jointure  de  Piazzetta,  gravée  par  Mauco  Pelli  ; un  Bazin; 
un  Lucas  Wosterman,  dans  lequel  aj^iaraît  Jésus  iiortant  sa  croix;  un  Klauber,  figurant  saint 
Jean  de  la  Croix  à genoux,  aux  pieds  de  la  Vierge,  et  réclamant  des  souffrances. 


25  NOVEMBRE 

SAINTE  CATHERINE  D’ALEXANDRIE 

Catherine,  fille  du  roi  Coste,  fut  instruite  en  tous  les  arts  libéraux.  Et,  dans  ce 
temps,  l’empereur  assemblait  à Alexandrie  tous  les  pauvres  et  les  riches  pour  sacri- 
fier aux  idoles,  et  les  chrétiens  qui  ne  voulaient  sacrifier,  il  les  mettait  à mort. 
Catherine,  qui  était  en  âge  de  treize  ans  et  habitait  seule,  privée  de  ses  parents, 
un  palais  demeuré  plein  de  richesses  et  de  serviteurs,  ouït  le  bruit  des  bêtes  féroces 
et  la  joie  des  martyrs  qui  mouraient  en  chantant  cantiques.  Elle  envoya  un  messager 
pour  s’enquérir  hâtivement  sur  ce  que  c’était,  et  lorsqu’elle  le  sut,  protégée 
du  signe  de  la  croix,  elle  se  porta  aux  arènes  où,  moult  chrétiens  sacrifiaient 
aux  idoles  par  terreur  de  mort,  ce  dont  elle  fut  navrée  de  douleur.  Alors,  hardiment, 
elle  vint  devant  l’empereur  et  lui  dit  : « Ton  titre  et  la  voix  de  la  raison  me  poussent 
à te  sauver,  et  te  faire  connaître  le  Créateur  du  ciel.  » Et  elle  discuta  longtemps  de 
beaucoup  de  choses  avec  César  devant  les  portes  du  temple.  « Pourquoi,  lui  deman- 
dait-elle, as-tu  assemblé  une  telle  multitude  pour  adorer  la  folie  des  idoles?  Ton 
temple  est  plein  des  merveilles  et  des  ornements  de  l’art,  mais  la  main  des  ouvriers 
les  a faits;  émerveille-toi  plutôt  du  ciel,  du  soleil,  des  planètes  qui  se  meuvent 
d’Orient  en  Occident,  et  adore  leur  souverain  Créateur.  » Elle  expliqua  aussi  moult 
sagement  l’Incarnation  du  béni  Fils  de  Dieu,  ce  dont  César  fut  grandement  ébahi. 
Il  commanda  donc  qu’on  conduisît  en  hâte  au  palais  la  noble  damoiselle,  et  il 
demeura  bien  émerveillé  de  sa  grande  sagesse  et  de  sa  grande  beauté,  car  Catherine 
était  très  belle  entre  toutes.  De  retour  des  sacrifices,  l’empereur  lui  demanda  d’abord 
quelle  était  sa  lignée.  « Je  suis  née  dans  la  pourpre,  répondit  la  vierge;  mais  je 
méprise  tous  les  honneurs  et  suis  épouse  de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ.  » A quoi 
César  riposta  : « Si  tu  étais  ange  ou  vertu  célestielle,  j’hésiterais  à suivre  tes  ordres; 
comment  te  croire,  toi  qui  n’es  qu’une  trêle  femme!  » Mais  Catherine  continua,  et 
l’empereur,  étant  vaincu  par  sa  sagesse,  manda  hâtivement  tous  les  grammairiens  et 
orateurs  d’Alexandrie,  leur  promettant  dons  merveilleux  s’ils  conlondaient  cette  jeune 
fille.  Or  la  vierge  amenée  devant  tous  ces  maîtres  disputa  très  sagement  et  leur 
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démontra  par  Platon  et  les  sibyllins  oracles  la  divinité  de  Jésus.  Et  tous  les  sages  se 
turent,  et  le  plus  vieil  s’écria  : « Nous  sommes  convertis,  l’esprit  de  Dieu  parle  en 
celte  vierge.  » Le  tyran  devint  comme  forcené,  puis  incontinent  résolut  qu’ils  fussent 
tous  brûlés  au  milieu  de  la  cité.  Mais  auparavant  la  vierge  les  réconforta  et  leur 
donna  baptême. 

Cependant  l’empereur,  épris  de  la  beauté  de  Catherine,  lui  dit  : « Très  noble 
vierge,  aie  pitié  de  ta  majesté,  et  tu  seras  reine,  et  ton  image  s’élèvera  au  milieu 
du  palais,  tout  le  peuple  viendra  t’adorer  comme  une  déesse.  » La  sainte  lui  répondit  : 

« Je  me  suis  donnée  pour  épouse  au  Christ,  ni  belles  paroles  ni  tourments  ne  pour- 
ront me  délier.  » 

Ayant  ouï  telle  réponse,  le  tyran  entra  en  courroux  et  ordonna  de  dépouiller 
Catherine,  la  fouetter,  puis  laisser  tourmenter  de  faim  en  une  prison  obscure  durant 
douze  jours.  Et  il  s’en  alla  dans  une  autre  contrée.  Mais  en  son  absence  la  reine  se 
senlit  prise  d’une  grande  pitié  pour  la  vierge,  et  de  nuit,  accompagnée  de  Porphyre, 
prince  des  chevaliers,  elle  vint  la  visiter.  Et  elle  trouva  le  cachot  resplendissant  de 
lumière,  et  elle  vit  les  anges  de  Jésus-Christ  qui  soignaient  ses  plaies.  Ayant  entendu 
la  vierge  lui  prêcher  la  foi,  elle  tomba  à ses  pieds  et  lui  demanda  baptême  avec 
Porphyre  et  deux  chevaliers. 

L’empereur  étant  retourné  et  voyant  la  vierge  florissante,  nourrie  du  pain  céleste, 
ordonna  qu’elle  fût  déchirée  entre  quatre  roues  de  fer  armées  de  clous  très  grands 
et  tournant  avec  grande  force.  Mais  tantôt,  comme  la  vierge  bénie  était  mise  en  ce 
tourment,  l’ange  du  Seigneur  brisa  et  rompit  la  machine,  et  si  violemment,  qu’il 
périt  quatre  mille  païens.  Lors  la  reine,  voyant  ces  choses,  vint  adresser  des  reproches 
au  roi  Maxence,  qui,  rempli  de  male  rage  en  apprenant  sa  conversion,  lui  fit  arracher 
les  seins  et  commanda  ensuite  de  la  décapiter  avec  Porphyre  et  tous  les  chevaliers 
de  sa  garde.  Quant  à la  vierge  Catherine,  elle  lut  menée  hors  de  la  cité  et  eut  aussi 
la  tête  tranchée.  Mais  une  voix  céleste  vint  à elle  disant  : « La  porte  des  cieux  t’est 
ouverte.  » De  son  col  il  jaillit  du  lait  et  non  du  sang.  Puis  les  anges,  prenant  son 
corps,  le  portèrent  jusques  à la  montagne  de  Sinaï,  vingt  journées  plus  loin,  et 
l’ensevelirent  honorablement.  (Jacques  de  Voragine.) 

Encore  une  incalculable  iconographie  toute  fertile  en  chefs-d’œuvre.  Il  faut  se  borner,  à regret, 
à une  sélection  toujours  injuste.  Le  « Mariage  de  sainte  Catherine  » semble,  dans  la  vie  de  la 
sainte,  le  sujet  préféré  des  maîtres.  Il  a inspiré  une  merveille  légendaire  au  Gorrége,  c’est  un 
des  trésors  du  Louvre;  le  Memling,  de  l’hôpital  Saint-Jean,  à Bruges,  n’est  pas  moins  beau; 
de  même,  le  Véronése  du  Belvédère  de  Vienne.  Citons  un  très  remanjuable  G.vudenzio  Ferrari  , 
au  musée  Brera,  de  Milan;  une  fresque  de  Pordenone,  à Sainte-Marie-des-Champs,  de  Plai- 
sance; un  Abraham  Van  Diepenbeck,  à Berlin;  un  Lorenzo  Lotto,  à Munich;  un  Lucas 
Cranach,  au  Belvédère  ; un  Andrea  del  Sarte,  à Dresde  ; un  Murillo,  aux  Capucins,  de  Cadix  ; 
un  CoELLO , au  musée  de  Madrid.  Des  gravures  nous  ont  conservé  son  image,  par  Fiesole  ; sa  vie  et 
sa  mort,  fresque  de  Masaccio,  à Saint -Clément,  de  Rome  ; la  sainte,  assise  près  de  sa  roue,  forme 
un  superbe  bois  d’AuBERT  Durer  ; Sébastien  Bourdon  a souvent  gravé  le  sujet  du  mariage  mystique, 
et  compte  un  tableau  au  musée  d’Amsterdam;  Lucas  Wosterman,  d'ajirès  Rubens;  Willam, 
d’après  Érasme  Quellin  ; Poilly,  d’après  Mignard;  Garle  Maratte,  Augustin  Carrache,  ont 
laissé  des  estampes  fort  intéressantes  ; la  Bibliothèque  nationale  possède  une  suite  de  miniatures 
du  xve  siècle  ornant  un  manuscrit;  il  contient  sa  généalogie  royale,  où  l’on  voit  Constantin,  etc. 

Les  caractéristiques  de  sainte  Catherine  sont  nombreuses  : la  roue  brisée,  le  livre  de  docto- 
resse, l’anneau  des  fiançailles  mystiques,  avec  Jésus  Enfant,  les  personnages  foulés  aux  pieds , 
symbole  des  hérésies  vaincues  par  sa  parole,  la  couronne,  la  palme , le  lys  des  martyres  et  des 
vierges,  l’image  de  Notre-Dame,  l’épée,  la  foudre,  la  colombe,  l’apparition  des  saints,  le  baume. 

Choisir  une  sainte  Catherine  parmi  des  centaines  de  chefs-d’œuvre  était  tâche  délicate.  Nous 
avons  songé  à donner  du  beau  inédit  et  emprunté  son  efligie  à un  groupe  de  saints  de  Luca 
SiGNOREULi,  acijuisition  récente  du  musée  de  Berlin.  Disons  un  mot  du  peintre  et  de  l’œuvre. 

Luca  Siguorelli , né  à Cortone  vers  1441 , mort  en  1523,  ne  fut  jias  surpassé  de  son  temps,  dit 
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fièrement  Vasari.  Il  remplit  de  chefs-d’œuvre  Pérouse,  Volterrc,  Arezzo.  Michel-Ange  admirait 
fort  ses  peintures  de  l’église  de  la  Madone,  à Orvietto.  Mandé  à Rome  par  Sixte  IV,  il  travailla 
au  Vatican  et  pour  les  premiers  mécènes  de  la  capitale  chrétienne.  P^n  bon  juge,  M.  Rio,  déclare 
que  certaines  de  ses  madones  valent,  égalent  en  beauté  celles  de  Raphaël.  Luca  a eu  trois  péi'iodes 
distinctes.  Son  talent,  d’abord  un  peu  sec,  se  revêtit  de  grâce  inexprimable  au  milieu  de  sa  vie  • 
puis,  avec  l’âge,  son  œuvre  prit  le  caractère  grandiose  et  terrible  qui  plaisait  â Ruonarotti.  Le 
tableau  de  Berlin  appartient  à son  heure  de  charme  indicible,  qui  ne  fut  et  qui  ne  pouvait  être 
dépassé.  Nous  avons  scindé  en  deux  gravures  ce  groupe,  et  nous  en  avons  déjà  donné  une  moitié  : 
sainte  Glaire,  sainte  Madeleine  et  saint  Jérome.  Nous  avons  admiré  la  géniale  opposition  entre  ces 
deux  jeunes  femmes,  de  beauté  aussi  grande,  mais  de  caractère  si  dissemblable  ; la  tille  spirituelle 
du  séraphin  d’Assise,  en  costume  monacal,  virginale  et  candide  comme  son  nom;  Madeleine, 
somptueusement  parée  et  aussi  magnifujue  de  formes  que  l’Eve  édénitiue.  On  croirait  la  beauté 
féminine  épuisée.  Il  n’en  est  rien  à côté  de  saint  Antoine  de  Padoue  et  de  saint  Augustin,  les  deux 
grands  docteurs;  le  peintre  figure  debout,  pudhjue,  les  yeux  baissés,  la  royale  et  savante  prin- 
cesse Catherine.  La  vierge  d’Alexandrie,  sous  sa  tunique  de  patricienne,  le  livre  de  science  en  ses 
mains  fuselées,  son  doux  visage  encadré  des  tresses  crespelées  de  scs  cheveux,  ne  le  cède  pas 
à ses  deux  compagnes.  Ce  sont  les  trois  fleurs  également  suaves  et  splendides  du  cloître,  de  la 
solitude  et  de  l’arène,  ces  préaux  ouverts  sur  le  paradis  chrétien. 

Remarquez  que  Luca  Signorelli,  dans  ces  trois  types  féminins  si  merveilleux,  évite  la  sensua- 
lité où  glisse  le  Corrège. 

26  NOVEMBRE 

SAINT  PIERRE  D’ALEXANDRIE 

Pierre  remplaça  saint  Théonas  sur  le  siège  patriarcal  d’Alexandrie,  vers  la  fin 
du  III®  siècle.  Durant  la  grande  persécution  de  Dioclétien  et  de  Maximien,  il  ne  cessa 
de  consoler  et  soutenir  les  fidèles  des  provinces,  jusqu’au  jour  où  il  put  rentrer  dans 
son  Église.  Dès  son  arrivée,  il  fit  condamner  dans  un  synode  et  déposer  l’évêque 
Mélèce,  convaincu  d’avoir  offert  l’encens  aux  idoles  pendant  la  persécution.  Mais 
Mélèce  forma  avec  Arius  un  schisme  et  se  rendit  un  des  principaux  instruments  de 
l’empereur  Maximien  II  contre  les  orthodoxes.  Bientôt  le  saint  prélat  fut  arrêté  et 
mis  dans  les  fers.  Il  y continua  son  apostolat.  Une  foule  immense  assiégeait  la  pri- 
son, voulait  l’entendre,  recevoir  ses  bénédictions  et  le  défendre  au  besoin.  Bien  plus, 
Arius,  feignant  le  repentir,  voulut  se  réconcilier  avec  lui.  Mais  Jésus  apparut,  ses 
vêtements  déchirés  et  souillés,  et  démasqua  l’infâme. 

Désireux  du  martyre,  Pierre  conseilla  à ses  gardiens  de  percer  la  muraille  opposée 
à la  foule.  On  put  ainsi  le  mener  au  lieu  du  supplice.  Mais  tout  à coup  il  parut 
entouré  d’une  lumière  si  éclatante,  qu’aucun  de  ses  bourreaux  n’osait  le  frapper. 
Un  seul,  qui  reçut  pour  cet  office  cinq  pièces  d’or,  prit  son  épée  et  lui  abattit  la 
tête.  Le  martyre  du  saint  patriarche  eut  lieu  le  26  novembre  de  l’an  310.  Son  corps 
demeura  à genoux,  comme  s’il  avait  été  en  prières;  il  fut  enseveli  par  les  chrétiens 
et  inhumé  au  cimetière  des  martyrs.  (Le  card.  Baronius,  Ann.) 

Caractéristiques:  apparition  de  Notre -Seigneur,  embrassement. 

« Sa  décapitation,  » par  Sébastien  Leclerc  ; « Apparition  de  Jésus  enfant,  » par  Gallot. 

27  NOVEMBRE 

SAINT  JACQUES  L’INTERCIS 

Jacques  était  né  à Élape,  en  Perse,  d’une  famille  considérable.  Appelé  à la  cour 
du  roi  Isdegerde,  il  s’attira  la  faveur  de  ce  prince,  et  il  eut  la  faiblesse  de  renoncer 
à Jésus-Christ  et  d’adorer  les  idoles  pour  la  conserver.  Vivement  blâmé  par  sa 
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mère,  il  conçut  un  tel  regret  de  son  crime,  qu’il  revint  publiquement  à la  vraie 
religion.  Isdegerde  étant  mort,  son  fils  Varanne  fit  mander  le  chrétien,  et,  après 
lui  avoir  reproché  son  apostasie , le  menaça  de  le  faire  mourir  cruellement.  Ne  pou- 
vant vaincre  sa  constance,  ce  monarque  condamna  Jacques  à être  coupé  par  mor- 
ceaux. On  lui  coupa  donc  les  doigts  l’im  après  l’autre,  puis  les  membres,  pendant 
qu’il  chantait  les  louanges  du  Seigneur.  Enfin  on  lui  trancha  la  tête.  Il  subit  cet 
horrible  martyre  le  27  novembre  421 , sous  l’empire  de  Théodose  le  Jeune. 

(SURIUS.) 

Caractéristiques  : hache,  membres  coupés. 

Une  figure  du  menologium  Græcorum  montre  son  cruel  supplice. 


28  NOVEMBRE 

SAINT  BÉNIGNE 

Bénigne  naquit  à Smyrne.  Disciple  de  saint  Polycarpe,  celui-ci  le  désigna  pour 
évangéliser  les  Gaules;  il  vint  jusqu’à  Autun,  où  il  convertit  d’abord  le  gouverneur 
Faustus  et  son  fils  Symphorien  , puis  un  grand  nombre  de  païens.  Il  se  rendit  ensuite 
à Langres,  où  il  fit  également  de  nombreuses  conversions,  ainsi  qu’à  Dijon. 

L’empereur  Marc-Aurèle,  traversant  cette  province  pour  se  rendre  en  Alle- 
magne, fut  informé  des  miracles  qu’accomplissait  Bénigne  et  le  fit  arrêter  et  cruel- 
lement tourmenter.  Puis  il  ordonna  qu’il  fût  attaché  dans  un  cachot  et  laissé  pen- 
dant six  jours  sans  nourriture  avec  douze  chiens  affamés.  Saint  Bénigne  fut  visité 
par  les  anges,  qui  lui  apportèrent  de  la  nourriture  et  empêchèrent  les  chiens  de  le 
dévorer.  Enfin  le  cruel  empereur  le  fit  tuer  en  lui  brisant  la  tête  avec  une  barre 
de  fer.  La  pieuse  Léonille,  que  l’apôtre  avait  baptisée  à Langres,  lui  rendit  les 
devoirs  de  la  sépulture,  et  les  reliques  du  martyr  furent  transportées  à Dijon,  où 
une  église  fut  construite  sous  son  invocation  par  saint  Grégoire.  Son  supplice  eut 
lieu  en  170.  (Le  P.  Giry.) 

Caractéristiques  : bâton,  chiens,  broche,  lance , poinçon , anges. 

WiERix  le  représente  le  corps  traversé  de  deux  lances;  Lescurieux  le  peint  les  pieds  scellés 
dans  une  pierre  avec  du  plomb  fondu;  il  figure  au  portail  principal  de  la  cathédrale  de  Dijon,  en 
évêque. 


29  NOVEMBRE 

SAINT  SATURNIN 

Saint  Saturnin  vint  dans  les  Gaules  avec  saint  Denis  l’Aréopagite  pour  y prêcher 
la  foi.  Il  s’arrêta  d’ahord  à Carcassonne,  où  il  suhit  la  persécution  et  la  prison. 
De  là  il  se  rendit  à Toulouse,  où  il  trouva  une  population  mieux  disposée  pour 
recevoir  la  parole  de  Dieu.  11  y bâtit  une  église  et  laissa  dans  cette  ville  saint  Papoul, 
pour  aller  lui-même  évangéliser  la  Gascogne  et  l’Espagne.  Saint  Papoul  ayant  été 
martyrisé  dans  une  sédition.  Saturnin  revint  en  toute  hâte  défendre  le  troupeau 
privé  de  pasteur.  Dès  sa  rentrée  dans  les  murs  de  Toulouse,  les  idoles  du  temple  du 
Capitole  devinrent  muettes.  Leurs  prêtres,  furieux,  saisirent  l’apôtre  et  le  som- 
mèrent de  leur  sacrifier.  Saturnin  répondit  : « Comment  voulez-vous  que  j’honore 
des  démons  qui  tremblent  devant  moi?  » A ces  paroles,  des  cris  de  rage  répon- 
dirent, la  foule  païenne  délia  le  taureau  prêt  pour  le  sacrifice  et  attacha  à sa  queue 
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l’insulleur  des  dieux.  Sous  les  coups  et  les  lances,  l’animal  partit  furieux  vers  la 
plaine,  et  le  corps  du  serviteur  du  Christ  fut  mis  en  lambeaux. 

Deux  saintes  femmes  l’ensevelirent  au  soir  et  mirent  ses  débris  pantelants  dans 
une  fosse,  à la  place  où  est  maintenant  l’église  Notre-Dame-du-Taur.  Ses  saintes 
reliques,  miraculeusement  retrouvées  par  un  de  ses  successeurs  sur  le  siège  de 
Toulouse,  saint  Hilaire,  furent  transférées  dans  la  célèbre  basilique,  chef-d’œuvre 
du  génie  roman,  qui  est  placée  sous  son  invocation.  (Le  P.  Giry.) 

Caractéristiques:  taureau,  groupe. 

Dessins  de  son  supplice,  par  Séiîastien  Leclerc  et  Callot  ; vitrail  de  l’église  de  l’abbaye  de 
Molsheim  (Alsace),  xvie  siècle;  très  beau  bas-relief  en  cuivre  doré  et  très  belles  sculptures  de 
châsses  dans  la  basilique  de  Toulouse. 


30  NOVEMBRE 

SAINT  ANDRÉ 

André  était  né  à Bethsaïde,  en  Galilée;  il  était  frère  de  Simon-Pierre  et  pêcheur 
comme  lui.  Tous  deux  abandonnèrent  leurs  filets  pour  suivre  le  Sauveur  et  ne  se 
séparèrent  plus  de  ce  divin  Maître. 

Lorsque,  l’année  suivante,  le  Fils  de  Dieu  forma  le  collège  des  Apôtres,  André 
et  Pierre  furent  mis  à la  tête  des  autres  disciples.  Après  l’Ascension  et  la  descente  du 
Saint-Esprit  dans  le  cénacle,  André  alla  prêcher  l’Évangile  dans  la  Scythie,  la  Grèce, 
le  Pont  et  d’autres  contrées,  parmi  lesquelles  il  étendit  le  royaume  de  Jésus.  D’après 
la  tradition  il  fut  crucifié  pour  la  foi  à Patras,  en  Achaïe,  sous  le  règne  de  Néron. 

En  357,  on  transféra  de  Patras  à Constantinople  le  corps  de  saint  André  avec 
celui  de  saint  Luc  et  de  saint  Timothée,  et  on  les  déposa  dans  l’église  des  Apôtres, 
que  Constantin  avait  fait  bâtir  quelque  temps  auparavant.  Saint  Paulin  et  saint 
Jérôme  parlent  des  miracles  qui  furent  opérés  à cette  occasion.  Les  Écossais 
honorent  saint  André  comme  le  principal  patron  de  leur  pays.  (Godescard.) 

Caractéristiques  : la  croix  dessinant  une  X,  apôtres,  arbre,  baume,  filets , crucifié,  serpent. 

On  le  trouve  dans  les  suites  d’apôtres  des  grands  maîtres.  Le  Dominiquin  a retracé  sa  vie 
à Saint-André-della-Valle,  à Rome,  œuvre  discutée  et  très  célèbre;  Carlo  Dolci  a peint  son 
supplice,  gravure  de  Fossi  ; même  sujet,  par  Maratte  et  par  Guido  Reni  , gravé  par  Capostulus  ; 
belle  statue  du  Fiamingho,  au  Vatican;  un  Lanfranc  ; des  Adrien  Gollaert,  Callot,  Corneille 
Galle.  Nous  avons  choisi  un  magistral  tableau  espagnol. 

Céan  Bermudès,  dont  nous  avons  dit  la  légitime  admiration  pour  Juan  de  las  Roelas,  s’exprime 
ainsi  sur  son  « Martyre  de  saint  André  ».  Ge  fameux  tableau  occupe  l’autel  majeur  de  la  chapelle 
des  Flamands,  dans  le  collège  de  Saint-Thomas,  à Séville.  On  jurerait  être  en  présence  d’un 
original  du  Tintoret,  non  seulement  par  ses  rares  qualités,  sa  puissance  de  coloris,  mais  aussi 
par  la  hardie  manière  de  grouper  les  figures,  par  leurs  caractères  et  par  leur  dessin  sans  aucune 
négligence.  Jamais  peintre  andalou  n’entendit  comme  lui  les  règles  de  la  composition  et  ne  se 
rapprocha  autant  de  la  couleur  et  des  teintes  de  la  vaillante  école  vénitienne. 
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SAINT  ÉLOI 

Éloi  naquit  à Castelhac,  près  de  Limoges.  Après  avoir  fait  quelques  études,  il 
fut  placé  par  ses  parents  chez  un  orfèvre  et  devint  bientôt  très  habile  en  son  art. 
Appelé  près  de  Clotaire  II,  il  exécuta  pour  lui  des  ouvrages  d’orfèvrerie  si  merveil- 
leux, que  le  roi  l’attacha  à sa  personne;  il  avait  pour  principale  occupation  la  fabri- 
cation des  châsses  destinées  à renfermer  les  reliques  des  saints.  A la  mort  de  Clotaire, 
Dagobert,  son  successeur,  témoigna  à Éloi  la  même  affection  et  l’admit  dans  sa  plus 
grande  intimité,  le  consultant  même  pour  les  affaires  de  sa  maison  et  la  gestion  du 
royaume. 

Dieu  voulut  que  les  [rares  mérites  d’Éloi  fussent  utilisés  pour  le  bien  de  son 
Église,  et  le  décida  à accepter  l’évêché  de  Noyon,  qui  était  alors  vacant.  11  vécut  là 
comme  un  successeur  des  apôtres , bâtissant  des  églises , fondant  des  monastères  et 
des  séminaires.  Il  créa  à Salenhac,  près  de  Limoges,  un  couvent  qui,  par  son  étroite 
discipline,  fut  bientôt  le  modèle  des  monastères  réformés. 

Cependant  il  accomplissait  un  grand  nombre  de  missions  soit  en  France,  soit 
même  à l’étranger,  portant  partout  la  parole  de  Dieu  et  faisant  de  nombreuses  et  écla- 
tantes conversions.  Saint  Éloi  fut  enlevé  à la  vénération  de  son  peuple  le  fer  décembre 
C59,  et  fut  enseveli  à Noyon  en  grande  pompe  et  magnificence.  (Rib.vdeneir.v.) 

Caractéristiques  : enclume,  marteau,  roi,  trône,  châsse,  démon,  croix,  captifs,  cheval, 
baume,  étoile,  incendie,  livre,  ours,  sépulcre. 

Su  vie,  en  six  verrières,  dans  la  cathédrale  d’Angers  ; figure  dans  la  suite  des  évêques  de  Tour- 
nay,  par  Jean  Cousin;  le  « Saint  prêchant  »,  par  Chaules  Eisen  et  Séb.  Leclerc;  « Saint  Éloi 
forgeant,  » par  Callot;  son  buste,  par  C.  Mell.an  ; le  « Saint  aux  côtés  de  la  Vierge  »,  tableau 
de  Cavedone  ; sceau  de  la  corporation  des  métiers  d’Audenarde. 


2 DÉCEMBRE 

SAINTE  BIBIANE 

Bibiane  était  fille  du  préfet  Flavien,  qui  avait  reçu  le  baptême  et  subi  le  martyre  sous 
le  règne  de  Julien  l’Apostat.  Élevée  dans  la  pratique  de  la  vertu  et  de  la  piété,  elle 
fut,  avec  sa  mère  Dafrose  et  sa  sœur  Démétrie,  cruellement  persécutée  par  le  préfet 


SAINT  FRANÇOIS  XAVIER 
Rubens.  (Galerie  du  lielvédëre,  Vienne.) 


DÉCEMBRE 


:ill 

Apronien.  Ce  tyran,  ne  pouvant  les  décider  à abjurer  leur  religion,  fit  mourir  Démétrie 
et  Dafrose,  et  mit  Bibiane  entre  les  mains  d’une  femme  de  mœurs  mlàmes  nommée 
Buffine.  Celle-ci  essaya  d’abord  de  la  corrompre,  et,  ne  pouvant  y réussir,  la  traita 
avec  la  plus  grande  cruauté.  Apronien,  voyant  que  rien  ne  pourrait  avoir  raison  de 
la  jeune  vierge,  la  fit  dépouiller  de  ses  vêtements  et  attacher  à une  colonne,  où  elle 
fut  fouettée  avec  des  cordes  plombées  jusqu’à  ce  qu’elle  rendit  son  âme  à Dieu,  l’an 
de  Notre-Seigneur  363  et  le  2 décembre.  (Baronius.) 

Caractéristiques  : rameau,  familles  saintes,  fouet , poignard. 

PiETRE  DE  CoRTONE  11  peint  dcux  remarquables  toiles,  où  l’on  voit  « la  Sainte  refusant  de  sacri- 
fier aux  idoles  » et  « son  Martyre  »,  gravure  d’AuDENAERT;  statue  du  Bernin,  dans  l’église  de 
Rome  placée  sous  son  invocation. 
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3 DÉCEMBRE 

SAINT  FRANÇOIS  XAVIER 

Mon  dessein  n’est  pas  d’enfermer,  en  cet  abrégé,  toutes  les  actions  dignes  de 
mémoire  de  ce  grand  homme,  le  soleil  du  nouveau  monde  et  l’apôtre  de  l’Inde,  qui 
a éclairé  tant  de  milliers  d’infidèles  de  la  lumière  de  l’Évangile.  Cet  homme  apos- 
tolique naquit  au  château  de  Xavier,  l’an  1497.  Son  père,  Juan  de  Zano,  était  un 
homme  de  haute  noblesse  dans  le  royaume  de  Navarre.  Après  avoir  traversé  la  car- 
rière des  armes  et  s’être  rencontré,  sur  les  champs  de  bataille,  mais  en  ennemi, 
avec  Ignace  de  Loyola,  saint  François  Xavier  vint  à Paris  cultiver  les  sciences. 
Maître  ès  arts,  il  enseigna  avec  grand  éclat  la  philosophie  dans  celte  université. 

Cependant  Ignace  de  Loyola  était,  lui  aussi,  venu,  et  après  quelques  hésitations 
François  Xavier  lui  donna  d’abord  son  amitié,  puis  la  conduite  sainte  de  sa  vie. 
11  fut  des  dix  qui  prêtèrent  serment  le  jour  de  l’Assomption  de  l’an  mil  cinq  cent 
trente- quatre,  dans  l’église  des  Martyrs.  Son  cours  de  théologie  fini,  il  se  rendit 
avec  ses  compagnons  en  Italie,  pour  de  là  gagner  la  terre  sainte.  A Venise,  on  le 
vit,  dans  l’hôpital  des  incurables,  panser  et  baiser  les  plaies  les  plus  effroyables. 
A Rome,  il  obtint  de  Paul  III  la  permission  de  passer  en  Palestine.  La  guerre  des 
Vénitiens  contre  les  Ottomans  s’opposa  à ce  dessein,  et,  le  jour  de  saint  Jean-Baptiste 
de  l’an  1537,  Xavier  reçut  la  prêtrise  dans  la  ville  de  saint  Marc. 

Dans  ce  temps,  le  roi  de  Portugal  don  Juan  111,  désirant  avoir  quelques  hommes 
savants  et  zélés  pour  les  envoyer  aux  Indes,  en  écrivit  par  son  ambassadeur  Pierre  de 
Mascaregnas  au  Père  Ignace.  Saint  François  Xavier  fut  choisi,  approuvé,  héni  par 
le  pape  Paul  III  et  nommé  légat  apostolique  de  tous  les  royaumes  d’Extrême-Orient. 
Reçu  au  milieu  de  l’admiration  générale  à Lisbonne,  le  saint,  de  jour  en  jour  plus 
humble,  repoussant  tous  les  honneurs,  vivant  dans  la  plus  stricte  pauvreté,  prit  la 
mer  le  8 avril  1541,  et,  après  treize  mois  de  navigation,  arriva  à Goa  le  6 mai  1542. 

La  première  chose  qu’il  fit  en  débarquant  dans  cette  ville,  ce  fut  d’élever  son 
âme  et  de  saluer  l’ange  céleste  qui  a mission  de  protéger  les  Indes.  Puis  respec- 
tueusement il  alla  visiter  l’archevêque,  et,  en  dépit  de  son  titre,  lui  demander 
l’autorisation  de  remplir  sa  sainte  mission.  Jamais,  depuis  les  pêcheurs  de  Galilée, 
compagnons  et  disciples  du  Sauveur,  le  monde  n’avait  assisté  au  glorieux  spectacle 
que  lui  donna  François  Xavier  dans  ces  contrées  idolâtres. 

En  1545,  au  cap  de  la  Pêcherie,  il  baptisa  quarante  mille  païens.  L’année  sui- 
vante il  évangélisa  le  royaume  de  Travancor,  dont  le  roi,  par  un  édit,  le  nomma 
Grand-Père,  c’est-à-dire  souverain  père.  Le  démon  luttait;  mais,  à la  prière  de 
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François,  une  armée  entière  de  Bagodes  fut  vaincue.  Un  roitelet  ennemi  des  cliré- 
tiens  ayant  fait  exe'cuter  son  propre  fils  et  six  cents  convertis,  une  grande  croix 
rouge  apparut  dans  les  airs;  une  seconde  se  dessina  ineffaçable  sur  le  champ  du 
martyr.  Le  peuple  crut,  et  le  tyran  expira  misérablement.  A Méliapor,  François 
honora  longuement  et  pieusement  la  tombe  de  saint  Thomas;  puis  il  partit  conquérir 
à Jésus  le  peuple  du  Japon,  plongé  dans  la  plus  horrible  et  détestable  gentilité. 

Il  s’embarqua  en  1548,  débarqua  le  jour  de  l’Assomption  à Cangoxima,  et, 
malgré  la  fureur  et  les  menaces  des  bonzes,  convertit  en  un  an  trois  mille  personnes, 
obtint  la  faveur,  le  respect  du  roi  de  Saxuma,  ressuscita  la  fille  d’un  grand  seigneur 
et  remplit  le  royaume  de  l’éclat  de  ses  miracles.  Le  souverain  du  Bango  le  manda 
près  de  lui,  le  mit  en  présence  de  trois  mille  fort  savants  bonzes,  que  l’apôtre  écrasa 
de  sa  divine  doctrine,  et  le  reçut  avec  grands  honneurs.  Trois  ans  après  la  mort 
du  saint,  ce  roi  se  convertissait,  demandait  au  baptême  le  nom  de  François  et 
envoyait  une  ambassade  rendre  obéissance  au  pape  Grégoire  XIII. 

Le  12  décembre  de  l’an  1552,  le  saint  et  irrésistible  conquérant  des  lointains 
empires  du  démon  expira  en  vue  des  côtes  de  la  Chine,  en  face  de  cet  immense 
peuple  idolâtre  chez  lequel  il  venait  planter  la  croix  et  subir,  il  l’espérait  du  moins, 
le  martyre.  François  Xavier  mourut  sur  un  grabat,  dans  une  misérable  cabane  de 
feuillage,  abandonné,  jeté  sur  la  voie  publique  dès  le  début  de  sa  maladie,  recueilli 
et  soigné  par  un  seul  pauvre  matelot.  Son  corps,  rapporté  dans  une  caisse  de  chaux 
vive  et  miraculeusement  resté  frais  et  vermeil,  fut  enseveli  en  grande  pompe  à Goa. 
Sur  le  passage  de  ce  cercueil  béni,  la  presqu’île  de  Malacca  s’était  vue  délivrée  de 
la  peste.  (Bibadeneira  et  B.  P.  Clair.) 

Caractéristiques  : nègres  ou  Indiens,  vaisseau,  crabe,  baptême,  bourdon,  banderole , cabane, 
cadavre,  crucifix,  éqmules,  mission,  feu,  lijs,  poitrine,  possédés. 

Le  plus  important  tableau  du  Poussin,  lors  de  son  séjour  en  France,  où  il  avait  été  appelé  par 
Richelieu  pour  occuper  les  fonctions  de  surintendant  des  beaux-arts,  est  un  « Saint  François 
Xavier  ressuscitant  une  Japonaise  » ; ce  tableau,  bien  qu’au  salon  carré  du  Louvre,  justifie  les 
critiques  dont  il  fut  l’objet  de  son  temps.  Il  est  froid,  teinté  de  souvenirs  déplacés  du  paganisme. 
Son  auteur  lui-même  ne  l’affectionnait  qu’à  demi.  Nous  préférons  le  même  sujet,  par  Van  Dyck  ; 
les  Erasme  Quellin  le  représentent  guérissant  un  malade  ou  en  conférence  avec  des  bonzes  japo- 
nais, gravures  de  Collin,  Corneille  et  Borrekens;  C.arlo  Dolci  le  peint  en  missionnaire,  au 
palais  Pitti  ; Carle  Maratte  a retracé  sa  mort;  citons  enfin  un  médiocre  Charles  Natoire,  gravé 
par  Aubert;  belles  pièces,  à la  Nationale,  de  Bolswert,  Poilly,  Wierix,  Valdor  et  Woster- 
MAN,  d’après  Seghers. 

Un  des  plus  magnifiques  tableaux  consacrés  à la  glorification  de  l’apôtre  des  Indes  est  celui 
que  peignit  Rubens  pour  l’église  des  jésuites  d’Anvers,  et  qui  se  trouve  aujourd’hui  dans  la  galerie 
du  Belvédère,  à Vienne.  Saint  François  Xavier  ressuscite,  par  la  puissance  de  sa  parole,  les  morts 
qui  allaient  être  ensevelis  dans  les  caveaux  d’un  temple.  Au-dessus  du  grand  serviteur  de  Dieu,  les 
cieux  s’entr’ouvrent  ; la  Religion,  seule  vraie,  apparaît,  le  calice  en  mains,  des  anges  l’entourent, 
et  les  rayons  lumineux,  les  rayons  célestes  ({ui  émanent  du  groupe  saint,  viennent  frapper  et 
réduire  en  poussière  les  statues  des  vaines  idoles.  Sur  le  péristyle  du  temple,  comme  autour  de  la 
fosse,  le  peuple  s’émeut,  le  tumulte  est  grand  ; la  stupeur,  l’émoi  régnent.  Et  l’apôtre  domine  cette 
scène  avec  une  indescriptible  et  majestueuse  sérénité.  Il  a l’ampleur  de  draperie,  la  beauté  d’atti- 
tude et  de  geste  d’un  César  de  Rome;  mais  avec,  en  plus,  Fonction  d’un  coïKjuérant  chrétien. 


4 DÉCEMBRE 

SAINTE  BARBE 

L’injure  des  temps  n’a  pas  respecté  les  actes  de  la  grande  martyre  de  Nicomédie, 
mais  sans  parvenir  à voiler  la  mémoire  de  cette  glorieuse  épouse  du  Seigneur  Jésus. 
Voici  ce  que  racontent  d’elle  les  pieux  légendaires. 


DÉCEMBRE 
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Sous  le  règne  du  cruel  empereur  Maximin,  une  vierge  noble  et  ravissante  de 
visage  vivait  dans  la  stricte  clôture  d’une  haute  et  puissante  tour.  C’était  son  père, 
le  seigneur  Dioscore,  qui  l’avait  ainsi  emprisonnée  pour  la  tenir  plus  sûrement  en 
sa  puissance.  Or  la  jeune  fdle  languissait,  et,  pour  la  distraire,  de  nombreux  pro- 
fesseurs venaient  orner  son  intelligence,  et  la  nuit,  sur  la  terrasse  élevée  du  don- 
jon, lui  expliquer  la  splendeur  des  astres  voisins.  Parmi  eux  fut  le  savant  Origène, 
(jui  lut  à la  noble  vierge  le  nom  du  Créateur  écrit  sur  l’arche  étoilée  des  deux. 
Sainte  Barbe  prit  en  mépris  les  dieux  de  Rome  et  se  voua  au  Christ. 

Peu  après,  son  père,  ayant  trouvé  pour  elle  un  époux  à sa  convenance  et  se 
heurtant  au  refus  de  la  vierge  chrétienne,  de  geôlier  de  son  enfant  passa  bourreau. 
11  la  traîna  devant  le  préfet  Marcien,  il  la  vit  tenailler,  brûler  de  torches,  déchirer 
de  peignes  de  fer,  et,  devant  l’héroïque  constance  de  la  martyre,  sa  colère  démo- 
niaque grandit;  Dioscore,  suivant  la  loi  romaine,  revendiqua  le  droit  de  mort  sur 
son  enfant  et  décapita  lui-même  la  noble  vierge. 

Un  si  horrible  crime  ne  resta  pas  impuni.  La  foudre  vengea  l’épouse  du  Verbe 
incarné  et  réduisit  en  cendres  le  préfet  et  le  bourreau.  (Pierre  de  Natalis.) 

Caractéristiques  : tour,  palme,  épée,  bombarde  sous  les  pieds. 

Admirable  tableau  de  Jean  van  Eyck,  au  musée  d’Auvers  : la  sainte,  la  palme  et  le  livre  en  scs 
mains,  est  assise  au  pied  d’une  haute  tour  gothique,  toute  fleuronnée  de  fines  colonnettes  et  de 
gables;  c’est  une  merveille  de  l’art  flamand.  Ce  tableau,  signé  et  daté  de  1437,  a été  gravé  par 
Corn,  van  Noorde.  Autre  magnifKjue  chef-d’œuvre,  à l’autre  pôle  de  l’art  pictural,  la  « Sainte 
Barbe  debout  sur  un  canon  »,  patronne  des  bombardiers,  par  Palma  le  Vieux.  Cette  toile  magni- 
fique de  l’église  Santa- Maria- Formosa,  de  Venise,  est  le  plus  fier  morceau  de  peinture  du  célèbre 
maître.  Il  y égale  tous  les  chefs  de  son  école.  Impossible  de  rêver  plus  majestueuse  et  noble  figure. 
Bolswert  et  WosTERMAN  Ont  gravé  des  saintes  Barbe,  d’après  Rubens  ; Albert  Durer  ne  l’a  pas 
oubliée,  et  le  Sanzio  l’a  peinte  tenant  une  petite  tourelle  en  sa  main  ; Michel  Natalis  et  Wierix 
ont  décrit  son  martyre  ; Adrien  Collaert  met  le  supplice  au  second  plan,  et  l’image  de  la  martyre 
auprès  d’une  tour  au  premier.  Citons  enfin  une  très  belle  figure,  debout,  par  Diepenbeck,  Balliu 
sculpsit. 


5 DÉCEMBRE 

SAINT  SABBAS 

Sabbas  naquit  au  village  de  Mutalasque,  en  Cappadoce.  Dès  l’âge  de  huit  ans, 
il  se  retira  dans  un  monastère,  s’exerçant  jour  et  nuit  à l’oraison  et  donnant 
l’exemple  de  la  plus  grande  piété.  Lorsqu’il  eut  l’âge  de  dix- huit  ans,  il  alla  visiter 
les  saints  lieux  de  Jérusalem,  puis  revint  s’enfermer  dans  une  caverne  au  désert  du 
Jourdain,  oû  il  mena  la  vie  la  plus  austère,  jeûnant  cinq  jours  par  semaine  et  tou- 
jours occupé  à la  prière  ou  au  travail  de  ses  mains.  Sa  vie  sainte  attira  de  nombreux 
disciples,  et  Sabbas  dut  fonder  un  monastère  oû  cent  cinquante  religieux  vinrent 
bientôt  se  mettre  sous  sa  direction. 

Après  avoir  accompli  plusieurs  ambassades  que  sa  sagesse  et  sa  vertu  lui  firent 
conQer,  notamment  auprès  des  empereurs  Anastase  et  Justinien,  Sabbas  rentra  défi- 
nitivement dans  son  moustier,  qu’il  gouverna  encore  pendant  de  longues  années. 
A l’âge  de  quatre-vingt-quatorze  ans,  il  tomba  malade  et  rendit  son  âme  à Dieu,  le 
5 décembre  531.  (Ribadeneira.) 

Caractéristiques:  empereur,  ermitage,  fruit , jardin , four,  lion,  pomme. 

Belle  gravure  de  Sadeler,  d’après  le  « Solitaire  »,  de  Martin  de  Vos;  Sébastien  Leclerc 
le  représente  découvert  par  deux  voyageurs  dans  sa  retraite,  aux  flancs  d’un  précipice;  les  Fasti 
Mariani  lui  donnent  pour  compagnon  un  lion. 
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6 DÉCEMBRE 

SAINT  NICOLAS,  ÉVÊQUE  DE  MYRE 


La  vénération  des  Églises  grecque  et  latine  pour  saint  Nicolas  sont  des  témoi- 
gnages authentiques  de  son  éminente  sainteté.  On  a peu  de  détails  sur  sa  vie.  Nous 

savons  seulement 
que  saint  Nicolas 
était  né  à Patare, 
en  Lycie , qu’il  se 
retira  dans  un  mo- 
nastère près  de  Myre, 
où  ses  vertus  et  sa 
sainteté  le  firent  choi- 
sir pour  occuper  le 
siège  épiscopal  de 
cette  ville.  Le  don 
des  miracles  que 
Dieu  lui  avait  accor- 
dé, sa  piété  extra- 
ordinaire, son  zèle 
infatigable,  rendi- 
rent partout  son  nom 
célèbre.  Les  histo- 
riens grecs  s’accor- 
dent à dire  qu’il  fut 
persécuté  pour  la 
foi  et  souffrit  l’exil 
sous  le  règne  de 
Dioclétien. 

Saint  Nicolas 
mourut  à Myre  et 
fut  enterré  dans  sa 
cathédrale.  On  pense 
qu’il  quitta  cette  vie 
SAINT  NICOLAS  cu  l’annéc  327,  vers 

le  6 décembre. 

Il  est  le  patron  des  enfants  et  des  navigateurs,  à la  suite  de  plusieurs  miracles 
éclatants.  Sa  prière  arrêtait  les  tempêtes  et  rendit  à la  vie  plusieurs  écoliers,  tués, 
dépecés  et,  dit  la  tradition,  cachés  dans  un  baquet  d’eau.  Souventes  fois  également 
il  multiplia  le  pain  des  pauvres.  Aussi  ses  contemporains  le  vénéraient- ils  sous  le 
titre  de  thaumaturge.  (Godescard.) 


Caractéristiques  : enfa)its  dans  un  baquet , mitre,  vaisseau,  ancre,  ange,  aumônes,  baume , 
boule,  bourse,  cuvier  ou  saloir,  église,  fenêtre,  globes , pains,  sabre. 

Fort  belle  iconographie.  Au  Vatican,  deux  Fra  Angelico,  divisés  en  jilusieurs  parties;  dans 
l'un,  la  naissance  chrétienne  de  saint  Nicolas,  sa  charité  vis-à-vis  des  pauvres  tilles  sans  dot, 
son  élévation  à l’épiscopat  de  Myre;  dans  l'autre,  le  saint  intercédant  contre  la  tempête  et  contre 
la  famine  qui  menace  le  peuple;  à Brescia,  un  très  beau  Bonvicino,  le  saint  présentant  à la  Vierge 


SAINT  AMBROISE 
P.  de  Champaigne.  (Musée  de  Bruxelles.) 
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(leux  orplielins  de  la  fiiiuillc  Uoncaglia  ; à Municli,  un  «Saint  Nicolas  auniônant  les  pauvres  », 
de  Hans  Huiuimayei!  ; un  Paul  Véhonèse,  au  llelvédère;  Fha  Angelico  a repris  cette  grande 
figure  deux  autres  fois,  d'abord  dans  son  « Couronnement  de  la  Vierge  »,  du  Louvre,  jiuis  dans 
une  autre,  peinture  dont  M.  du  Soimnerard  nous  donne  un  l'ac-siniile,  c’est  le  « Saint  mort  couché 
sous  un  autel  ».  Le  P.  Cahier  a publié  la  suite  des  vitraux  de  la  cathédrale  de  Hourges,  consacrés 
à la  « Vie  de  saint  Nicolas  » ; DiepeniîECK  a représenté  le  « Miracle  des  trois  enfants  »,  dans  une 
pièce  gravée  à la  Nationale  ; Caelot,  la  « Translation  de  ses  relitjues  » ; Pœtho  Testa,  le  « Saint 
intercédant  pour  les  pestiférés  ».  Finissons  jiar  un  très  beau  Dominiquin,  gravé  par  plusieurs 
maîtres,  et  qu’on  trouvera  dans  l’œuvre  du  jieintre  au  Cabinet  des  estampes.  Saint  Nicolas,  dit 
saint  Nicolas  de  Bari,  est  très  vénéré  en  Russie.  M.  du  Sommerard  donne  une  peinture  sur  fond 
d’or,  où  le  buste  du  saint  est  entouré  de  seize  médaillons  consacrés  à scs  actes. 

Notre  majestueuse,  grave  et  sainte  image  de  l’évêque  de  Myre  est  empruntée  à la  collection  des 
estampes  de  la  Bibliothèque  nationale.  Une  loupe  permet  aisément  de  lire  la  signature  de  l’auteur 
et  du  graveur.  C’est  une  œuvre  du  savant  et  fertile  peintre  des  Flandres,  Martin  de  Vos,  gravée 
par  Raphaël  Sadeleu.  Derrière  saint  Nicolas,  on  aperçoit  l’épisode  des  trois  enfants,  navrés 
à mort,  dépecés  et  salés,  que  le  grand  thaumaturge  rendit  à la  vie. 

T®  .iS»  ?e)  ^ ?c)  rç)  .ig)  z’gri© 

7 DÉCEMBRE 

SAINT  AMBROISE 

Ambroise  naquit  en  333,  à Arles,  où  son  père  était  préfet.  Il  tit  de  solides  études 
et  fut  nommé  gouverneur  de  Milan,  au  temps  où  l’arianisme  désolait  cette  ville. 
L’évêque  Auxence  étant  mort,  les  catholiques  et  les  ariens  disputaient  au  sujet  de 
l’élection  de  son  successeur  et  étaient  sur  le  point  d’en  venir  aux  mains  dans 
l’église  même,  lorsque  Ambroise  se  présenta.  Un  enfant  s’écria  à ce  moment  : 
« Ambroise  évêque!  » La  voix  de  cet  enfant  fut  considérée  comme  la  voix  de  Dieu, 
et,  malgré  ses  protestations,  Ambroise  dut  accepter  les  fonctions  épiscopales;  il  avait 
alors  trente-quatre  ans.  Le  nouvel  évêque  travailla  avec  la  plus  grande  ardeur  à 
ramener  l’ordre  dans  son  Église  et  à lutter  contre  l’arianisme.  Son  activité,  son 
humilité  et  sa  charité  étaient  extrêmes.  11  s’occupait  avec  soin  des  moindres  détails 
intéressant  son  diocèse,  dans  le  gouvernement  duquel  il  apportait  une  sagesse  et  une 
prudence  infinies. 

Saint  Ambroise  fut  en  butte  aux  persécutions  qui  suivirent  la  mort  de  l’empe- 
reur Gratien.  Valentinien,  poussé  par  sa  mère  Justine,  arienne  fervente,  attaqua 
cruellement  les  catholiques.  Ce  prince  ayant  été  assassiné,  la  paix  revint  pour  les 
fidèles,  grâce  à l’amitié  profonde  vouée  par  l’empereur  Théodose  le  Grand  à saint 
Ambroise. 

On  sait  que  cette  amitié  n’était  point  achetée  par  des  concessions.  L’évêque  de 
Milan  refusa  l’entrée  de  l’église  au  tout-puissant  empereur  d’Orient,  après  le  mas- 
sacre des  révoltés  de  Thessalonique,  jusqu’à  l’accomplissement  d’une  pénitence 
publique. 

Saint  Ambroise  mourut  le  4 avril  397,  après  vingt- deux  années  d’épiscopat.  Les 
écrivains  sacrés  lui  ont  assigné  la  première  place  parmi  les  quatre  grands  docteurs 
de  l’Église  latine.  (Baronius.) 

Les  caractéristiques  de  saint  Amb7'oise  sont  : évêque,  empereur,  plume,  abeille,  colombe, 
bœuf,  funérailles,  fouet,  outils  de  fouissement , groupe,  persoimages  foulés  aux  qneds,  vases 
sacrés. 

Très  fréquemment  peint  par  les  grands  artistes,  saint  Ambroise  a une  longue  iconographie. 
Citons  un  Philippe  de  Champaigne,  le  « Saint  écrivant,  inspiré  par  un  ange  »,  gravure  de 
F.  PoiLLY ; du  même  peintre,  et  gravé  par  Anduiot,  la  révélation  de  la  « Sépulture  de  saint  Ger- 
vais  et  saint  Protais  » ; de  Philippe  de  Champaigne,  encore,  la  superbe  gravure  que  nous  allons 
étudier  et  qu’a  gravée  le  célèbre  Edelinck;  Fra  Angeligo  a peint  l’image  du  saint,  au  Vatican; 
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le  « Saint  guérissant  une  possédée  au  moment  du  lavement  des  mains,  durant  la  sainte  Messe  », 
belle  pièce  aux  Estampes,  signée  Julio  Roscio.  Une  des  merveilles  de  l’art  est  le  tableau  du 
Belvédère,  à Vienne,  reproduisant  « Saint  Ambroise  refusant  l’entrée  de  l’église  à l’empereur 
Théodose  ».  Cette  toile,  destinée  à un  maître-autel,  et  riche  de  onze  figures,  réunit,  k la  magnifi- 
cence des  vêtements  impériaux  et  sacerdotaux,  une  noblesse  d’air  de  têtes,  une  grandeur  de  carac- 
tère bien  rares  chez  Rubens. 

On  ne  peut  voir  plus  noble  visage  et  geste  que  celui  de  saint  Ambroise  repoussant  le  tout-puis- 
sant empereur. 

Laissant  de  côté  notre  amour-propre  national  et  ne  songeant  qu’aux  intérêts  de  l’art,  nous 
devons  reconnaître  que  la  Fi’ance,  en  adoptant  le  peintre  flamand  Philippe  de  Champaigne,  né 
à Bruxelles  en  1602,  a plutôt  étouffé  que  favorisé  sou  talent.  Cette  affirmation  pourra  soulever  bien 
des  tempêtes  chez  les  amateurs  qui  voient  et  admirent  exclusivement  dans  Philippe  de  Champaigne 
le  peintre  de  Port-Royal,  l’artiste  grave  et  sévère  dans  sa  peinture,  comme  l’étaient  ces  philo- 
sophes, ces  messieurs  dans  leur  vie  et  leur  doctrine.  Nous  leur  répondrons  que  les  toiles  du  musée 
de  Bruxelles,  et  notamment  ce  saint  Ambroise,  confirment,  prouvent  notre  dire.  Au  contact  du 
Poussin  ou  à la  fréquentation  de  Jansénius,  Arnaud,  etc.,  Champaigne  a pu  acquérir  certaines 
qualités,  la  gravité,  la  tenue,  la  profondeur  de  pensée  ; mais,  en  revanche,  son  talent  est  devenu  de 
glace,  triste  et  froid  comme  une  formule  de  prières  de  Port-Royal.  Et  son  admirable  tempérament 
de  coloriste  a disparu.  On  éprouve  une  surprise  grande  lorsqu’on  rencontre,  hors  de  France,  des 
œuvres  de  premier  ordre,  de  couleur  chaude,  savoureuse,  de  grasse  facture,  et  qu’on  lit,  comme 
signature,  P.  de  Champaigne.  Notre  « Saint  Ambroise  » est  un  des  plus  fiers  et  beaux  morceaux 
qu’on  puisse  demander  à la  peinture.  Son  compagnon  serait,  d’après  le  catalogue,  « Saint  Étienne.  » 

8 DÉCEMBRE 

L’IMMACULÉE  CONCEPTION 

0 reine  très  sainte  et  pleine  de  grâces!  ô Mère  de  Dieu,  vous  êtes  comblée  de 
bénédictions  et  souverainement  agréable  à l’Éternel!  Vase  sacré  de  la  divinité  de 
votre  Fils  unique.  Tout  entière  pure,  tout  entière  immaculée,  tout  entière  sans 
tache,  .tout  entière  sans  défaut,  tout  entière  sans  corruption,  tout  entière  tout 
à fait  bienheureuse,  tout  entière  inviolée.  Vierge  d’âme  et  de  corps,  miracle 
incompréhensible;  vêtement  immaculé  de  celui  qui  se  revêt  de  lumière;  montagne 
sainte  sur  laquelle  Dieu  se  plaît  à habiter;  racine  sainte  de  Jessé;  cité  de  Dieu, 
belle  par  nature  et  inaccessible  à toute  souillure  quelconque;  fleur  qui  ne  fane 
jamais,  lys  d’une  blancheur  éclatante!  Pourpre  tissue  de  la  main  de  Dieu,  seule  tout 
à fait  immaculée.  (Saint  Epiirem,  Oratio  ad  Deiparam,  an  350.) 

O fille  très  sainte  de  Joachim  et  d’Anne,  vous  avez  été  cachée  aux  puissances 
infernales,  vous  avez  reposé  dans  le  trône  de  l’Esprit- Saint,  et  vous  avez  été  gardée 
sans  tache  afin  que  vous  fussiez  l’épouse  et  aussi  par  nature  la  Mère  de  Dieu. 

(Jean  Damascène,  la  Nativité.) 

Après  avoir  imploré  la  protection  de  toute  la  cour  céleste,  invoqué  avec  gémis- 
sement l’assistance  de  l’Esprit  consolateur  et  persuadé  qu’il  nous  inspirait  dans  ce 
sens  pour  l’honneur  de  la  sainte  et  indivfsible  Trinité,  pour  la  gloire  et  l’ornement 
de  la  Vierge  Mère  de  Dieu,  pour  l’exaltation  de  la  foi  catholique  et  l’accroissement 
de  la  religion  chrétienne,  par  l’autorité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  des  saints 
apôtres  Pierre  et  Paul  et  la  nôtre,  nous  déclarons,  prononçons  et  définissons  que  la 
doctrine  qui  enseigne  que  la  bienheureuse  Vierge  Marie  fut  dans  le  premier  moment 
de  sa  conception,  par  une  grâce  et  un  privilège  singulier  de  Dieu  tout-puissant  et 
en  vue  des  mérites  de  Jésus-Christ  sauveur  du  genre  humain,  préservée  et  exempte 
de  toute  tache  du  péché  originel,  est  révélée  de  Dieu  et  qu’en  conséquence  elle  doit 
être  crue  fermement  et  constamment  par  tous  les  fidèles. 

(Pie  IX,  Litteræ  apostolicæ  de  Immacidata  Conceptione  Virginis  Deiparæ.) 


l’immaculée  conception 
Ribera.  (Musée  de  Valence.) 
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Murili.o  est  le  peintre  consacré  de  l’immaculée  Conception  de  la  Vierge.  Le  Louvre  possède 
un  très  bel  exemple  de  son  art.  Le  musée  de  Madrid,  plus  riche,  eompte  quatre  Conceptions, 
dont  deux  supérieures  à celle  de  Paris;  « la  Perle  des  Conceptions,  » suivant  le  terme  célèbre,  de 
Murillo,  n’est  point  encore  là  : il  la  faut  chercher  à la  Merced  de  Séville.  Cette  galerie  contient 
encore  deux  fois  ce  sujet,  et  plusieurs  églises  de  la  cité  montrent  de  fort  belles  répétitions  de  la 
main  de  l’illustre  maître. 

Citons  un  Ju.vN  de  Jo.vnnés,  à Grenade;  un  Palomino  un  peu  grossier,  à Madrid;  un  Ribalta, 
à Valence;  un  Pacheco,  à la  cathédrale  sévillane;  un  inagnifRjue  Tintoret,  à la  Madonetta,  de 
Gènes,  gi’avé  par  Fragonard;  un  Rubens  et  un  Tiepolo,  à Madrid;  un  Garle  Mar.atte,  à Vienne; 
un  Mazzuola  , à Parme , très  allégorique , et  un  beau  Dosso  Dossi , à Dresde. 

L’histoire  nous  apprend  une  chose  au  premier  abord  surprenante,  c’est  que  le  génie  puissant, 
terrible,  brutal,  presque  féroce,  de  Ribera,  fut  extrêmement  impressionné  par  un  génie  absolument 
inverse,  celui  du  doux,  tendre  et  mélancolique  Corrège.  Par  un  curieux  phénomène  psychique, 
l’artiste  qui  dut  sa  renommée  à un  « Martyre  de  saint  Barthélemy  »,  traité  comme  une  scène 
d’abattoir,  pour  ne  pas  dire  davantage,  cet  artiste  a ressenti,  dans  beaucoup  de  ses  œuvres  et 
durant  plusieurs  années,  l’influence  du  plus  suave  et  du  plus  charmeur  des- maîtres.  Ceci  vous 
expliquera  cette  magnifique  « Immaculée  Conception  » , qui  ressemble  si  peu  aux  créations  ordi- 
naires de  Ribera,  et  qui,  nous  devons  le  reconnaître,  ne  perd  rien  de  sa  beauté,  même  en  la 
comparant  aux  Murillo. 

Le  Seigneur  passe  dans  la  nuée,  semant  d’un  geste  presque  violent  la  poussière  des  mondes. 
L’Esprit,  qui  est  saint,  précède  de  son  vol  de  colombe  la  face  auguste  du  Vieillard  sublime,  de 
l’Ancien  des  temps.  Un  groupe  d’anges  les  environne;  et,  au-dessous  d’eux,  au  centre  du  tableau 
à la  place  d’honneur,  dans  la  nuit  étoilée,  le  peintre  dresse  fièrement  debout  celle  qui  « était 
présente  lorsque  l’Éternel  préparait  les  deux,  lorsqu’il  environnait  les  abîmes  de  leurs  bornes, 
lorsqu’il  enfermait  la  mer  dans  ses  limites  et  imjiosait  une  loi  à ses  eaux  ».  Avec  une  inspiration 
géniale,  Ribera  chante  le  poème  de  la  Vierge  reine,  conçue  et  immaculée  de  toute  éternité.  Aux 
pieds  de  Marie,  le  Cantique  des  cantiques,  les  litanies  saintes  prennent  un  corps,  une  traduction 
picturale.  Là -bas,  sur  la  terre,  c’est  le  Palmier  de  Gadès,  l’Oasis  aux  fraîches  ombres,  le  Puits 
de  salut  dans  le  désert,  la  Tour  de  David.  Puis,  portés  dans  les  bras  d’un  tourbillon  de  chérubins, 
voici  d’autres  mystiques  images  de  la  Souveraine  : le  Miroir  de  justice,  le  Rosier  fleuri,  le  Temple 
d’or,  la  Porte  des  deux,  et  l’Astre  blanc  et  doux  qui  éclaire  les  nuits  de  l’homme.  Le  large  souffle 
de  l’espace  soulève  le  manteau  de  la  Mère  du  Verbe.  Il  est  assez  vaste  pour  couvrir  et  protéger 
l’humanité. 

9 DÉCEMBRE 

SAINTE  VALÉRIE 

Sainte  Valérie,  fille  du  proconsul  Léocadius,  habitait  Limoges,  où  saint  Martial 
la  baptisa  avec  sa  mère  Susanne.  La  sainte,  s’étant  vouée  au  Seigneur,  refusa  sa  main 
à son  fiancé,  le  préfet  Silanus,  et,  sur  son  ordre,  souffrit  le  martyre.  On  raconte 
que,  décapitée,  elle  se  releva,  prit  sa  tête  entre  ses  mains  et  fut  la  déposer  au  pied 
de  l’autel  où  priait  saint  Martial.  L’apôtre  la  fit  inhumer  avec  honneur  et  grande 
piété  dans  la  basilique  de  Saint-Étienne.  (Bolland.) 

Caractéristiques  : autel  et  tête  tranchée. 

L’abbé  Texier  a publié  la  châsse  du  xiii^  siècle , de  la  sainte , une  peinture  sur  émail  du  même 
temps,  relatant  sa  vie  et  son  martyre,  et  un  bas-relief  du  xvi®  siècle,  sur  le  miracle  survenu  après 
son  décès;  même  sujet,  en  un  vitrail  du  xv®  siècle  de  la  cathédrale  de  Limoges. 

'î©  i^r^ç)  ^ ?c)  iig>  ?c) 

10  DÉCEMBRE 

NOTRE-DAME  DE  LORETTE 

Celui  qui  d’un  mot,  d’un  souffle,  créa  les  mondes  et  sema  dans  l’espace  la 
moisson  future  des  astres,  ne  saurait  être  limité  par  la  raison  de  l’homme;  nier 
la  possibilité  de  certains  miracles  est  puéril.  Il  plut  au  Tout-Puissant  de  sauver  de 
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la  destruction  et  de  l’oubli  l’humble  toit  où  Gabriel  était  venu  saluer  la  Vierge 
Marie,  la  maison  de  Nazareth  où  germa  la  fleur  divine  de  la  rédemption  humaine. 

Ce  saint  logis  fut  donc  un  jour  enlevé  par  les  anges,  et,  le  10  mai  1291 , il  vint 
se  reposer  à Tersatz,  en  Dalmatie.  Trois  ans  et  demi  plus  tard,  l’aile  des  chérubins 
l’enlevait  encore  pour  cette  fois  l’instaurer  d’une  manière  définitive  sur  le  sol  ita- 
lien. Le  pape  Clément  VII  fit  enclore  cette  maison  bénie  dans  un  magnifique  édifice , 
une  église  enrichie  après  lui  par  tous  les  pontifes  et  rois.  Un  poète  religieux  de 
grande  envolée  et  de  tendre  piété  écrivit,  pour  célébrer  cet  événement,  les  litanies  de 
la  sainte  Vierge  ou  de  Notre-Dame  de  Lorette.  (P.  Richeome.) 

Figure  de  sa  statue,  gravée  par  R.  Sadeler;  « Notre-Dame  de  Lorette,  assise  sur  le  toit  de  la 
Santa-Gasa,  soutenue  par  deux  anges,  » Sébastien  Leclerc;  voir  « le  véritable  plan  et  pourtraict 
de  la  maison  miraculeuse  de  la  sainte  Vierge,...  le  tout  dessiné  et  mesuré  sur  les  lieux...  par  Pm- 
LiPPON,  ingénieur  du  Roy,  1G49  ». 


11  DÉCEMBRE 

SAINT  DAMASE 

Damase  était  né  en  Espagne.  Entré  jeune  encore  dans  les  ordres  sacrés,  il  fut 
envoyé  comme  nonce  apostolique  auprès  de  l’empereur  Valens  et  fut  plus  tard 
vicaire  du  pape  Libère,  qu’il  remplaça  sur  le  trône  pontifical,  en  l’année  366,  âgé 
de  soixante  ans.  Pendant  toute  la  durée  de  son  pontificat,  saint  Damase  fut  en  butte 
à la  haine  des  schismatiques,  qu’il  fit  condamner  dans  plusieurs  conciles.  En  même 
temps  il  s’appliquait  à remédier  aux  abus  qui  s’étaient  introduits  dans  l’Église,  et 
il  régla  un  grand  nombre  de  difiîcultés  liturgiques.  Il  bâtit  à Rome  deux  nouvelles 
églises  et  fit  construire  un  magnifique  baptistère.  Enfin,  après  avoir  heureusement 
gouverné  la  chrétienté  pendant  plus  de  dix- sept  ans,  il  rendit  son  âme  à Dieu  le 
11  décembre  384.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’église  qu’il  avait  fait  élever  en  la 
voie  Ardéatine,  et  transféré  plus  tard  dans  l’église  de  Saint- Laurent,  qu’il  avait 
également  fait  bâtir. 

Le  grand  pape  qui  sut  discerner  et  révéler  au  monde  le  génie  de  saint  Jérôme 
était  lui -même  un  écrivain  éminent,  un  poète  distingué,  et,  chose  bien  rare  en  ce 
temps,  le  mécène  magnifique,  le  protecteur  des  arts.  (Ribadeneira.) 

Caractéristiques  : anneau,  église,  monstrance , écriteau. 

Voir  les  publications  de  M.ar.xngoni  et  Ciaconius. 

Parmi  les  grands  représentants  de  la  papauté,  les  pontifes- rois  commandant  au  nom  de  Jésus 
au  monde  chrétien,  Raphaël  Sanzio  ne  pouvait  oublier  la  grande  figure  de  saint  Damase.  N’est- ce 
pas  dans  la  cour  qui  porte  le  nom  de  cet  illustre  successeur  de  l’apôtre  Pierre,  que  l’immortel 
peintre  avait  dressé  ses  loges  et  tracé  peut-être  les  plus  sublimes  pages  de  son  œuvre  entière?  Saint 
Damase  a donc  eu  l’honneur  de  voir  son  image  évoquée  par  le  pinceau  du  roi  de  la  Renaissance. 
Nous  tenons  cette  peinture  du  Vatican  pour  un  des  modèles  les  plus  parfaits  de  l’art  allégorique 
et  décoratif.  Elle  constitue  un  exemple  salutaire  qu’on  doit  mettre  sous  les  yeux  des  artistes  de 
notre  temps.  Le  saint,  à la  face  puissante,  barbue,  intelligente,  pleine  de  feu  et  de  vie,  vraie 
face  d’homme  d’action,  élève  ses  regards  vers  le  Seigneur,  qui  fut  son  constant  appui,  joint  les 
mains  dans  un  geste  d’invocation.  Autour  de  son  trône  pontifical , huit  figures  allégorisent  ses 
vertus,  portent  les  attributs  de  sa  puissance,  ou  remjdissent  le  rôle  de  serviteurs  du  grand  servi- 
teur de  Dieu.  La  Prudence  armée,  la  Paix  couronnée  d’épis,  siègent  à côté  de  sa  chaire.  Au-dessus, 
deux  statues  auticjues  célèbrent  la  candeur  d’âme , la  chasteté.  Derrière  lui , dans  la  concavité  de 
la  niche  de  marbre,  deux  anges,  dont  l’un  porteur  de  la  tiare  et  l’autre  des  clefs.  A ses  pieds 
enfin,  deux  chérubins  arrangent  les  plis  de  la  chasuble  et  de  l’étole  du  pape  saint.  L’équilibre 
absolu  des  figures  ne  donne  aucune  froideur,  ne  nuit  en  rien  à cette  majestueuse  et  heureuse 
ordonnance. 
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SAINT  DAMASE 
Rapliaël.  (Loges  du  Vatican.) 
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12  DÉCEMBRE 

SAINT  CORENTIN 

Corentin  naquit  dans  la  première  année  du  iv®  siècle.  11  se  retira  de  bonne 
heure  dans  un  ermitage,  où  Dieu  le  soutint  miraculeusement.  Un  roi  du  pays  de 
Cornouailles,  dont  il  avait  nourri  la  suite  avec  un  morceau  de  poisson  que  ses  prières 
avaient  fait  multiplier  au  point  de  pouvoir  assouvir  la  faim  d’une  nombreuse  com- 
pagnie , lui  donna  par  reconnaissance  une  grande  étendue  de  terrain , où  il  bâtit  un 
monastère.  Cette  retraite  fut  bientôt  remplie  de  religieux  et  d’élèves  qui  s’y  rendaient 
pour  recevoir  l’instruction. 

Ses  vertus  le  désignèrent  pour  le  siège  épiscopal  de  Quimper.  Saint  Corentin 
continua  dans  ses  nouvelles  fonctions  les  pratiques  austères  qu’il  avait  conservées  de 
sa  vie  monastique.  Dieu  le  rappela  à lui  vers  l’année  401. 

Il  fut  inhumé  dans  sa  cathédrale,  et  un  grand  nombre  de  miracles  se  firent 
à son  tombeau.  Ses  reliques  sont  aujourd’hui  au  monastère  de  Marmoutier,  près 
Tours.  (Le  P.  Gmv.) 

Caractéristiques  : fontaine,  groupe,  poisson. 

Le  saint,  couché  clans  la  solitude,  est  découvert  par  un  seigneur  à la  chasse,  dessin  de 
Dollivar. 


13  DÉCEMBRE 

SAINTE  LUCIE 

Sainte  Lucie  appartenait  à une  noble  et  riche  famille  de  Syracuse.  Son  père  étant 
mort  lorsqu’elle  était  encore  jeune,  elle  fut  élevée  par  sa  vertueuse  mère  dans  les 
sentiments  de  la  plus  grande  piété.  Celle-ci  étant  tombée  malade  et  ne  pouvant 
depuis  quatre  ans  obtenir  aucun  soulagement  de  la  médecine,  Lucie  lui  conseilla 
d’aller  à Catane  demander  la  guérison  au  tombeau  de  sainte  Agathe.  Leurs  prières 
furent  exaucées,  et  Lucie  résolut  dés  lors  de  se  consacrer  entièrement  à Dieu. 

D’une  beauté  suave,  qu’embellissait  et  accroissait  encore  toutes  les  qualités  de 
l’esprit,  possédant  d’immenses  biens,  Lucie,  dès  sa  première  jeunesse,  avait  été 
recherchée  par  tous  les  patriciens,  et  un  jeune  chevalier  romain  avait  obtenu  de  lui 
être  fiancé.  Mais  la  noble  vierge  ne  reconnaissait  d’autres  fiançailles  que  celles  avec 
le  divin  Maître,  et,  dénoncée  au  préfet  Paschase  par  l’époux  qu’elle  refusait,  on  vit 
cette  admirable  jeune  fille  subir  héroïquement  le  martyre. 

On  conte  que  le  juge  eut  la  pensée  démoniaque  de  la  condamner  à être  souillée 
et  ordonna  de  la  porter  dans  un  lieu  infâme;  mais  une  force  invincible  cloua  la 
vierge  au  sol,  et  dix  mille  hommes  n’eussent  pu  l’enlever.  Plus  irrité  encore,  le  tyran 
commanda  d’amonceler  autour  d’elle  un  bûcher.  Mais  les  flammes  respectèrent 
jusqu’à  la  soie  des  cheveux  de  la  douce  vierge.  Alors  un  bourreau  lui  perça  la  gorge 
de  son  épée,  et  les  chrétiens  recueillirent  le  dernier  souffle  de  la  sainte  dans  une 
maison  voisine. 

Les  jardins  du  paradis  reçurent  cette  colombe  sans  tache  le  13  décembre  304. 

(Godescard.) 

Les  caractéristiques  de  sainte  Lucie  sont  : poignard,  blessure  au  cou,  tombeau,  apparition 
de  saints,  couronnes,  boeufs,  corde,  yeux. 
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Mosaïque  du  vi®  siècle  publiée  par  Ciampini  ; son  martyre , composé  et  gravé  par  Augustin 
Carraciie  ; à genoux  au  pied  de  l’autel,  Wierix  ; pièces  de  Valdor,  Mallery,  Tu.  de  Leu,  Corn. 
Galle,  Huret,  D.ayid  et  Tempeste.  Tableau  italien  du  xvi®  siècle,  dans  le  musée  Campana,  au 

Louvre  ; Passigna- 

- ‘ " '■  ’ NO,  à Madrid;  la 

légende  de  la  sainte 
a été  retracée  à 
fresques , dans  la 
chapelle  de  Saint- 
Georges,  à Padoue, 
par  Jacopo  Avanzi. 

Parmi  toutes 
ces  œuvres,  nous 
avons  fait  choix 
d’un  Carlo  Dolci, 
parce  que  le  pieux 
peintre  mettait 
toute  la  ferveur  de 
son  âme,  toute  la 
conscience  de  son 
travail  si  fini,  toutes 
les  délicatesses  de 
son  cœur  dans  ses 
peinturesde  vierges 
chrétiennes. 

Connaissez- 
vous  , avez -vous 

rêvé  plus  suave  et 
candide  physiono- 
mie de  jeune  fdle? 
Quelle  extase  con- 
fiante , quelle  ex- 
pression douce  de 
divin  amour  dans 
ces  yeux  élevés  vers 
le  ciel,  et  qui  ne 
SC  rabaisseront  ja- 
mais sur  les  choses 
viles  de  la  terre? 
SAINTE  LUCIE  Sur  SOU  col , blauc 

Cailo  Dolci. 


où  reposent  les  ca- 
lices, la  trace  du  poignard  brille  ainsi  que  la  lumineuse  frange  d’un  astre  étoilé.  Le  riche  vêtement, 
les  agrafes  de  pierreries  et  de  perles  qui  le  décorent,  sont  bien  en  harmonie  avec  sa  fortune  de 
patricienne.  Mais  sa  parure  la  plus  belle  est  l’onde  de  ses  cheveux  noirs.  Elle  nous  fait  comprendre 
la  coutume  de  ces  grands  reliquaires  où  l’on  aperçoit  des  saintes  couchées,  vraies  statues  féminines 
de  cire,  dont  la  tête  s’ouate,  s’enveloppe,  s’embellit  de  la  chevelure  soyeuse,  hélas!  d’une 
morte.  Des  mains  pieuses  l’ont  trouvée  trop  splendide  pour  la  tombe  et,  la  conservant,  n’en  ont 
jugé  digne  qu’une  martyre  de  Dieu  ! 


14  DÉCEMBRE 

SAINT  NICAISE 


Nicaise  était  évêque  de  Reims  au  moment  où  les  barbares  envahirent  la  France, 
dans  le  courant  du  ve  siècle.  C’était  un  prélat  de  très  grande  vertu , d’une  admirable 
sainteté  et  d’un  grand  zèle  pour  le  soin  de  son  troupeau.  La  ville  de  Reims  ayant 
été  prise  par  les  Vandales,  Nicaise  se  fit  conduire  devant  leur  chef  et  essaya  d’amollir 
sa  dureté.  Puis,  voyant  qu’il  était  impossible  de  le  fléchir,  il  demanda  que  le  mas- 
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sacre  commençât  par  lui-même;  un  des  soldats  lui  abattit  la  tête.  La  plupart  de  ses 
compagnons  et  sa  sœur  Eutropie,  vierge  consacrée  au  Seigneur,  reçurent  même 
palme.  (Ribadeneira.) 

Caractéristiquea  : église,  groupe,  tête  tra^ichée. 

Sébastien  Lecleiic  retrace  son  arrestation,  et  Callot  son  supplice. 

?ç)  is§>'?ç)  sÆ»  ^ 


15  DÉCEMBRE 

SAINT  MESMIN 

Saint  Mesmin  naquit  à Verdun,  en  Lorraine.  Il  était  frère  de  saint  Victor, 
évêque  de  Verdun,  et  de  saint  Loup,  qui  fut  évêque  de  Troyes.  Il  fonda  avec  son 
oncle,  saint  Euspice,  archidiacre  de  Verdun,  la  célèbre  abbaye  de  Mesmy  ou  Micy,  près 
d’Orléans,  qui  fut  bientôt  le  lieu  de  réunion  d’un  grand  nombre  de  fervents  religieux. 

La  mort  de  saint  Euspice  laissa  Mesmin  à la  tête  de  ce  monastère.  Il  fit  preuve, 
dans  ces  fonctions,  d’une  prudence  et  d’une  sagesse  extrêmes.  Dieu  avait  donné  au 
saint  abbé  le  don  des  miracles.  Un  jour  notamment  il  apaisa,  par  ses  prières,  une 
tempête  qui  allait  faire  périr  des  bateaux  sur  la  Loire.  Saint  Mesmin  mourut  en 
l’année  520,  dans  son  monastère  de  Micy.  (Le  P.  Giry.) 

Caractéristiques  : mer  et  serpents. 

Médiocre  figure  de  Dolivard. 

rÇ)  itj  ?g)  ?Ç)  rÇ) 

16  DÉCEMBRE 

SAINT  EUSÈBE 

Eusèbe,  issu  d’une  noble  famille  de  Sardaigne,  embrassa  de  bonne  heure  l’état 
ecclésiastique.  Ses  vertus  et  sa  piété  le  firent  nommer,  jeune  encore,  évêque  de 
Verceil;  il  lut  le  premier  pasteur  de  cette  ville  dont  le  nom  soit  parvenu  jusqu’à 
nous.  Pendant  de  longues  années  il  eut  à souffrir  de  la  haine  des  ariens,  dont  il 
combattait  énergiquement  les  pernicieuses  doctrines.  Ces  hérétiques,  par  leurs 
intrigues,  obtinrent  de  l’empereur  Constance  que  le  saint  prélat  fût  exilé  et  envoyé  à 
Scythiopolis,  en  Palestine.  L’évêque  de  cette  contrée,  arien  déclaré,  le  traita  de  la 
manière  la  plus  indigne  : outrages,  coups,  privation  de  nourriture,  cachot,  rien  ne 
fut  épargné  au  ministre  du  Christ. 

A la  mort  de  Constance,  Eusèbe  put  revenir  dans  son  diocèse.  Il  se  rendit 
à Alexandrie,  afin  de  concerter  avec  saint  Athanase  sur  les  moyens  de  remédier  aux 
maux  qui  affligeaient  l’Église,  puis  à Antioche,  où  sévissait  le  nouveau  schisme;  il 
revint  enfin  en  Italie  et  reprit  le  gouvernement  de  son  diocèse.  Le  le'’  août  de 
l’année  370,  ce  très  saint  prélat  s’éteignit.  (Codescard.) 

Caractéristiques  .-pierres,  escalier. 

Curieuse  figure  d’après  un  livre  d’heures  ou,  plus  exactement,  un  évangéliaire , travail  estimé 
du  viiie  ou  ixe  siècle,  publié  par  Bianchini. 

17  DÉCEMBRE 

SAINT  LAZARE 

Nous  avons  par  deux  fois,  en  ce  livre,  raconté  l’exode  de  la  famille  de  Béthanie, 
que  Jésus  aimait,  l’histoire  de  Lazare  ne  pouvant  se  séparer  de  celle  de  ses  deux 
sœurs  Marthe  et  Marie  Madeleine,  la  postérité  les  ayant  réunis  dans  son  souvenir 
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comme  le  cœur  du  Christ  les  unissait  en  son  affection.  Yoici  quelques  mots  seu- 
lement sur  le  martyre  de  l’apôtre. 

La  Provence,  dans  la  distribution  des  grâces  divines  attachées  au  sol,  a eu  une 
part  unique  et  comme  la  dernière  empreinte  de  la  vie  de  Jésus-Christ  parmi  nous.  Elle 
a,  pour  ainsi  dire,  recueilli  le  testament  suprême  de  l’amitié  d’un  Dieu.  Le  ressuscité 
de  Béthanie  lui  apporte  lui- même  la  parole  du  Dieu  de  la  Résurrection  éternelle. 

Des  lieux  solitaires,  des  cryptes  souterraines  virent  célébrer  dans  l’ombre  les 
augustes  mystères  de  la  rédemption.  Un  petit  troupeau  se  forma  de  ce  sang  trans- 
porté de  la  croix  par  ceux  qui  l’avaient  vu  couler.  Le  temps  mûrit  cette  semence  et 
l’accrut.  Marseille  s’émut  enfin  au  bruit  de  la  nouvelle  doctrine,  et  le  sang  de  son 
premier  évêque  lui  donna  son  premier  saint. 

L’an  de  Rome  8:25  et  devant  l’autel  de  Mars,  Lazare,  après  maintes  tortures, 
servit  de  cible  aux  traits  de  la  garde  prétorienne  et  paya  sa  dette  à l’amitié  qui 
l’avait  jadis  tiré  de  la  mort.  R avait  rendu  vie  pour  vie,  et  son  dernier  souffle  dut 
s’exhaler  dans  un  sourire.  Il  allait  à Jésus  l’àme  sereine,  certain  du  doux  accueil. 

(Lacordaire  et  Ollivier.) 

Caractéristique  : cailavrc,  momie,  barque,  groupe. 

La  « Résurrection  de  Lazare  » est  un  thème  fertile  en  chefs-d’œuvre.  Citons  le  Sébastien  DEL 
PiOMBO,  de  la  National  Gallery,  exécuté  .à  Rome  en  1519,  pour  le  cardinal  Jules  de  Médicis, 
archevêque  de  Narbonne  et  envoyé  dans  cette  ville,  où  il  séjourna  deux  siècles;  un  célèbre 
Lé.andre  Bassan,  à l’Académie  de  Venise,  très  riche  et  noble  composition;  un  beau  Jouvenet, 
au  Louvre;  un  Delacroix,  salon  de  1850;  une  fresque  pleine  d’émotion,  de  Giotto,  dans  le 
sanctuaire  de  l’Aréna,  à Padoue  ; un  Guerciiin,  au  Louvre  ; un  Rubens,  à Turin. 

Nous  empruntons  à deux  maîtres  modernes  l’analyse  et  l’appréciation  d’un  chef-d’œuvre  : « le 
Lazare  ressuscité  »,  de  Rembrandt,  inscrit  dans  le  catalogue  de  Bartsch,  no  13. 

« Nous  voyons,  dit  M.  Émile  Michel,  que  non  seulement  cette  eau-forte  est  de  Rembrandt, 
mais  que  lui  seul  y a travaillé.  Le  sujet  était  un  de  ceux  qui,  depuis  longtemps,  hantaient  son 
esprit.  La  date  de  l’œuvre  est  1632;  on  peut  la  déterminer  d’après  le  monogramme  et  la  mention 
Van  Ryn,  dont  cette  planche  est  signée.  On  connaît,  comme  essais  de  ce  tableau  par  le  maître, 
un  dessin  à la  plume  et  une  esquisse  datés  de  1628.  Rembrandt  seul  était  capable  de  concevoir 
et  d’exprimer,  avec  une  telle  éloquence,  ce  prodige  du  miracle,...  et  surtout  cette  figure  de 
Lazare.  » 

Alfred  Tonnelé  s’écrie  à son  tour  : 

« Le  geste  tout-puissant  du  Christ,  que  la  lumière  frappe  en  avant,  est  sublime.  Tout  concourt 
à l’elfet  de  la  scène  : cette  clarté  surnaturelle,  étincelante,  qui  descend  dans  la  tombe,  le  pâle 
mort  qui  se  soulève  lentement,  surpris  dans  ses  linceuls!...  L’œuvre  divine  d’une  Résurrection 
a-t-elle  été  jamais  exprimée  avec  tant  de  majesté  ! » 

Ajoutons  simplement  qu’après  nos  voyages  personnels  en  Hollande,  nous  ne  connaissons  pas 
de  composition  de  Rembrandt  ayant  une  égale  tenue,  dignité  et  puissante  noblesse. 

18  DÉCEMBRE 

SAINT  GATIEN 

Saint  Galien  reçut  d’un  souverain  pontife  la  mission  d’évangéliser  les  Gaules.  Il  vint 
à Tours,  qu’il  trouva  livré  à l’idolâtrie  la  plus  profonde,  et  où  il  fut  d’abord  persécuté 
par  les  païens.  Mais  la  sainteté  et  l’humilité  de  sa  vie  et  les  miracles  que  Dieu  lui 
permit  d’accomplir  lui  obtinrent  la  conversion  d’un  certain  nombre  d’infidèles. 
Après  avoir  établi  l’Église  de  Tours,  dont  il  fut  le  premier  évêque,  saint  Galien  mourut 
dans  un  âge  avancé,  vers  la  fin  du  me  siècle,  d’après  saint  Grégoire  de  Tours. 

(Bolland.) 

Caractéristiques  : autel,  caverne,  chasuble,  groupe. 

Sébastien  Leclerc  le  représente  retiré,  avec  un  groupe  de  fidèles,  en  une  caverne. 


LA  RÉSURRECTION  DE  SAINT  LAZARE 
Rembrandt. 
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19  DÉCEMBRE 

SAINT  TIMOTHÉE 

Timothée  ou  Timoléon  vivait  dans  le  courant  du  iv^  siècle;  il  était  diacre  et 
prêchait  la  parole  de  Dieu  dans  la  Mauritanie.  Poursuivi  par  le  gouverneur  de  cette 
contrée,  qui  était  livrée  à l’idolâtrie,  il  fut  jeté  en  prison,  où  on  le  retint  assez  long- 
temps en  lui  promettant  la  vie,  s’il  consentait  à abjurer  sa  foi  et  livrer  les  livres 
sacrés.  Ayant  résisté  aux  sollicitations  de  ses  persécuteurs,  le  saint  diacre  fut 
condamné  à mort  et  jeté  dans  un  brasier  ardent,  où  il  consomma  son  martyre. 

Certains  auteurs  affirment  qu’il  fut  crucifié  en  même  temps  que  sa  femme 
sainte  Maure.  (Bolland.) 

Caractéristique  : feu. 

Le  saint,  brûlé  vif  dans  le  cirque,  par  S.  Leclerc. 
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20  DÉCEMBRE 

SAINT  DOMINIQUE  DE  SILOS 

Saint  Dominique  naquit  à Carie.  Dans  son  enfance,  il  fut  pasteur  de  troupeaux. 
Mais  il  entra  bientôt  dans  un  monastère  de  l’ordre  de  Saint-Benoît,  où  il  étudia,  fut 
fait  prêtre,  et  quelque  temps  après  élu  prieur.  Chassé  de  son  couvent  avec  ses 
compagnons  par  le  roi  de  Navarre,  qui  voulait  s’emparer  des  vases  d’or  et  d’argent 
servant  à l’exercice  du  culte,  il  se  réfugia  auprès  du  roi  de  Castille.  Ce  monarque 
le  nomma  abbé  de  Silos,  autrefois  un  des  plus  importants  monastères  du  royaume, 
mais  se  trouvant  en  décadence  et  ruiné  tant  pour  le  temporel  que  pour  le  spirituel. 
Dominique,  pendant  les  vingt-cinq  années  qu’il  gouverna  ce  couvent,  le  réforma  de 
telle  sorte,  qu’il  en  fit  le  parfait  modèle  de  la  vie  religieuse. 

Saint  Dominique  mourut  le  20  décembre  de  l’an  1003.  Il  fut  inhumé  dans 
l’abbaye  de  Silos,  qui  depuis  lors  porta  son  nom.  (Ribadeneira.) 

Caractéristiques  : âme,  enfants. 


21  DÉCEMBRE 

SAINT  THOMAS 

Thomas  naquit  en  Galilée.  Il  lut  appelé  à l’apostolat  par  Jésus-Christ  lui-même. 
L’Évangile  nous  apprend  que  Thomas  n’étant  pas  avec  les  autres  disciples  lorsque 
Notre-Seigneur,  après  sa  résurrection,  se  montra  à eux  dans  le  cénacle,  ne  voulut 
point  croire  à cette  manifestation.  Jésus  apparut  une  seconde  fois  et  fit  toucher  ses 
plaies  à l’incrédule.  A partir  de  cette  époque,  Thomas  participa  à toutes  les  faveurs 
que  le  Sauveur  accorda  à ses  apôtres.  Après  avoir  reçu  le  Saint-Esprit,  il  évangé- 
lisa d’abord  la  Judée,  où  il  fut  persécuté  et  maltraité  par  les  Juifs.  Il  se  rendit 
ensuite  en  Orient,  chez  les  Éthiopiens,  les  Abyssiniens,  les  Mèdes  et  les  Perses;  on 
assure  même  qu’il  alla  jusqu’en  Chine. 
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Les  succès  qu’obtenait  le  saint  apôtre  excitèrent  bientôt  la  colère  des  brahmanes, 
dont  il  détruisait  les  superstitions;  ils  complotèrent  sa  mort,  et  l’un  d’eux  le  frappa 
d’un  coup  de  lance  pendant  qu’il  priait  au  pied  de  la  croix,  à Méliapour,  dans  les 
Indes.  Ses  ossements  furent  découverts  en  1532,  dans  un  oratoire,  par  des  mission- 
naires portugais.  La  ville  de  Méliapour  prit,  à partir  de  cette  époque  et  par  ordre 
du  roi  Jean  III , le  nom  de  Saint-Thomas.  Ses  reliques  furent  solennellement  portées 
à Goa.  (Le  P.  Giry.) 

Caractéristiques  : lance,  équerre,  apôtres,  règle  d’architecte , apparition  de  Notre -Seigneur, 
main,  ceinture,  écharpe. 

Saint  Thomas,  assis,  tenant  un  glaive,  beau  vitrail  du  xiiie  siècle,  à la  cathédrale  de  Reims; 
« l’Incrédulité  de  saint  Thomas,  » verrière  du  xiiie  siècle,  cathédrale  de  Bourges;  même  sujet, 
mais  d’un  siècle  plus  tard,  à Audi;  toute  la  légende  de  sa  vie,  à Bourges,  relevée  par  les 
PP.  Martin  et  Cahier.  Laissant  de  côté,  vis-à-vis  de  cette  grande  figure,  les  Gallot,  S.  Leclerc, 
ISAAC  Gaspard,  Blomaert,  voire  même  Lucas  de  Leyde,  Carrache  et  un  Martin  de  Vos,  gravé 
par  Goltzius,  et  reiirésentant  le  « Saint  mourant  sous  les  coups  de  lances  »,  arrivons  aux  musées 
de  l’Europe. 

Un  fort  beau  Rubens  représente  « l’Incrédulité  de  saint  Thomas  s,  au  musée  d’Anvers;  plus 
d’émotion  dans  un  Van  Dick,  analogue  de  sujet,  à l’Ermitage  de  Saint-Pétersbourg;  un  Guer- 
cniN , au  musée  du  Vatican , aussi  célèbre  que  vulgaire  d’expression  et  de  choix  de  modèles  ; nous 
avons,  au  Louvre,  un  Muziano  et  un  Salvi.ati  ; le  Car.ava.ge  n’a  pas  manqué  de  reproduire  cette 
scène  avec  son  réalisme  coutumier;  de  même  jiour  Gérard  Hontorst  et  Herrera  le  Vieux.  Il 
existe  un  « Saint  Thomas  touchant  les  plaies  du  Sauveur  »,  de  Rembr.andt,  gravure  de  la  Wrie  ; 
un  Poussin,  gravé  par  Gér.ard  Audran  ; un  Eustache  Le  Sueur,  par  Bri.at;  un  Titien,  par 
Meyer;  Ribera,  à Madrid,  et  le  Dominiquin,  à Berlin,  exposent  deux  belles  figures  isolées  de  saint 
Thomas  ; un  des  plus  délicieux  épisodes  de  sa  vie  est  la  légende  de  la  ceinture  que  la  Vierge  laisse 
tomber  en  ses  mains  lors  de  l’Assomption  ; Raphaël  y fliit  allusion  ; Domenico  Giiirlandajo  lui 
consacre  une  fresque,  à Saint-Nicolas  de  Florence;  un  Granacci  célèbre  ce  récit  aux  Offices,  de 
Florence;  le  même  sujet  inspire  un  tableau  à Paolino  da  Pistoia,  et  un  bas -relief  à Lucca  della 
Robbia,  aux  Beaux-Arts  de  Florence.  La  meilleure  statue  de  saint  Thomas  nous  semble  le 
Duquesnoy,  de  Bruxelles. 
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22  DÉCEMBRE 

SAINT  FLAVIEN 

Flavien,  d’une  noble  famille  romaine,  était  préfet  de  Rome  au  moment  des  per- 
sécutions de  Julien  l’Apostat.  Fervent  chrétien  et  adversaire  de  l’hérésie  d’Arius,  il 
fut  un  de  ceux  qui  s’employèrent  le  plus  pour  soutenir  les  fidèles  et  fortifier  les 
martyrs.  L’empereur,  irrité,  le  fit  arrêter  et  voulut  le  forcer  à sacrifier  aux  idoles; 
mais  rien  ne  put  ébranler  la  foi  et  la  constance  du  martyr.  Il  fut  alors  marqué  au 
front,  supplice  ignominieux  et  réservé  aux  esclaves,  puis  envoyé  en  exil  à Aquapen- 
dente.  C’est  là  qu’il  mourut  de  la  misère  et  des  mauvais  traitements  dont  ses  bour- 
reaux l’accablaient.  Sainte  Daphrose,  sa  femme,  ainsi  que  ses  deux  filles,  Bibiane 
et  Démétrie,  méritèrent  également  la  couronne.  (Le  P.  Giry.) 

Caractéristiques  : familles  saintes,  couronnes , marque  au  front. 

Gallot  le  représente  marqué  d’un  fer  chaud  au  front. 


23  DÉCEMBRE 

SAINTE  VICTOIRE 

Sainte  Victoire  naquit  à Tivoli,  dans  le  iiic  siècle.  Ayant  résolu  de  consacrer 
à Dieu  sa  virginité,  elle  refusa  d’épouser  un  jeune  iiatricien,  nommé  Eugène,  qui 
était  païen.  Celui-ci  obtint  de  l’empereur  la  permission  de  l’enlever  et  de  la  trans- 
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J.  de  Joannès.  {Saint-Étienne  de  Valence.) 
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porter  dans  une  de  ses  maisons  de  campagne,  où  il  la  garda  pondant  plusieurs  années, 
ne  lui  faisant  donner  qu’un  peu  de  pain  chaque  jour  pour  toute  nourriture,  et 
l’abreuvant  d’outrages.  Victoire  demeura  inébranlable  au  milieu  de  tant  de  persé- 
cutions et  sut  encore  tromper  la  vigilance  de  son  tyran  et  réunir  auprès  d’elle  plu- 
sieurs jeunes  fdles,  qu’elle  convertit  à la  vraie  religion.  Enfin  Eugène  obtint  qu’elle 
fût  sacrifiée,  et  le  bourreau  la  frappa  d’un  coup  d’épée.  Elle  naquit  aux  cieux  le 
23  décembre  253.  On  rapporte  que  l’exécuteur  fut  immédiatement  atteint  de  la  lèpre 
et  mourut  six  jours  après,  rongé  par  les  vers.  Le  corps  de  la  sainte  fut  enterré  à la 
place  où  elle  avait  scellé  de  son  sang  sa  glorieuse  union  avec  le  Fils  de  Dieu. 

( Adon  , Marliirolfjge.) 

Caractéristiques  : épée,  lance,  ange,  dragon. 

Son  martyre  , par  Antoine  Tempesta  et  Callot. 


24  DÉCEMBRE 

SAINTE  ANASTASIE 

Sainte  Anastasie  était  issue  d’une  noble  famille  romaine,  et  avait  été  baptisée 
par  saint  Chrysogone.  Se  trouvant  en  Macédoine  lors  du  martyre  de  la  sainte  veuve 
Théodote,  elle  fut  accusée  de  l’avoir  encouragée  dans  la  résistance  aux  ordres  de 
Dioclétien,  jetée  en  prison  et  menacée  de  la  torture,  si  elle  ne  consentait  pas  à abju- 
rer sa  religion.  Rien  ne  put  vaincre  la  constance  de  cette  sublime  vierge  du  Christ. 
Sainte  Anastasie  fut  alors  embarquée  avec  beaucoup  d’autres  chrétiens  sur  un  navire 
qu’on  lança  en  pleine  mer,  après  en  avoir  percé  le  fond  pour  qu’il  s’engloutît  peu 
à peu  dans  l’abîme;  mais  Dieu  permit  que  la  nef  ne  sombrât  point  et  ramenât  sains 
et  saufs  au  rivage  ceux  qu’elle  renfermait.  Le  tyran,  irrité  de  ce  miracle,  fit  périr 
tous  les  saints  martyrs  qu’il  avait  abandonnés  aux  flots  et  ordonna  de  brûler  vive 
sainte  Anastasie,  le  25  décembre  303.  (Rolland.) 

Caractéristiques  : bateau,  feu,  médecine. 

« Sainte  Anastasie  sur  le  bûcher,  » gravure  cI’Adrien  Collaert. 

25  DÉCEMBRE 

NOËL 

Oh  ! que  c’est  un  mystère  suave  et  de  grande  consolation  que  celui  de  la  très 
sainte  Nativité  de  notre  divin  Sauveur!  Le  grand  petit  enfant  de  Bethléhem  soit 
à jamais  les  délices  et  les  amours  de  notre  cœur.  Hélas!  comme  il  est  beau  ce  pauvre 
enfantelet  ! Il  me  semble  que  je  vois  Salomon  sur  un  grand  trône  d’ivoire  doré  et 
ouvragé.  A ce  roi,  qui,  dit  l’Écriture,  n’eut  point  de  pair  en  gloire  et  magnificence, 
je  préfère  cent  fois  la  vue  du  cher  petit  enfançon  en  la  crèche. 

Je  l’admire  sur  les  genoux  de  sa  Mère  sacrée  ou  entre  ses  bras , sa  bouchette  est 
pareille  à un  bouton  de  rose.  Le  grand  saint  Joseph  nous  fasse  part  de  sa  conso- 
lation, la  souveraine  Mère  de  son  amour,  et  que  cet  enfant  veuille  à jamais  répandre 
en  nous  ses  mérites. 

lié!  vrai  Jésus!  que  cette  nuit  est  douce!  Les  cieux,  chante  l’Église,  distillent  de 
toutes  parts  le  miel,  et  moi , je  pense  que  ces  divins  anges  qui  résonnent  en  l’air  leur 
admirable  cantique,  viennent  pour  recueillir  ce  miel  céleste  sur  le  lis  de  Bethléhem. 
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Céleste  petit  enfant,  reposez  le  plus  doucement  que  vous  pourrez,  sous  l’haleine 
de  ce  gros  bœuf  et  de  cet  àne,  qui  n’ont  un  mouvement  quelconque  par  révérence 
et  amour  de  vous.  Gloire  soit  au  ciel!  et,  en  la  terre,  joie,  jubilation  et  paix  aux 
hommes  de  bonne  volonté  ! 

Remarquons  également  que  la  très  sainte  Vierge  enfante  son  fils  virginalement, 
comme  les  étoiles  émettent  leur  pure  lumière,  et  en  cela  Notre-Dame  justifie  son 
nom  d’Étoile  de  la  mer  ou  d’Étoile  matinière.  Elle  a toujours  été  l’étoile  polaire 

de  tous  hommes  ayant  navigué  sur  fonde  de  la 
mer  de  ce  monde  misérable.  N’est-elle  pas  aussi 
la  belle  étoile  matinière  qui  nous  a apporté  les 
gracieuses  nouvelles  de  la  venue  du  Soleil  de 
justice? 

(Saint  François  de  Sales,  Sermon  au  sujet 
de  la  Noël,  et  Lettres  à il/'ne  de  Chantal, 
œuvres  complètes,  1808.) 


Quel  grand  maître  d'Italie,  de  Flandre,  d’Espagne, 
de  France,  d'Allemagne,  n’a  point  essayé,  pris,  repris, 
et  traité  souvent  avec  un  rare  bonheur  ce  sujet  saci’é, 
tout  vibrant  d'émotion,  de  grandeur  et  de  mystère? 
Citons  les  plus  célèbres  chefs-d’œuvre  inspirés  par  le 
texte  de  l’Evangile  : d’abord  la  « Nativité  »,  de  Coruége, 
<à  Dresde;  le  Bernaudino  Luim,  du  musée  du  Louvre; 
les  Jacopo  Bassan,  du  Louvre,  du  Belvédère,  de  Madrid; 
le  Fra  Bartolomeo  , des  Uflizi;  I’Anniral  Carraciie, 
de  Bologne;  le  Lorenzo  di  Credi,  de  l’Académie  des 
beaux-arts,  <à  Florence;  le  Rafaellino  del  Garbo,  de 
San-Lorenzo,  à Florence;  le  Domenico  Ghirlandajo , 
de  Sainte-Lucie,  de  Florence;  le  Giorgione,  de  Dresde;  le  Pérugin,  de  Pérouse;  « la  Nativité,  » 
de  A'^élasquez,  à la  National  Gallery  ; nous  sommes  très  portés  à attribuer,  avec  Viardot,  cette  toile 
àZuRBARAN;  un  Gérard  IIonïorst,  aux  Offices  de  Florence;  une  admirable  « Crèche  »,  de  Raphaël, 
au  Vatican  ; une  délicieuse  « Nativité  »,  de  GiotïO,  à la  cathédrale  de  Chiusi  ; une  autre  fresque  du 
grand  primitif,  à Santa-Maria-dell-Arena;  à Bologne,  un  beau  Francia;  un  Titien,  au  palais 
Pitti;  un  Pinturicchio ; un  Jules  Romain,  au  Louvre;  un  Nicolas  Poussin,  à Munich;  un  Albert 
Durer,  dans  la  même  galerie;  un  Memling,  à Madrid;  un  Murillo,  dans  le  même  musée;  des 
Van  Dyck,  des  Holbein,  Jordaens,  Erasme  Quellin,  etc.  etc. 

Rubens  s’est  surtout  complu  dans  l’Adoration  des  Mages;  de  même  le  magnifique  et,  dans  sa 
vie  privée,  très  pieux  Véronèse.  Nous  ne  nous  sommes  occupés  ici  que  des  Nativités  proprement 
dites,  des  Adorations  de  bergers  et  Adorations  des  anges,  puisque  les  mages  ont  une  fête  à part. 
Nous  oublions  les  Annonciations  aux  bergers,  et  cependant,  là  aussi,  que  d’œuvres  remarquables 
des  Bassan,  Flinck,  Ribera,  etc.  ! 
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26  DE^CEMBRE 

SAINT  ÉTIENNE 

Saint  Etienne  était  Hébreu  d’origine.  11  fut  un  des  sept  qui  furent  choisis  par  les 
apôtres  pour  s’occuper  des  ministères  extérieurs.  Doué  d’une  grande  éloquence  et 
inspiré  par  le  Saint-Esprit,  il  combattit,  dans  les  synagogues,  les  docteurs  juifs,  qui 
résolurent  de  s’en  débarrasser  par  la  mort.  Accusé  par  de  faux  témoins  de  parler 
contre  le  temple  et  contre  la  loi,  il  fut  convaincu  de  blasphème,  et,  sans  jugement 
ni  sentence,  les  ennemis  de  l’Évangile  se  précipitèrent  sur  lui,  l’entraînèrent  hors  de 
la  ville,  et  le  lajiidèrent  près  de  la  porte  Aquilonaire,  à un  endroit  réservé  au 
supplice  des  blasphémateurs. 
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Saint  Etienne  fut  le  premier  martyr  de  la  foi.  Son  corps  fut  laissé  pendant 
quelques  jours  sans  sépulture,  hors  les  murs,  pour  qu’il  fût  dévoré  par  les  bêtes. 
Elles  n’y  touchèrent  point,  et  le  prêtre  Gamaliel  le  ht  enlever  et  inhumer  dans  sa 
maison  de  campagne,  à quelque  distance  de  Jérusalem.  (Uibadeneira.) 

Caractéristiques  : cailloux,  pierres,  groupe,  tombeau,  apparition  de  Notre- Seigneur,  cos- 
tume d’officiant. 

Mosaïque  du  vi^  siècle,  à Saint-Laurent-in-.AgTO-Yenino,  à Rome;  autre  iiio.sai(jue  du 
IX®  siècle,  à Capoue  ; sa  « Lapidation  »,  d’ajirès  Passeui,  gravure  de  Pu.  Tiiomassin’ ; d'ajjrès  Gaudi 
DA  CiGOLi,  par  Grégohi;  d’après  Pietuo  de  Goutone,  par  de  Louvemont  ; d’après  Raphaël,  i)ar 
Lafrey  ; « le  saint  couronné  par  les  anges,  » peinture  d’ANNiRAi.  Garraciie,  gravure  de  Raudet; 
même  sujet,  par  Eustaghe  Le  Sueur,  gravé  par  Alliamet  ; ])ièces  de  Gorx.  Gort,  Sadeler, 
Mérian,  etc.,  à la  Nationale;  l’œuvre  picturale  en  Europe  est  des  plus  importantes.  « La  Vie  de 
saint  Etienne,  » l’restjues  de  Fra  Beato,  dans  la  chai)elle  de  Nicolas,  au  Vatican  ; six  sujets  exécu- 
tés en  1440.  Dans  le  même  palais,  une  tapisserie  d’après  le  carton  de  Raphaël,  déjà  cité,  repré- 
sente la  lapidation;  Jules  Romain  la  retrace  avec  vigueur  et  dureté  à San-Stefano,  de  Gènes; 
la  toile  gravée  par  Baudet,  d’après  Garraciie,  est  au  Louvre  ; nous  admirons  fort,  à Valenciennes, 
un  triptyque  de  Rubens,  le  « Saint  prècliant;  son  martyre;  son  ensevelissement  ».  En  1051,  le 
« May  de  la  confrérie  des  Orfèvres  »,  exposé  à Notre-Dame,  fut  une  Lajjidation,  par  Gharles 
LE  Brun;  tous  nos  bons  graveurs  du  temps,  Édelinck,  Audr.vn,  etc.,  l’ont  gravée;  mais  elle  est 
loin  de  valoir  le  May  de  Le  Sueur.  Dans  la  galerie  des  Primitifs,  au  Louvre,  on  voit  un  fort  curieux 
« Saint  Etienne  prêchant  à Jérusalem  ».  Elle  fait  partie  d’une  suite  de  cincf  compositions  peintes 
par  Belin  vers  1515  pour  l’église  de  ce  nom,  à Venise,  et  aujourd’hui  réjiarties  dans  les  grandes 
galeries  de  l’Europe.  Signalons  un  Guerchin,  à Dresde;  un  Tintoret,  à Sainte-Marie-Majeure,  de 
Venise,  et  un  Dominiquin,  à Londres.  Eu  somme,  saint  Etienne  a eu  trois  maîtres  tendres  et  pieux 
comme  historiens  : le  Fiesole,  Vittore  Garpacciô  et  Juan  de  Joannés. 

Juan  de  Joamiès,  né  à BMente-la-Aiguera  vers  1523,  et  mort  en  1579,  à cinquante-six  ans, 
n’a  pas  été  l’élève  direct  de  Raphaël,  comme  l’aflirme  Palomino  ; mais  il  a habité  Fltalie,  il  s’est 
imprégné  du  grand  art  de  ce  merveilleux  maître,  et  dans  l’école  de  Valence,  dont  il  est  le  chef 
incontesté,  il  rap})elle  la  correction  de  dessin,  le  Style  et  la  grâce  raphaèlestfue.  Bermudès  proteste, 
avec  une  modestie  rare  chez  un  Espagnol,  contre  la  comparaison  qui  a été  faite  entre  ce  maître  et 
le  Sanzio.  Je  ne  partage  ni  l’excès  d’éloges  de  Palomino,  ni  les  réserves  de  Bermudès.  11  est  certain 
que  Joannès  ne  possède  pas  la  maîtrise  de  l’inimitable  peintre  d’Urhin  et  sa  science;  mais  il  a sur 
lui  cependant  un  privilège,  celui  de  l’émotion.  Ses  tableaux  respirent  une  si  tendre  piété,  sont 
inqirégnés  d’une  foi  si  douce,  fjue  la  tradition  le  représente  priant  et  communiant  avant  de  les 
entreprendre.  Saint  Thomas  de  Villeneuve  fut  son  ami,  et  lui  demanda  de  nombreux  travaux.  On 
liourrait,  écrit  en  terminant  sa  vie  son  biographe,  l’appeler  Joannès  le  divin;  il  mérite,  aussi  bien 
que  Moralès,  cette  épithète. 

G’est  pour  la  paroisse  de  Saint-Etienne,  de  Valence,  et  pour  le  retable  majeur  ({ue  l’artiste 
peignit,  avec  toute  la  délicatesse  de  son  âme  et  toute  la  délicatesse  de  son  pinceau,  quatre  touchants 
épisodes  de  la  vie  du  premier  martyr.  Nous  tenons  F « Ensevelissement  de  saint  Etienne  » pour 
une  des  plus  belles,  des  plus  grandes  pages  de  l’art  chrétien. 
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27  DÉCEMBRE 

SAINT  JEAN  L’ÉVAN&ÉLISTE 

Il  n’est  pas  de  figure  plus  sublime  dans  l’histoire  du  Fils  de  Dieu.  Auprès  de 
Jésus,  le  disciple  bien-aimé  justifie  l’alîection  de  son  divin  Maître  par  le  prestige 
de  la  pureté  et  de  la  plus  haute  intelligence,  plus  encore  par  celui  du  cœur.  Duel 
éloge  plus  grand  atteint  un  homme  dans  l’histoire  que  ces  paroles  tombées  des  lèvres 
du  Sauveur  à l’heure  suprême  du  Golgotha  : « Femme,  voici  votre  fils;  Jean,  voici 
votre  mère.  » L’apôtre  qui  s’en  allait  à travers  la  vie  chargé  d’une  telle  mission,  héri- 
tier d’un  tel  trésor,  devait  être  saint  parmi  les  saints  et  comblé  des  bénédictions  divines. 

Ainsi  fut-il.  Celui  que  Jésus  aima  veilla  sur  Notre-Dame  la  Vierge  pieusement, 
révéremment,  jusqu’à  l’heure  de  sa  mort.  Il  la  contempla  ravie  au  tombeau  par  les 
anges,  il  devina  son  couronnement  dans  la  vallée  des  lis.  Et  alors,  libre,  il  partit 


404 


LES  SAINTS  PAR  LES  GRANDS  MAITRES 


évangéliser  l’Asie  Mineure.  La  persécution  le  surprit  cà  Éphèse.  Chargé  de  chaînes, 
on  le  ramena  à Rome,  on  le  soumit  à l’épreuve  de  l’huile  bouillante.  La  porte  Latine 
lut  témoin  du  triomphe  de  l’oint  du  Seigneur,  plus  fort  que  la  mort.  Envoyé  en  exil 
par  Domitien,  empereur,  il  écrivit  dans  le  silence  de  l’ile  de  Pathmos  le  sublime  livre 
de  l’Apocalypse,  cette  surhumaine  vision  des  grandeurs  et  des  abîmes  de  l’infini. 

La  pourpre  échut  à Nerva,  saint  Jean  regagna  son  siège  d’Éphèse.  Les  années 
s’écoulèrent,  le  respectant,  et  sous  la  neige  de  ses  cheveux  blancs,  son  front,  qui 
jadis  avait  reposé  sur  la  poitrine  du  Messie,  en  une  heure  solennelle,  son  front, 
chargé  de  souvenirs,  les  réunit,  les  recueillit  dans  un  admirable  récit  évangélique. 
Les  gnostiques  attaquaient  la  divinité  du  Christ.  Avec  le  vol  et  la  puissance  des  serres 
de  l’aigle,  Jean  les  terrassa  et  affirma  le  côté  divin,  la  grandeur  du  Yerbe  incarné. 

Le  siècle  qui  avait  pris  naissance  au  giron  de  la  Vierge  Marie  tomba  comme  un 
fruit  lourd  sur  le  champ  de  l’histoire.  L’apôtre  centenaire  s’éteignit  doucement,  et 
son  corps  fut  enseveli  sur  un  sommet.  (Actes  des  Apôtres.) 

Les  caractéristiques  de  saint  Jean  l’Evangéliste  sont  : aigle,  apôtres,  chaudière , livre , évan- 
gélistes, oiseaux,  embrassement , église , apparition  de  Notre-Seigneur,  cadavre,  calice  ou  coupe 
surmontée  d’un  petit  serpent,  ce  qui  signifie  poison. 

Au  premier  plan  des  chefs-d’œuvre  inspirés  par  saint  Jean  l’Evangéliste,  plaçons  son  « Ravisse- 
ment » , tableau  de  Raphaël,  au  musée  de  Berlin.  L’apôtre  se  dispose  à écrire  l’Apocalypse  ; cette 
prodigieuse  vision  a suggéré  à Albert  Durer  une  série  de  quinze  gravures  géniales  sur  bois,  et 
une  suite  de  vingt  et  une  pièces  à Holbein.  Nous  avons  déjà  parlé  des  tableaux  relatant  son 
« Supplice  à la  porte  Latine  ».  Nous  avons  donné  un  dessin  de  Raphaël  le  figurant  dans  la  « Cène  » 
et  lui  donnant  une  attitude  et  une  expression  égale  en  beauté  à celle  dont  lui  a fait  présent  Léonard 
RE  ADnci,  à Sainte -Marie -des -Grâces  ; nous  avons  aussi  montré  « Saint  Jean  consolant  la  Vierge  » , 
]iar  Fra  Angelico,  sur  la  voie  douloureuse;  Zurbaran  a repris  ce  majestueux  et  désolé  thème, 
au  musée  de  Munich.  « Saint  Jean  au  pied  de  la  croix,  dans  les  cérémonies  de  Fonction,  de  la  mise 
au  tombeau,  du  Christo  deposto , » a été  peint  par  tous  les  génies  de  toutes  les  écoles  ; le  « Disciple 
bien -aimé  écrivant  l’Evangile  » a tenté  de  nombreux  maîtres;  il  existe  un  célèbre  Alonzo  Cano, 
au  musée  de  Madrid , peinture  triste , grave  et  très  religieuse  en  sa  sévérité  ; tout  autres , les  Carlo 
Dolci  , du  palais  Pitti  et  de  Berlin  ; Guerchin,  à Bologne  ; le  Gorrège  et  le  Dominiquin,  à Berlin  ; 
Giorgione  , à Vienne , le  représentent  fort  noblement.  La  dernière  figure  que  nous  venons  de  citer 
s’éloigne  fort  du  type  de  douceur  convenue,  mais  est  magistralement  inspirée  et  puissante;  à la 
cathédrale  de  Florence,  on  admire  sa  statue,  par  Donatello.  Inutile  de  jiarler  des  suites  « d’Apôtres 
et  d’Evangélistes  »,  des  « Assomptions  »,  etc.  Saint  Jean  est  partout  et  toujours  incarne  la  plus 
juvénile  beauté,  parée  de  la  flamme  de  l’intelligence.  Il  existe,  aux  Estampes,  des  pièces  gravées 
fort  nombreuses,  d’après  Raphaël,  Durer,  Goltzius,  Martin  de  Vos,  Rubens,  Charles  Le 
Brun  , cette  dernière  de  Poilly. 

Citons  un  vitrail  du  xiie  siècle,  à Sens,  et  une  mosaïque  de  Saint- Jean-de-Latran. 

28  DÉCEMBRE 

LES  SAINTS  INNOCENTS 

Ilérode,  tétrarque  de  Judée,  croyant,  par  un  monstrueux  crime,  arrêter  la  main 
divine  et  empêcher  ce  que  les  lèvres  de  feu  des  Prophètes  juifs,  ce  que  les  lèvres 
savantes  des  rois  Mages  avaient  annoncé,  fit  mettre  à mort  tous  les  nouveau -nés  de 
son  royaume.  La  voix  de  l’ange  du  Seigneur  et  le  dévouement  de  Joseph  surent 
protéger  Jésus,  mais  cette  légion  enfantine  de  martyrs  s’envola  comme  un  essaim 
vers  les  ruches  célestes.  Le  doux  miel  de  ce  sang  constitua  les  prémices  du  baume 
de  l’Evangile.  L’Église  les  honore,  et  les  légendaires  voyaient  en  eux  une  vivante  et 
tendre  couronne  envelojipant  de  sa  jeunesse  le  groupe  trois  fois  saint  de  la  Mère  de 
pitié  et  de  l’Homme  de  douleurs.  (Oz.xnam.) 

Caractéristique  : enfants. 


Nous  donnons  ici  la  « Fuite  en  Égypte  »,  de  Fn.\  Anuelico,  peinture  murale  de  Saint-Marc. 
C’est  une  œuvre  j)leine  de  tendresse  pieuse.  Gomme  la  Vierge  serre  sur  son  cœur,  avec 
amour,  crainte  et  sollicitude  niatei  nelle,  le  plus 
pur  de  tous  les  Innocents,  .lésus,  dont  le  mar- 
tyre n’est,  hélas!  que  reculé,  et  noiera  de 
pleurs,  un  jour,  les  yeux  de  .sa  mère!  Fii.v 
Angelioo  a peint,  avec  sa  douceur  d’âme, 
un  « Massacre  des  innocents  » , â l’Académie 
des  beaux-arts,  de  Florence;  Ciotto  a traité 
cette  scène  dans  l’Arena  de  Padoue  ; Ghirl.vn- 
D.uo,  à Santa-Maria-Novella.  Après  ces  chefs- 
d’œuvre,  citons  Rapii.vel,  (jui  a dessiné  i)lu- 
sicurs  cartons  reproduits  soit  en  tai)isseries, 
soit  par  des  estampes  du  fameux  M\uc-Antoine 
Raimondi  ; LE  Guiue  n’a  pas  de  tableau  plus 
connu  que  son  « Massacre  des  innocents  » , à 
Bologne;  nous  préférons  de  beaucoup,  à cette 
toile  académique,  le  fougueux  Rubens,  de  âlu- 
nich.  Quant  à la  Vierge  de  Rubens,  entourée 
de  corps  d’enfants,  il  y a là  un  abus  des  tons  de 
cbairs  ; cela  tourne  à l’étal  de  boucherie. 

Que  citerons-nous  après  cette  « Vierge  aux 
Innocents  »?  De  fort  remanjuables  comj)Ositions 
des  élèves  ou  rivaux  de  Michel-Ange  : Baccio 
Bandinelli,  Daniel  de  Voltebbe,  et  d’un 
disciple  de  Raph.vel,  Pebin  bel  Vago  ; trois 
Giordano  à Madrid,  Munich  et  Vienne,  et  un 
Tintoret  à San-Rocho,  de  Venise;  un  Pous- 
sin, gravé  par  Saint-Non,  se  voyait  au  palais 
Giustiniani. 

On  connaît  de  fort  beaux  dessins  sur  ce  sujet, 
par  Jules  Romain.  Finissons  iiar  la  plus  véné- 
rable et  ancienne  représentation  de  cette  tragique  page  du  livre  évangélique  : une  mosaïque  du 
ye  siècle,  à Sainte -Marie -Majeure. 
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29  DÉCEMBRE 

SAINT  TROPHIME 

Saint  Trophime,  né  à Éphèse,  était  d’une  famille  païenne.  Il  se  convertit  de 
bonne  heure  au  christianisme  et  suivit  saint  Paul,  dont  il  devint  le  disciple  et  qui 
le  consacra  évêque  en  lui  donnant  pour  mission  d’aller  évangéliser  les  Gaules.  Tro- 
phime vint  en  Provence,  où  il  fit  de  nombreuses  et  éclatantes  conversions,  et  fonda 
l’Église  d’Arles.  On  a peu  de  détails  sur  sa  vie.  Il  mourut  vers  la  fin  du  ler  siècle. 
Ses  reliques  furent  transférées  en  1152  dans  la  cathédrale  d’Arles,  qui  lui  est  dédiée. 

(Bolland.) 

Caractéristiques  : groupe,  pied,  sépulcre. 

Magnifique  statue  du  saint,  debout,  crossé  et  mitré,  sur  le  portail  de  la  cathédrale  d’Arles. 
Il  bénit  son  peuple,  quatre  anges  l’entourent. 
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30  DÉCEMBRE 

SAINT  SABIN 

Saint  Sabin,  évêque  d’Assise,  vivait  sous  le  règne  de  Dioclétien  et  de  Maximiliçn 
Hercule.  A la  suite  des  cruels  édits  de  ces  princes  contre  les  chrétiens,  le  saint  évêque 
fut  arrêté  et  jeté  en  prison.  Condamné  au  supplice,  il  eut  les  mains  coupées,  et  ses 
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LA  FUITE  EN  ÉGYPTE 

Fra  Beato.  (Couvent  de  Saint -Marc,  Florence.) 
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deux  diacres,  condamnés  avec  lui,  Marcel  et  Exupérence,  furent  mis  sur  le  chevalet 
et  périrent  au  milieu  des  tourments.  Les  auteurs  rapportent  de  saint  Sabin  plusieurs 
éclatants  miracles.  11  rendit  la  vue  à un  aveugle  et  guérit  son  bourreau,  le  gouver- 
neur Yénustien,  d’une  maladie  incurable.  Le  préfet  Lucius,  qui  avait  succédé 
à Yénustien,  fit  venir  le  saint  évêque  à Spolète  et  ordonna  qu’il  fût  battu  jusqu’à  ce 
qu’il  expirât  sous  les  coups.  Le  vénérable  martyr  fut  enterré  par  les  fidèles  à un 
mille  de  la  ville.  Sa  naissance  aux  cieux  eut  lieu  le  30  décembre  304. 

(Godescard.) 

Caractéristiques  : groupe,  idole,  mains  coupées. 

Le  saint  battu  de  verges  et  les  mains  coupées,  par  Callot;  « Guérissant  un  aveugle  avec  son 
sang,  » par  Sébastien  Leclerc. 


.31  DÉCEMBRE 


SAINT  SYLVESTRE 


Le  pape  Sylvestre,  né  à Rome  d’une  famille  opulente,  ordonné  prêtre  à trente 
ans  par  le  pape  Marcellin,  successeur  de  .Melchiade  sur  le  siège  de  saint  Pierre 
le  31  janvier  de  l’an  314,  exilé  sous  la  persécution  de  Maximin  et  Licinius, 

dans  la  solitude  du  mont  Soracte, 
guérissant  Constantin  de  la  lèpre  après 
la  victoire  du  prince,  est  une  des  plus 
grandes  figures  pontificales  de  l’Église. 

Au  concile  de  Nicée,  il  anatbématise 
Arius.  Il  confond  les  donatistes.  Sous 
cet  auguste  vicaire  du  Christ,  la  Rome 
des  Césars  voit  un  empereur  recevoir  le 
baptême,  casser  les  édits  de  ses  prédé- 
cesseurs païens,  donner  les  temples  des 
idoles  au  vrai  Dieu,  bâtir  l’église  du 
Sauveur,  de  Latran,  de  Saint-Pierre-et- 
Saint-Paul. 

La  genèse  de  cette  amitié  entre  le 
maître  souverain  de  l’empire  et  le  grand 
prélat  est  toute  miraculeuse.  Constantin 
est  victorieux,  le  manteau  impérial  lui 
appartient;  mais  il  recouvre  de  ses  plis 
un  corps  couvert  de  lèpre.  La  médecine, 
la  science  du  temps,  ne  préconisent 
qu’un  remède,  un  bain  de  sang  après 
égorgement  de  jeunes  enfants.  Le  fils 
d’Hélène  le  refuse.  Une  nuit,  deux 
vieillards  augustes  visitent  son  sommeil, 
le  louent  de  son  bumanité  et  lui  révèlent  le  salut  déposé  entre  les  mains 
du  pontife  des  chrétiens  réfugié  à Soracte.  L’empereur,  au  réveil , envoie  à Sylvestre 
des  émissaires.  Le  saint  les  reçoit  avec  le  courage  souriant  d’un  martyr,  ils  lui 
révèlent  leur  vraie  mission,  Constantin  est  guéri. 
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Dans  les  portraits  des  apôtres  Pierre  et  Paul,  l’empereur  reconnaît  ses  visi- 
teurs. Il  sera  désormais  le  fds  du  pasteur  qui  représente  ici -bas  Jésus,  et  il  pro- 
tégera de  son  sceptre  le  pieux  troupeau. 

Après  vingt  et  un  ans  et  onze  mois  de  pontificat,  saint  Sylvestre  fut  enfin 
recueillir  la  palme  sainte,  le  31  décembre  335.  (Baronil'S.) 

Caractéristiques:  baptême,  prince,  bœuf,  dragon. 

« Saint  Sylvestre  ba[)tisant  Constantin,  » dessin  de  Gallot;  le  « Saint  à genoux,  apercevant  un 
ange  porteur  d’une  croix  entourée  de  branches  et  de  feuillages  » , œuvre  do  Séiîastien  Leclerc. 
Voir  les  suites  des  Papes  de  Marangoni,  d’après  les  fresejues  de  Saint -Paul -hors -les -Murs,  et 
ClACONIUS. 
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